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Parnassie ; Parnassia , Linn. ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyiedones polypetales, de la famille des capparidees , Juss., 
et de la pentandrie tetragynie , Linn., dont les principaux ca- 
rtict^res sont les suivans : Calice de cinq folioles persistantes; 
corolle .de cinq petales insures sous le pistil ; cinq ou dix 
Icailles (nectaires) en cceur, bordees de cils terminespar une 
glande globuleuse; cinq famines; un ovaire supere, a style 
nul, et a deux ou quatre stigmates; une capsule uniloculaire , 
a quatre valves qui s’ouvrent par le somrnet , et contenant 
des grain es nombreuses attaches aux valves. 

Les parnassies sont des plantes herbacees, a feuilles simples 
et a fleurs terminates. On en connoit aujourd’hui sept especes, 
dpnt une est indigene. 

La place de ce genre dans l’ordre naturel n’est point encore 
bien d£termin£e. Adanson l’a range dans la famille des cistes; 
M. de Jussieu l’a rapproche des capparidees; M. de Candolle 
l’a place pres des Droser a, en faisant de ce dernier genre le 
type d’une nouvelle famille; M. Tristan (Annal. du Mus., 
y. 18, p. 401) lui trouye de Taffinite^avec les violette.s, et le 
reunit a cette famille; Batsch (Tab. affinit. regn. vegct.) , 
prenant pour des paquets d’etamines soudees par les filets et 
steriles, les singuliers corps que presente la fleur , et que Linne 
designoit sous le nom de nectaires, pense qu’on doit le ranger 
parmi les hypericees; enfin, d’autres, comme M.Biria (Hist, 
des renonc.), comparent ces memes corps aux nectaires ou 
38. 1 
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cornets des hellebores* Ce n’est pas tant cette consideration, 
qiTun ensemble de rapports, deja send par Linne et par Vail- 
lant, qui nous porte a croire que le genre Pamassia seroit 
mieux plac£ aupres des hellebores que partout ailleurs, Outre 
les earacteres qui peuvent Itablir son affinity avec les plantes 
de cette famille, il lui convient encore par son port et par 
le sue Acre et caustique que renferment les especes qui le com- 
posent. 

Parnassie des harais : Pamassia palustris , Linn. , Spec • ,391; 
Flor. Dan., t. 584. Saracine est fibreuse, vivace; elle donne 
naissance a une on plusieurs tiges droites, simples, glabres 
comme toute la plante , hautesde huit a dix polices, chargees, 
vers leur tiers inferieur , d une seule feuille sessile et demi- 
embrassante, nues dans le reste de leur £tendue , et terminees 
par une seule fleur blanche, assez grande et d’une forme 
agr^able. Les feuilles sont en cceur, tres-entieres, plus ou 
mo ins nombreuses, toutes radicales et longuement petiolees, 
except^ celle unique, qui est portae, comme ila ete dit, par 
la tige. Le calice est mo i tie plus court que les pltales. Les 
nectaires sont au nombre de cinq , charnus , opposes aux 
p&ales et plus courts qu’eux , hordes de douze a quinze cils 
rayonnans et terminus chacun par un globule glanduleux. 
Lots de la f< 6 condation , les filamens des famines se recoup 
bent de maniere que chaque anth^re vient immediatement 
•e placer sur le stigmate qui est a quaire lobes ;* ensuite ils 
s’en ^cartent et se d^jetteut sur lesp^tales. Cette plante croit 
en France et dans une grande partie de l’Europe, dans les 
pr& humid es et mar^cageux : elle fleurit depuis la fin de 
Juillet jusqu’en Septembre. 

Quelques mod ernes ont cru reconnoitre dans cette jolie 
plante celle dont parle Dioscoride ( liv. IV, chap 52 ) , et qu’il 
dit croitre abondamment sur le Parnasse. Voila Torigine du 
nom de Pamassia qu’on lui a donne. 

' La parnassie est une des plantes qu’on pent faire servir 
k Fornement des gazons dans les jardins paysagers ; il suffit 
de Py transporter en motte des lieux oil elle croit natureile- 
ment. Si le terrain est frais et lui convient, elle s’y multi- 
plier d’elle-m£me par ses semences , et vers la fin de l’£td 
•es fieurs blanches et enrichies d’aigrettes d’or, emailleront 
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agrdablement les tapis de verdure. Lobel et Gilbert en citent 
une varidtd a fleurs doubles , dont le premier a donne la figure , 
et qu’il dit croitre spontandment dans les prairies du Brabant, 

La parnassie est doude d’une 4 cretdassez prononcde, et elle 
a figurd autrefois parmi les plantes mddicales. On la regar- 
doit comme utile dans les maladies du foie, ce qui lui a 
fait donner par Cordus et quelques autres auteurs le nom 
d’hepatique blanche. Elle a passd aussi pour astringente , 
diurdtique , vulndraire; vertus que rien ne prouve, et dont 
on se souvient a peine aujourd’hui. (L.D. ) 

PARNASSIENS. ( Entom .) Nom d’une division des papillons 
de jour dont on a fait un genre. Voyoz Particle Papillon , 
2. e genre, les espdces dites Apollon, Phoebus, Mnemosyne, 
etc. (C. D.) 

PARNE , Parnus. ( Entom . ) Nom donnd par Fabricius a 
un genre d’insectes coldopteres pentamdrds de la famille des 
clavicornes ou hdloceres , dont nous avons fait dessiner une 
espdce sur la planchefi , fig. 7, de Patlas de ce Dictiofinaire. 

Ce nom , qui a dtd pris au hasard par Fabricius , rappellera 
peut-dtre l’histoire de ce pauvre Grec n <tpvo$ , qui vouloit 
plaider avec tous les Strangers pour raVoir son bateau perdu 
sur le bord d’une riviere , l’insecte se trouvant sur les rivages. 

Olivier a change le nom de Parne en celui de Dryops , et 
par reprdsailles , Fabricius a donnd le nom de Dryops au 
genre (Eddmdre , dtabli par Olivier ; petite querelle , qui a 
tournd au ddsavantage de la science. D’un autre c6td, M. La- 
treille a nommd Hyd&re, quelques espdces de parnes dont M. 
Germar , de Halle , a fait le genre Potamophile. 

Quoi qu’il en soit , le genre Parne peut dtre ainsi caractd- 
risd : Corps oblong-ovale , a antenneS plus courtes que la tdte, 
en masse protractile , revues dans und cavitd du cr&ne , sous les 
yeux. 

On peut voir, dans le tableau synoptique, placd a Particle 
H^lo ceres , dans ce Dictionnaire , comment les parnes diffe- 
rent par la forme du corps de tous les autres genres de la 
mime famille : d’abord des sphdridies, qui sont hdmisphdriques 
comme les coccinelles ; puis des scaphidies et desbirrhes, qui 
sont dpais et presque oves; des dlophores, des nitidules , des 
silphes, des bouclierS et des ndcrophores, qui ontles dlytres 



Digitized by LjOoq le 




4 PAR 

d£prim& ; des hydrophiles , qui ont les pattes en rames on 
propres a nager; enfin, des dermestes, qui ont les antennes 
plus longues que la t£te. 

Les parnes vivent sur le bord des £tangs , des fleuves et des 
rivieres; ils plongent, et parois^ent se nourrir de matures v6- 
g&ales ; mais on ne connoit pas bien leurs moeurs. 

Geoffroy a d^crit sous le nom de Dermeste a oreilles , n.° 1 1 , 
l’espece principale , celle que nous avons fait figurer, c’est 
Le Pahne alonge-corne , Parnus prolifericornis. 

Car . D’un gris-brun comme soyeux , sans stries ni points *, 
antennes protractiles. 

Une autre espece, qui est le Parne obscur, Parnus olscurus , 
a le corps plus brun, et le bord des dlytres et de l’abdomen, 
ainsi que les pattes , d’un jaune rouill£. (C. D.) 

PARNIDEES , Parnidea . ( Entom .)• M. Leach , dans ses Mis- 
cellany, a donn£ ce nom a une petite famille de col£opt£res 
pentam£r£s, qui comprend le genre Dryops d’Olivier, dont 
Fabricius a change arbitrairement le nom en celui de Par- 
nus* Ce genre Dryops d’Olivier est maintenant divise en trois : 
Dryops, form£ du D. auriculatus , Oliv. ; Parnus, compost du 
D. Dumerilii , Latr., et Hydera , Latr. ou Potamophilus de M. 
Germar, fond£ sur le Dryops acuminatus , Fabr. (Desm. ) 
PARNISSE. ( Ornith .) Voyez Pernisse. (Ch. D.) 
PARNOPES, Parnopes. ( Enlom .) Ce nom, qui a malheu- 
reusement trop de similitude avec celui de Panorpe, a £td 
donne par M. Latreille a un genre d’insectes hym£nopt£res 
de notre famille des systrogastres ou Chrysides ( voyez ce mot) , 
pour y ranger uneseule espece, qui £toit auparavant le Chry- 
sis carnea de Rossi, dont les m&choires et la levre sont tr£s- 
longues. La femelle pond ses ceufs dans les nids creus^s par 
le bembece a bee; les larves qui en proviennent, se nourris- 
sent des petits cadavres d’insectes que le bembece y depose 
pour la consummation de sa prog£niture, laquelle probable- 
men t devient aussi la proie de la larve qui doit produire 
le Parnopes. 

Le Parnopes incarnat, Parnopes carnea , ressemble a un' 
chryside ; mais les deux premiers segmens de son abdomen 
sont d’^gale largeur entre eux et couleur de chair. ( C. D. ) 

PAROARE. (Ornith,.) Pour ^et oiseau , qui est le cardinal 
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dominicain , et pour le paroare huppd, voyez le tome XIX 
de ce Dictionnaire, page 488. (Ch. D.) ' 

PAROCELA. ( Bot .) Cavanilles nommoit ainsi le Dalea , 
genre de plante legumineuse. (J.) 

PAROCHINO. ( Ornith.) C’est , en italien , la pcrrichc 
sincialo . (Ch. D.) 

PARONIQUE ; Paronychia , TourneF. , Juss. (Bot.) Genre 
de plantes dicotyl&lones polyp Stales , que M. de Jussieu avoit 
d’abord plac£ dans la famille des amaranthacdes; mais dont 
M. Auguste de Saint Hilaire a fait depuis le type d’une famille 
particuliere; il appartient d’aiileurs a la pentandrie monogynic 
du Systeme sexuel, et il offre dans ses caract£res : Un calice 
de cinq folioles acuminees, persistantes , membraneuses sur 
les bords; corolle de cinq p&ales lin^aires ; cinq £tamines a 
filamens capillaires; un ovaire sup£re, surmont^ d’un style 
bifide, a deux stigmates obtus; une capsule arrondie, a cinq 
valves, a une seule loge renfermant une seule graine. 

Les paroniquessont de petites plantes herbacees ou a peine 
ligneuses , a tiges le plus souvent couchees , a feuilles entieres , 
opposdes, munies de stipules membraneuses , et dont les fleurs 
p«u apparentes sont disposees par petits paquets axillaires 
ou places au sommet des rameaux. On en connoit vingt et 
quelques especes dont aucune ne presente d ? int£r£t. Les sui- 
vantes croissent naturellement en France. 

Paronique en cvme : Paronychia cymosa , Lam., Diet, enc., 
5, p. 26; Illecebrum cymosum , Linn., Spec., 299. Sa tige est 
droite, pubescente, haute de deux a trois pouces, partag^e 
en rameaux opposes ou verticiltes , divergens. Ses feuilles 
sont lin eaires , acuminees, verticill^es par quatre, accompa- 
gn&es de tres-petites stipules. Ses fleurs sont blanch&tres, tr£s- 
petites, disposees en petites cymes £tal£es, terminalesou lat£- 
rales; les folioles du ealicesont arist£es. Cette espece se trouve 
en Provence, en Languedoc et en Espagne. 

Paronique h£riss£e : Paronychia echinata , Lam., Diet., 5, 
p. a3. Sa tige est gr£le, l^gerement pubescente , rameuse , lon- 
gue de deux a six pouces, garnie de feuilles ovales, glabres, 
opposees, paroissant quelquefois verticiltees ou fasciculees a 
cause des feuilles produitesparle commencement des pousses 
axillaires. Ses fleurs sont rassembl£es par petits paquets 
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courts , sessiles et axillaires. Les folioles du calice se terminent 
par une pointe tres-aigue, blanch&tre. Cette espece croit dans 
les lieux incultes en Provence, en Corse, en Espagne, en 
Barbaric. Elle est annuelle ainsi que la prec£dente f 

Paronique a feuilles de renou^e ; Paronychia polygonifolia , 
Decand., FI. frang. , 3 , p. 4 o 3 ; lllecebrum poly gonifolium , 
Vill M Dauph., 2, p. 55 y, t. 16. Ses tiges sont rameuses, 
^talees sur la terre, garnies de feuilles ovales- oblongues, 
glabres, accompagn^es de stipules membraneuses, luisantes, 
lanc£ol£es , a peu pres de la m£me longueur que les feuilles* 
Ses fleurs sont axillaires, acuminees, h^risseesde poils courts. 
Cette plante croit sur les hautes montagnes en France et dans 
plusieurs parties de PEurope. 

Paronique pobescente ; Paronychia pubescens , Decand. , FI. 
fr. , 4 , p. 4 o 3 . Ses tiges sont rameuses , £talees , garnies de 
feuilles ovales ou oblongues, pubescentes, munies de stipules 
courtes et obtuses. Ses fleurs sont axillaires, h£riss£es de poils 
courts. Cette espece croit dans les Pyrenees. 

Paronique a feuilles de serpolet : Paronychia serpillifolia , 
Lam., Diet. enc. , 5 , p. 24; lllecebrum serpillifolium , Vill., 
Dauph., 2 , p. 558 . Ses tiges sont t res -rameuses, couchles sur 
la terre, longues de trois a six pouces, garnies de feuilles 
ovales, un peu charnues, cilices, ordinairement moitie plus 
courtes que les stipules membraneuses, ar gentses, souvent 
fendues en deux. Ses fleurs sont terminates, velues, non acu- 
min^es, disposes en petits paquets caches entre de grandes 
bractees membraneuses et d’un blanc argents. Cette espece 
se trouve dans les Alpes et les Pyr^n^es, le long des torrens. 

Paronique en t£te : Paronychia capitata , Lam., FI. fr., 3 , 
p. 229; lllecebrum capitatum , Linn. , Spec., 299. Ses tiges sont 
rameuses, £talees a leur base, ensuite redress^es, garnies de 
feuilles Strokes, lanceol^es, cilices, accompagn^es de stipules 
plus longues qu’elles et bibdes. Ses fleurs sont disposes en 
petites l£tes terminates, et environn^es de bractees argent^es, 
transparentes , plus grandes qu’elles. Leur calice est a cinq 
folioles lanc^ol^es, inlgales. Cette espece croit sur les mon- 
tagnes dans le Midi de la France et de l’Europe. 

Paronique argent^e : Paronychia argentea , Lam., FI. fr. , 
3 , p. 23 o j lllecebrum paronychia , Linn., Spec., 299. Cette 
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espece a le me me port que la prdcddente ; mais ses feuilles 
§ont ovales-oblongues , presque glabres, acuminees; ses stipules 
sont Margies k leur base , plus courtes que les feuilles. Le* 
t£tes de fleurs sont de mdme environn^es grand es bract^es; 
mais les folioles du calice sont aristees. Cette plante croit 
dans le Midi de la France et de l’Europe. (L. D.) 

PARONYCHIA. ( Bot. ) Ce nom , qui parent avoir dt^ 
donne primitivement a des plantes employees ext£rieure- 
ment pour le traitement des panaris , est cite chez les anciens 
pour des veg^taux qui ont peu d’affinitd entre eux. Lobel et 
Dodo£ns Pappliquoient au draba verna , plante crucifere; 
Gesner, a une autre crucifere, arabis thaliana ; Dalechamps, 
au . saxifraga tridactylites; CamErarius, a la sauve-vie , aspic - 
nium ruta-muraria , espece de fougere ; Matthiole, au polycarpon 
Utraphyllum . Tournefort s’en servoit pour designer un de ses 
genres que Linnaeus a ensuite reuni a son illcccbrum . Des ob- 
servations nouvelles nous avoient ddtermind a r^tablir le 
genre de Tournefort, facile a distinguer de Yilleccbrum par 
ses feuilles stipules ; et nous Pavions cependant laisse a la 
suite x de Yillecebrum , mais dans une section distincte de la 
famille des amaranthaedes. M. de Saint-Hilaire, ayant observe 
plus rdeemment que cette section avoit les etamines ins£rdes 
au calice et que les Readies intErieures de la fleur pourroient 
£tre regardees comme des p&ales, a pensd qu’on devoit en 
former la famille nouvelle des paronychiees , enrichie de 
plusieurs autres genres, et que cette famille devoit £tre 
reportee a la classe des pdripdtaldes. Voyez Paronychiees. (J.) 

PARONYCHIEES. (Bot.) Cette famille de plantes prdsente 
les caracteres suivans : Un calice d’une seuie pi£ce, a cinq 
divisions plus ou moins profondes ; cinq p&ales insdr^s au 
calice, alternes avec ses divisions, ayant souvent la forme 
d’lcailles ou de filets stEriles ( ils manquent quelquefois ) ; 
cinq dtamines , rarement plus ou moins , alternes avec les 
p£tales et partant du meme point ; filets distincts ; antheres 
arrondies et biloculaires ; ovaire simple, d^gage du calice, 
6urmont£ d’un seul style et d’un stigmate simple ou divisd , 
ou de plusieurs styles termines par des stigmates simples; 
fruit capsulaire, tant6t monosperme, ne s’ouvrant pas ou 
s’ouvrant par le haut; tantbt polysperme, uniloculaire, s’ou- 
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vrant par le haut en plusieurs valves. Les graines uniques, 
attachees ordinairement par le c6te sup^rieur a un cordon 
ombilical, partant du fond de la capsule; les graines multi* 
pies, portees sur un receptacle ou placenfaire central, libre 
au fond de la logc ; embryon presque cylindrique , tant6t 
recourbe autour d’un perisperme farineux, a radicule mon- 
tante , dirigee vers l’ombilic de la graine, tant6t presque 
droit, applique seulement contre un c6te du perisperme et a 
radicule descendante. 

Les tiges, herbacees ou a peine ligneuses, ont leurs ra- 
meaux opposes, ainsi que les feuilles; celles-ci sont tant6t 
distinctes , petiolees et planes , accompagnees de deux stipules ; 
tantAt lineaires, sessiles, connees inferieurement et denueea 
de stipules : les fleurs sont terminates ou axillaires, rassem- 
biees en tete ou en corymbe , nues ou accompagnees de brac- 
tees sea rie uses. 

Les genres reunis dans cette famille etoient auparavant 
repartis dans celles des amaranthacees et des caryophyliees , 
qui ont le mime embryon et le m£me perisperme, mais dont 
les etamines sont inserees sous le pistil. Cette insertion ayant 
ete dans ces genres reconnue perigyne par M. Auguste Saint- 
Hilaire , il en a fait une famille distincte , deja pressentie 
par M. R. Brown, et leur a donne le nom de paronychiees, 
parce que le paronychia est celui de ses genres qui presente 
le mieux 1’ensemble de ses caractAres et qu’il reunit un plus 
grand nombre d’especes. Cette famille doit £tre rapportee 
dans la classe des peripetaiees, et placee a sa tete , pour suivre 
immediatement les caryophyliees , qui terminent la classe 
precedente des hypopetaiees. Elle devra aussi £tre suivie par 
la famille des portulacees, qui a avec elle beaucoup d’affi- 
nite, et dont M. Saint-Hilaire a detache quelques genres qu’il 
lui a reunis, quoiqu’ils different par un calice tubule et 
portent les etamines au sommet du tube. Les genres extraits 
des caryophyliees sont polyspermes ; les monospermes etoient 
auparavant dans les amaranthacees, et l’on a vu dans le ca- 
ractere general les differences resultantes pour la situation 
des graines et la direction de .I’embryon. 

II a paru convenable de diviser la famille en deux sections, 
qui dans la suite pourront former deux families distinctes* 
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La premiere est celle des scteranth&s , *aracteris^e par 
Fabsence de bract 6es; les divisions du calice simples-et non 
membraneuses; les feuilles ordinairement r^unies par leur 
base et non stipules. Elle r£unit les genres Lajlingia , Mi - 
nuartia , Queria, Scleranthus , Mniarum de Forster. 

Dans la seconde section , qui est celle des paronychides 
proprement dites, on observe des bract^es scarieuses, des 
divisions du calice membraneuses sur les bords et souvent 
creus&s en capuchon au sommet ; des feuilles distinctes et 
sfipul^es. On y rapporte les genres Gymnocarpus de Forskal, 
Pollichia d’Aiton , une partie des Illecehrum de Linnaeus 
(1 autre partie restant dans les amaranthac^es sous le nom 
HAltemanthera ) , Herniaria , Anychia de Michaux , Paronym 
chia de Tournefort, auparavant r£uni a Yillecebrum par Lin- 
naeus ; Polycarpon , Hagea de Ventenat, auparavant Poly • 
carpea de M. de Lamarck. 

A la suite de ces deux sections l’on place provisoirement 
les genres Corrigiola et Telephium , diff^rens par leur port et 
leurs feuilles alternes, mais qui ont avec elles plus d’affinit^ 
qu’avec d’autres families. On est encore ind^cis pour savoir 
si le Lithophila de Swartz et le Polychroa de Loureiro doivent 
£tre r^unis a cette s£rie. (J.) 

PARONZINO. ( Ornith .) Les Italiens designent par ce nom 
la m&ange a longue queue , parus caudatus , Linn. , et par 
celui de parozelino , la m&ange bleue, parus cocruleus , Linn. 
(Ch. D.) 

PAROFSIDE, Paropsis . ( Entom .) Nom de genre sous le- 
quel Olivier a distingu£ quelques esp^ces de col^op teres t£- 
tram^r^s de la famille desphylophages et voisines des chryso- 
m^les , d^crites sous ce nom par Fabricius. Ces insectes ont 
k peu pres la forme et le port des coccinelles, mais ils 
ne sont pas trimdr^s. Les especes d^crites sont toutes des 
pays chauds , d’Amboine, des lies de la mer du Sud et de 
la Nouvelle-Hollande. M. Marsham a d^crit ce genre dans 
une monographic ins^r^e dans les Actes de la Soci£t£ Lin- 
n^enne, tome IX, sous le nom de Notoclea. (C. D.) 

PAROPSIE, Paropsia. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes, polyp£tal£es , r^gulieres , de la 
famille des passijlordes } de la monadelphie monogynie de Lin- 
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naeus , oflrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq di- 
visions; cinq petal es ins^r^s a la base du calice; cinq famines 
conniventes a leur base; un appendice en couronne, com- 
post d’un seul rang de filets tomenteux, disposes en cinq 
phalanges; un ovaire sup^rieur; un style ; trois stigmates; une 
capsule uniloculaire , a trois valves ; les sentences ariliees. 

Paropsie comestible ; Paropsia edulis , Pet. -Th., Nov. gen. 
Madag. , page 19, et Veget. des iles austr. d’Afriq. , fasc. 
3, page 5 , tab. 19. Arbrisseau d’environ cinq a six pieds, 
garni de rameaux elances, peu ramifies, charges de feuilles 
alternes, r^tr^cies en un petiole court, ovales, longues de 
trois ou quatre pouces, larges d’un pouce et plus, un peu 
denies a leur contour, glabres , termin^es par une pointe 
mousse. Les fleurs sont disposees par paquets dans les ais- 
seiles des feuilles , m^diocrement pedoncuiees ; leur calice 
est partage en cinq decoupures ovales, pubesceptes ; les p£- 
tales sont plus courts que le calice, lanceoies, aigus; l’ovaire 
est simple , sessile ; le style court , soutenant trois stigmates en 
t£te, p£dicell£s. Le fruit se renfle et devient une capsule \ 6 - 
siculeuse , a trois lobes obtus , tomenteuse, a trois valves, 
a une seule loge; les semences sont peu nombreuses, atta-. 
chees sur deux rangs aux parois de la capsule, oblongues, 
comprim^es, entour^es d’un arille blanchitre, charnu, trans- 
parent, ep forme de bourse; l’embryon est horizontal; les 
cotyledons sont foliaces. Cette plante croit 4 Pile de Mada- 
gascar. (Poir.) 

PAROT, PAROTIQUE. ( Ichthyol . ) Noms specifiques d’un 
labre que nous avons decrit dans ce Dictionnaire , tom. XXV, 
pag. 26. (H. C.) 

PAROTE. ( Bot .) Suivant C. Bauhin , les graines de l’ambro- 
sie du Mexique, chenopodium ambrosioides , ont ete envoy^es 
de cette partie de 1 ’ Antique sous ce nom en 1619. ( J. ) 

PAROT 1 A. ( Ornith .) Nom latin dpnne par M. Vieillot au 
paradisier sifilet, dont il a fait un genre. Voyez Paradisier. 
(Ch. D.) 

PAROTIDE. ( Anal . et Phys.) Voyez S£cr£tions. (F.) 

PAROUEL. ( Ornith . ) La fauvette des Alpes est ainsi nom- 
inee sur ces moniagnes. (Ch. D.) 

PAROUTI. {Bot.) Nom ducotonnier dans lalangue tamoule, 
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citd par M. Leschenault dans un rapport sur quelques produc- 
tions de la presqu’ile de l’lnde , faisant partie du sixi^me 
volume des M£moires du Museum d’histoire naturelle. II 
distingue le onpin-parouti ou cotonnier herbac£, le laden-pa- 
routi ou cotonnier arbrisseau, 1 e peroum-parouli ou cotonnier 
en arbre , le cotonnier nanquin de Siam , auquel il n’assigtie 
pas d’aiitre nom de pays , et il entre dans quelques details 
sur la culture et les produits de ces diverses especes. (J.) 

PARPADAGAN. ( Bot . ) Burmann dit que son oldenlandia 
tenuifolia est ainsi nomml a Java. (J.) 

PARPALIOU ou PARPALIOL. ( Entom .) Ces noms sont 
employes pour designer les papillons dans les provinces md- 
ridionales de la France. 11s ont ^videmment de l’analogie 
avec la denomination italienne de farfalla , qui a la m€inC 
signification. (Desm.) 

PARPARAM. ( Bot. ) Nom malabare d’une plante apoei- 
nde , a follicules etroits et alonges et a grainesnon aigrettes, 
citee et figure par Rhdede. ( J. ) 

PARQUI. (Bot.) Nom donne dans le Chili , suivant Feuillde, 
& un oestrum , nomm^ par cette raison oestrum parqui. Adanson 
a adopts comme nom g^n^rique celui de parqui , de prefe- 
rence au nom linneen , oestrum. (J.) 

PARRA. ( Ornith .) Nom g£n4rique, donne en latin , par 
Linne, aux jacanas ou chirurgiens. (Ch. D.) 

PARRAGUA. (Ornith.) Espece de Perroquet. Voyez ce 
mot. (Ch. D.) 

PARRAKA ou PARRAKOUA. (Ornith.) L’oiseau dont le 
nom est ainsi ecrit par Barrere , est Yjacou parrakoua de 
Vieillot, phasianus parraqua , Linn. Voyez Yacou. (Ch. D.) 

PARRAKATOES. (Ornith.) La Chesnaie- des-Bois parle 
sous cette denomination de deux oiseaux de Pile de Tabago, 
dont l’un est de la taille d’une grive et l’autre de celle d’un 
moineau, et qui tous deux apprennent a parler : cc sont 
des perroquets de petite espece. (Ch. D.) 

PARRAKEET. ( Ornith. ) Nom anglois des perruches. 
(Ch. D.) 

PARRANG. (Bot.) Voyez Cgsur de Saint-Thomas. (J. ) 

PARROKITOS. (Ornith.) Les petits oiseaux verts de la C6te 
d’or et de celle de Guin£e, que les Hollandois nom meat 
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ainsi, et qui sont appel^s par les N&gres aburots , paroissent 
£tre des perruches ou perriches. Voyez Aburots. (Ch. D.) 

PARROT ou PERROT. ( Mamm .) En Languedocien ces mot# 
d&ignent un Agneau ou un Belier. (Desm. ) 

PARROT. ( Ornith .) Ce nom des perroquets , en anglois, 
d^signe, dans la Basse-Normandie , le rossignol de muraille, 
motacilla phanicurus , Linn. (Ch. D.) 

PARROT-BECK. ( Ichthyol .) Nieuhoff donne ce nom a un 
poisson des environs de Pile de Sainte-H&£ne , dont le dos 
et la tete sont verts * et dont la chair a une bonne saveur. 

Nous ne savons a quel genre le rapporter. ( H. C. ) 

PARRUZA. {Ornith.) Voyez Parizola. (Ch. D. ) 

PARS. {Mamm.) Gemelli Carreri dit qu’en Perse on donne 
ce nom a une espece de carnassier de la taille ou de la forme 
du chat, et qu’on emploie a la chasse du cerf et de la gazelle, 
concurremment avec des faucons. Sonnini pretend que ces 
pars sont des servals, mais il n’appuie cette assertion d’aU- 
cune preuve. (Desm.) 

PARSACRE ou PENSACRE. {Bot.) On donne ces noms 
en Bretagne a l’cenanthe safrantfe. (L. D. ) 

PARSONSIA ( Bot .), Rob. Brown, Now, Holl., page 465. 
Genre de plantes dicotytedones , a fleurs completes, mono- 
p^talees, de la famille des apocintes , de la pentandrie mono- 
gynie de Linnapus , tres-peu distingu^ des Whites (voyez ce 
mot), qui n’en differe essentiellement que par le limbe de 
la corolle , recourb^ et non plan ; les antheres sagitt^es ; 
leurs deux lobes post^rieurs destitu^s de pollen ; le stigmate 
dilate ; caracteres bien foibles pour lYtablissement d’un genre 
si peu prononcd. 

II est a remarquer d’ailleurs, qu’il existoit d£ja un genre 
Parsonsia , etabli par Pierre Browne, Jam., adopte d’abord 
par Jussieu , dont Linne avoit fait une espece d e ly thrum, sous 
le nom de lythrum Parsonsia. Selon Rob. Brown, c’est une 
espece de cuphcea. (Voyez Saliquier.) 

Les especes indiqu^es pour ce genre sont, la plupart, des 
echites de l’Am^rique meridionale, tels que Vechites corym - 
bosa , Jacq. ; echites Jloribunda , Swartz; echites spicata, .Jacq., 
etc. Rob. Brown y a ajout£ les especes suivantes : 

i.° Le parsonsia velutina , dont les feuilles sont ovales , 
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dchancrdes en coeur, ptibescentes, aigu£s ou mddiocrement 
acu minxes ; les fleurs disposes en rimes opposes , pldon- 
culdes. 

2. 0 Le parsonsia mollis . Ses feuilles sont lancloldes, mol les, 
pubescentes, acuminles; les fleurs rdunies en rimes bifides. 

3.° Le parsonsia lanceolata , distingu£ par ses feuilles glabres, 
lanceol^es, acuminees; les rimes bifides. Ces plantes crois- 
sent sur les c6tes de la Nouvelle-Hollande. ( Poir. ) 

PART ou ACCOUCHEMENT. ( Anat . et Phys.) Voyez Par- 
tide Sitst^me de la g6n£ration. ( F. ) 

PARTAG^ , Partitus. ( Bot .) Lorsqu’une partie est divide 
a peu pres jusqu’a moitie , on la dit fendue ou lobde : lors- 
cju’elle est divide plus profondrinent , on la dit partagle ; 
exemples : les feuilles du b ideas tripartita , du. ceratophyllum 
demersum , du valcriana sibirica; le calice du veronica offici- 
nalis, de Y antirrhinum majus; lal^vre supdieure de la corolle 
du teucrium , du lobelia; le style du casuarina , etc.; Parille 
du myristica , du poly gala vulgaris , etc. Les composes du mot 
partagd sont, suivant le nombre des ddcoupures ou partitions, 
biparti, triparti, etc., multiparti; et, suivant leur position, 
pennatiparti, bipennatiparti , etc. (Mass.) 

PARTERRE. (Ichthyol.) t Nom sp^cifique d’une girdle, na- 
gu&re rang^e parmi les labres, et que nous avons d£crite 
dans ce Dictionnaire, tom. XVIII , pag. 563. (H. C.) 

PARTHENIASTRUM. (Bot.) Voyez Parthenium. (J.) 

PARTHENIS. (Bot.) Suivant Dal^champs, ce nom avoit 6t& 
donnl primitivement a la plante nominee ensuite armoise. (J.) 

PARTHENIUM. (Bot. ) Ce nom, donn^ par Matthiole, 
Clusius et d’autres anciens , soit aux diverses esp^ces de ma- 
tricaire , soit k la camomille romaine , a £t£ transports par 
Linnaeus a un genre nommS auparavant partheniastrum par 
Nissole. Dans la description de ces auteurs Stoit omise Pexis- 
tence de deux appendices filiformes aux c6tes de la graine, 
lesquels, se dStachant par la base, se prolongent chacun en 
une aile margin ale/ Ce caractere , observS en Espagne par 
Cavanilles et OrtSga en m€me temps sur le parthenium hys - 
terophorus, fit qu’ils meconnurent cette espSce, et chacun 
StablitsSparSment sur cette plante un genre nouveau , nommS 
• Argyrochasta parle premier, et Villanova par le second. Dans 
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le rapine temps Beauvois fit en Amerique la m£me observa- 
tion sur le parthenium integrifolium , et , croyant avoir trouv£ 
un genre nouveau , il le nomma trichospermum dans un M&* 
moire manuscrit. Ces trois genres sont supprim^s au moyen 
de la rectification du caract&re du parthenium. (J.) 

PARTHENIUM. ( Bot .) Ce genre de plantes appartient a 
l’ordre des Synanth^es , a la tribu naturelle des Heiianthees, 
et k notre section des H&ianth^es-Cordopsidees. Voici ses 
caracteres, tels qu’ils r^sultent de nos propres observations 
faites sur plusieurs indiyidus vivans dc Parthenium hjystero - 
phorus et integrifolium , cultiv^s au Jardin du Roi. 

Calathide courtement radiee : disque multiflore , r^gulari- 
flore y ma^culiflore ; couronne unis£ri£e , quinqueflore , ligu- 
liflore, feminiflore. Pericline hemispherique , egal aux fleurs 
du disque, forme de dix squames bis^ri^es, appliqu^es, a peu 
preS egales en longueur : les cinq exterieures ovales, aigues, 
coriaces-foliac^es ; les cinq interieures plus larges, suborbi- 
culaires , presque meriibraneuses. Clinanthe cylindrace ou 
conoi'dal, garni de squamelles presque aussi longues que les 
fleurs, embrassantes ou demi-enveloppantes, membraneuses , 
Margies de bas en haut, a sommet tronque et frange ou h 6- 
rissede poils en chap elet; les squamelles exterieures plus larges 
que les interieures. Fleurs du disque: Faux-ovaire presque nul. 
Corolle a tube cylindrace, verd&tre ; limbe plus court et plus 
large que le tube, cylindrace, blanc , divise au sommet en 
quatre ou cinq lobes courts, dresses. Etamines a filet greflfe 
a la partie inferieure seulement du tube de la corolle ; 
article antherifere court , un peu enfle ; anth^res noiratres , 
a peine coherentes avant la fleuraison , mais entregreffees 
pendant la fleuraison; pollen blanc. Style masculin simple, 
indivis , ayant sa partie superieure garnie de quelques coilec- 
teurs filiforraes , et son sommet conique , obtus, a peine 
bifide ou bilobe. Fleurs de la couronne : Ovaire obcomprime, 
obovale ou obcordiforme , glabre, lisse, borde d’un bourrelet 
sur chacune de ses deux aretes laterales , et portant un nec- 
taire sur son areole apicilaire ; aigrette composee de deux 
squamellules 1 opposes, laterales, paieiformes ou triquetres, 



i Dans le Parthenium hjsterophorus , les deux squamellules de I’ai- 
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larges, en forme d’ailes, submembraneuses ou subp^taloides, 
uues , continues a l’ovaire. Corolie anomale , a tube court et 
gros, vert, presque continu a l’ovaire; languette blanche, 
courte , large , presque obcordiforme , k sommet ychancry 
ou biloby. Style f^minin portant deux stigmatophores diver- 
gens, arqu^s en dehors, demi-cylindriques, obtusau sommet, 
glabres , dont la face intyrieure plane est couverte de deux 
bourrelets stigmatiques , contigus infyrieurement , confluens 
sup^rieurement , tres-ypais, fin ement pone ticul&» 

Cette longue description g^n^rique seroit pourtant incom- 
plete, si nous omettions une particularity trys-remarquable, 
qui a ete entierement n^gligye par la plupart des botanistes, 
mal observ^e par quelques autres, et que nous avons expcsle 
dans le Journal de physique de Juillet 1819 , pag. 29. Voici 
en quci elle consiste. Chaque ovaire de la couronne, aplati 
en avant et en arriere, est bordy a droite et a gauche d’un 
bourrelet cylindrique , coriace , dont la base est greff^e aveq 
la base de la squamelle contigue enveloppant la fleur mile 
voisine. A une certaine ypoque, les deux bourrelets latlraux 
de l’ovaire se dytachent de la partie inferieure de cet ovaire , 
et ne restent plus adherens qu’i sa partie supyrieure ; mais 
ils continu ent d’adhyrer par la base aux deux squamelles con- 
ligues. II rysulte de cette singuliyre disposition , que Fovairq. 
semble pourvu de deux appendices filiformes, qui partent du 
sommet, descendent le long des deux c6ty$, et dont chacun 
potte a son extrymity la base d’une fleur mile enveloppye 
de sa squamelle. 

On connoitaujourd’hui trois especes de Parthenium: ce sont 
des plan tes amyricaines , herbacyes, a feuilles alternes, sim- 
ples , pinnatifides ou bipin natifides , et & calathides terminates , 
corymbyes, composyesdefleurs blanches. La premiere esp£ce, 
nominee Parthenium hysterophorus , Lin. , habite les contr ies 
les plus chaudes de FAmyrique , et se distingue par ses feuilles 
bi pinnatifides , a divisions subdivisyes, garnies de quelques 
poils appliques ; la seconde , cultivye dans un jardin bota- 
nique du Mexique, et nommye Parthenium: incanum , Kunth, 



grette sont des lames epaisses, charnues, suborbiculaires, irregulidrc- 
meat denticuieeg, munies d’une cute mediaire. 
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est Cotonneuse et blanchitre , a feuilles pinnatifides, dont les 
divisions inftrieures sont incites ou denies, et la terminale far 
trilob£e;la troisieme esp&ce , Parthenium integrifolium , Lin., Vy 
se distingue facilement des deux autres par ses feuilles indi- ?•' , 

vises , oblongues , denies : elle habite les montagnes de la tilie 

Virginie et de la Caroline. mp 

Le genre Parthenium , pr£c£demment confondu par Tour- illd, 
nefort avec son Matricaria , fut d’abord institul par Nissole , 
en 1711 , sous le nom de Partheniastrum , auquel Vaillant m 
substitua le nom d 'Hysterophorus , et Linn£ celui de Parthe- 4c 
nium . Depuis Linn£, ce m^me genre a encore £t£ noxnm£ 4 a 
Argyrochasta par Cavanilles , Villanova par Ortega , Tricho - 5 .* 

spermum par Palisot dp Beauvois. Selon nous , il seroit conve- silica 
nable de lui restituer son premier nom de Partheniastrum , tulii 
qui vaut bien celui de Parthenium . hoc 

Le tableau m&hodique des genres qui composent la grande ^ 
.tribu des Helianth^es , doit nlcessairement se trouver dans ce 
Dictionnaire , puisque c’est Pun des objets les plus importans W 

du travail g£n£ral dont nous avons £te charge : mais c’est fa 

aussi Tun des plus &endus et des plus difficiles. N’ayant pas 4| 

pu insurer ce tableau dans notre article H^lianth^es ( tom. XX , kn 

pag. 354 ), ou il devoit naturellement £tre place, nous nous Lu 

ddcidons a le diviser en plusieurs parties , qui seront succes- p 

sivement pr&ent^es sous divers titres d’articles concernant fit 

les H&ianth^es. La premiere partie , que nous allons annexer % 

ici, k la suite de Particle Parthenium , est la liste complete ^ 

des genres , distribu^s dans les cinq sections naturelles aux- \ 

quelles ils appartiennent, mais ranges par ordre alphab^tiqu. 
dans chacune de ces cinq sections, dons nous avons d^ja ex- 
pos£ les caracteres dans notre article Hel^ni^es ( tom. XX , 
pag. 046). ’ * 4 

IX. e Tribu . Les H£lianth£es ( Helianthece ). ' ; 

i. re Section, H£lianth£es-H£l£ni£es. Achyropappus , Ku nth ; , 

Actinea , J us s. ; ALlocarpus , Kunth ; Bahia , Lag. ; Balbisia , 
Willd.; Balduina , Nutt.; Calea , R. Br. ; Caleacte, R. Br. ; ' 

Calydermos ? , Lag. ; Cephalophora , Cav. ; Dimerostcmma , H. 

Cass. ; Eriophyllum , Lag. ; Florestina , H. Cass. ; Gaillardia , , 

Fouger ; Galinsoga , Cav. ; Helenium , Lin. ; Hymenopappus , 

J’H^r. ; Leontophthalmum , Willd. ; Leptopoda , Nutt.; Marr 
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shallia , Schreb. ; Mocinna , Lag. ; Polypteris , Nutt. ; Ptilos • 
tephium , Kunth; Schkuhria, Roth; Sogalgina , H. Cass.; Tri- 
chophyllum, Nutt. 

2. ® Section . H£lianth£es-Cor£opsid£es. Aspilia ?, Pet. Th.; 
Baillieria? , Aubl. ; Bidens, Tourn. ; Chrysanthellina , H. Cass.; 
Coreopsis , Lin.; Cosmos, Cav. ; Espeletia ?, Bonpl. ; Georgina , 
Willd. ; Glassocardia , H. Cass. ; Guardiola ? , Bonpl. ; Hete- 
rospermum , Cav. ; Kerneria , Moench ; Leachia , H. Cass. ; 
MnesileonP , Rafin.; Narvalina 1 , H. Cass.; Neuractis , H. Cass. ; 
Parthenium , Lin.; Peramibus ? , Rafin. ; Silphium, Lin.; Sj'n*. 
drella , Gaertn. ; Tetragonotheca? , Dill. 

3 . ® Section . H&janth^es- Prototypes. Acmella, Rich.; Blaine 
villew, H. Cass. ; Ditrichum , H. Ca ss.§ Encclia, Adans.; Ha - 
mulium, H. Cass.; Harpalium , H. Cass.; Helianthus , Lin.; 
Jsocarpha ? , R. Br. ; Lcighia , H. Cass. ; Lipotriche , R. Br. ; 
Melanthera , Rohr ; Petrobium , R. Br. ; Platypteris , Kunth ; 
Pterophyton , H. Cass. ; Salmea , Decand. ; Sqnvitalia ? , Lam. ; 
Simsia?, Pers.; Spilanthes , Jacq. ; Tragoceros , Kunth; Ver - 
besina , Lin. ; Viguiera , Kunth ; Ximenesia , Cav.; Zinnia, Lin. 

4* Section. H&.ianth£es-Rudbecki£es. Baltimora , Lin.; Cha~ 
tiakella , H. Cass. ; Diomedea , H. Cass. ; Dracopis , H. Cass. ; 
Echinacea, Moench; Eclipta , Lin.? Ferdinanda? , Lag. ; Fou- 
geria, Moench ; Gymnolomia ? , Kunth; Helicta , H. Cass.; 
Heliophthalmum ? , Rafin.; Heliopsis , Pers.; Kallias , H. Cass.; 
Obeliscaria, H. Cass.; Pascalia , Orteg. ; Padanthus , Lag.; 
Rudbeckia, Lin.; Stemmodontia ? , H. Cass.; Tilesia? , Meyer; 
Tithonia , Desf. ; IVedelia, Jacq.; IVulffia? , Neck. 

^.® Section • H£lianth£es-Mill£ri£es. Alcina , Cav.; Biotia , 
H. Cass. ; Brotera , Spreng. ; CcesuLia ? , Roxb. ; Centrosper- 
mum , Kunth ; Chrysogonum? , Lin.; Dy sodium , Rich. ; Elvira, 
U. Cass. ; Enydra , Lour. ; Eriocoma, Kunth; Euxenia , Chamiss. ; 
Flaveria , Juss. ; Hybridella , H. Cass. ; Jcegeria , Kunth; Madia, 
Molin. ; Melampodium , Lin. ; Meratia , H. Cass. ; Milleria f 



1 Ce genre Narvalina est celui que nous avons decrit dans ce Dio 
tionnaire (tom. XXXIV, p. 335), sous It* noin de Needham ia , qui doit 
Sire change, c online ay ant ele pr&cdeuiment applique par -M. R« Brown 
» un autre genre. 
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Mart. }Monactis , Kunth ; Ogiera, H. Cass. ; Phaethusa , Gaertn.: 
Polymnia, Lin.; Polymniastrum , Lam.; Riencurtia , H. Cass.; 
Sclerocarpus , Jacq. ; Sigesbeckia , Lin. ; Unxia , Lin. ill.; 
Villanova , Lag.; Zaluzania? , Pers. 

Les tableaux m&hodiques des cinq sections , avec tous les 
d^veloppemens qu’ils comportent , seront ins^rds dans cinq 
articles diflterens. (H. Cass.) 

PARTHIilNOPE. ( Crust. ) Genre de crustac^s decapodes 
Lrachyures, fonde par Fabricius, et dont nous avons expose 
les caraeteres dans Particle Malacostraces , tome XXVIII > 
page 257. (Desm.) 

PARTIBLE. ( Bot. ) Susceptible de division spontanle a 
I’epoque de la maturity. Divers fruits sont dans ce cas , et 
les plantes suivantes en offrent des exemples : digitale , 
scrophulaire , ombelliferes , dictamnus , hura crepitans, eu- 
phorbia, mercurialis , galium , geranium , alisma plant ago , etc • 
( Mass. ) 

PARTICULIER [P^doncule, Petiole, Involucre]. (Bot.) Les 
dernieres subdivisions d’un p^doncule compost, celles qui 
servent immediatement de support aux fleurs, sont les p£- 
doncules particuliers ou pedicelles. Les dernieres subdivisions 
d’un petiole compost, celles qui portent immediatement les 
folioles, sont les petioles particuliers ou petiolules. L’invo- 
lucre, qui, dans une om belle composee, entoure la base 
d’une ombellule , est l’involucre particulier ou Pinvolucelle* 
( Mass. ) 

PARTIEL. ( Bot.) On nomme oinbelle partielle ou ombel- 
lule, une des petites ombelles d’une oinbelle composee. On 
nomme cloison partielle, celle qui ne separe la cavite du 
pericarpe que par sa jonction avec d’autres cloisons ; exemples: 
syringa , nigella hispanica , citrus , etc. ( Mass. ) 

PARTISAN -HIRSCHZUNGE. (Bot.) Norn alleraand de la 
scolopendre hemionite, scolopendrium hemionitis, espece de 
fougere. ( Lem. ) 

PARTRIDGE. (Ornith.) Nom anglois des perdrix, perdix . 
(Ch. D.) 

PARU. ( Ichthyol .) Voyez Strom at 6 e et Pomacanthe. (H. C.) 

PARUA-KELANGU. (Bot.) Nom malabare de Vaponogeton 
monostachyum, genre de la famille des saururees. (J.) 
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PARUSi ( Ornith .) Nom gendrique des m&anges en latin. 
(Ch. do 

PARUSSINAi (Ornith,) Denomination g^n^rique des me- 
langes dans le Pidmont. (Ch. DO 

PARUSSOLA. (Ornith,) Ce nom et ceux de parussoliti, 
jtaruzzola , ddsignent, en diverses contrdes de l'lialie, la me- 
sange bleue etla m&ange charbonniere , parus major et parus 
cceruleus . (Ch. D.) 

PAS-D’ANE. (Bot.) Nom vulgaire du tussilage. (JO 

PAS-DE-CHEVAL. (Bot,) Dans les Alpes on donne ce 
nom a la cacalie des Alpes a cause de la forme de ses feuilles. 
(Lem.) 

PAS -DE- PAYS AN. ( Conchyl ,) Nom vulgaire d’une co- 
quille du genre CanceUaire, appeie par Linn^ Voluta can - 
cellata, (DesM.) 

PAS -DE-POU LAIN. (Actinoz,) La forme ovale un peu 
along£e, plus large et dcha’ncrde enarriere, que pr&ententen 
general les spatangues, leur a fait quelquefois donnerce nom 
sur les bords de nos c6tes. (De BO 

PASAN. ( Mamm ,) Nom que les Persans donnent a une 
cbevre sauvage, de laquelle ils tirent leur bezoard.Buffon l’a 
donne a une Antilope. Voyez ce mot. (F. C.) 

PASCALIA* (Bot,) Genre deplantes dicotyiedones, a fleurs 
compos&es, de la famille des corymbifires , de la syngdn&ie 
polygqmie superjlue , offrant pour caract£re essentiel : Des 
fleurs radiees; un receptacle garni de paillettes; les semences 
presque en drupe , surmontees d’un refbord dente; le calice 
imbrique. 

Pascalia a eeuilles glauques : Pascalia glauca , Or teg. , 
Decad . 4, page 39, tab. 4; Andr. , Bot . repos *, tab. 549 ; 
"Willd., Spec,, 3 , page 228. Plante du Chili, dont les tiges 
sont droites, presque simples, glabres* cylindriques, hautes 
d’un pied et demi, divisees vers leur sommet en quelques 
rameaux altefnes, garnis de feuilles opposees, glabres, un 
peu glauqties, souvent parsemdes a leurs deux faces de poils 
blanch&tres, transparensj les infgrieures sessiles , ovales, 
presque anguleuses et denies, a trois nerVures ; les feuilles 
sup^rieures plus dtroites , ,lanc£oldes * entieres ou a peine 
denticuldes vers leur base , aigues au sommet , retrecies en 
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petiole a leur base. Les fleurs sont solitaires, terminales, 
d’une grandeur mediocre, radices, de couleur jaune; les 
demi-fleurons etroits, lin&iires, obtus ; les ecailles calicinales 
imbriqudes, lanceolees, aigues ; les seinences presque en drupe, 
surmont^es d’un rebord dent£$ ins£r£es sur un receptacle 
garni de paillettes. Cette plante est cultivee au Jardin du 
Roi. (Poir.) ' 

PASCAS. ( Ornith .) Voyez Phascas. (Ch. D.) 

PASCHAGA- UTAN -KITSJIL. ( Bot .) Uevolvulus emargi- 
natus de Forskal est ainsi nomme a Java'. (J. ) 

PASCULA. (Ornith,) Ce mot latin est employe par Scaliger 
pour designer la sarcelle commune. (Ch. D.) 

PASERIKI-PAIN. (Erpdt.) Au Vizagapatam on donne ce 
nom, suivant Russel, a la Couleuvre nasique, que nous avons 
decrite dans ce Dictionnaire, tom. XI, pa g. 179. ( H. C.) 

PASHU. (Ornith.) Voyez Sashaun pashu. (Ch. D.) 

PASIMAQUE, Pasimacus . (Entom.) Ce nom a ete cree par 
M.Bonelli, comme celui d’un genre, poury comprendre quel- 
ques especes de scarites de Fabricius. Ce sont des insectes de 
l’Amerique septentrionale On n’en connoit encore que trois 
especes. (C. D.) 

PASINA. (Bot.) Nom employe par Adanson pour designer 
le genre' Horminum de Linnaeus, qui n’est point YHorminum 
de Tournefort et des anciens. (J.) 

PASIPH^E ou PASIPHAE. (Crust.) Genre de crustaces de 5 - 
capodes macroures, fonde par M. Savigny. Nous en avons 
donne les caracteres dans Particle Malacostrac^s , auquel 
nous renvoyons. Voyez tome XXVIII , page 332 . (Desm. ) 

PASITES , Pasites * (Entom.) Nom donne par Jurine, dans 
sa Methode de classer les hym£nopt£res, a un genre qu’il a 
separe de celui des Nomades de Fabricius, ou des Tiphies de 
Panzer, dont il ditfere par les cellules des ailes et par la 
forme de l’ecusson. (C. D.) 

PASON. (Ornity.) L’oiseau que les Italiens des environs 
de Belinzone nomment ainsi , est vraisemblablement le cho- 
quard des Alpes, corpus pyrrhocorax , Linn* (Ch. D.) 

PASOTE. (Bot.) Voyez Paica. (J.) 

PASPALE; Paspalum , Linn. (Bot.) Genre de plantes mono- 
eotyl£dones, de la famflle des graminecs , Juss. , et de la 
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triandrie digynie , Linn. , dont les principaux caracteres sont 
les suivans : Calice glumace , uniflore , a deux Valves series, 
quelquefois un rudiment (Tune troisieme valve ; corolle de 
deux balles presques Igalesau calice, l’extdrieure embrassant 
Fintdrieure ; trois famines a filamens capillaires ; un ovaire 
sup^re, surmontd de deux styles a stigmates velus; une graine 
arrondie , convexe d’un c6td , plate de l’autre , adh^rente 
aux balles. 

Les paspales sont des plantes herbacdes, a tiges articuldes, 
garnies de feuilies lin&iires ; leurs fleurs sont sessiles ou pres- 
que sessiles, disposees le plus souvent en <5p is digites, fasci- 
cules ou en panicule. On en connoit plus de quatre- vingts 
esp£ces, dont aucune n’offre beaucoup d’int£r£t. Lessuivantes 
croissent naturellement en France. 

Paspale sangoin : Paspalum sanguinale , Lam., Diet. enc. , 5, 
pag. 33; Panicum sanguinale , Linn., Spec., 84; Syntherisma 
vulgare ,_Schrad. , Flor. germ., 1 , pag. 161. Sts chaumes sont 
couches aieur base, redresses dans le reste de leur longueur, 
hauts d’un pied aun pied et demi. Ses feuilies sont courtes, 
assez larges, molies , velues sur leur gaine. Ses fleurs sont 
verd&tres ou le plus souvent rouge&tres, tournees d’un m^me 
cbt£ et disposes , au sommet des tiges , sur quatre a six epis 
qui partent du meme point, ou presque du meme point, en 
maniere de dictations. Les glumes du calice sont tres-ind- 
ga les, Fextdrieure est a peine pubescente sur les bords, et il y 
a le rudiment d’une troisieme valve. Cette espece est annuelle 
et commune dans les champs cultives et les lieux sablonneux, 
en France et dans une grande partie de FEurope. 

Paspale cilib : Paspalum ciliare ; Panicum ciliare , Willd. , 
Spec., 1 , pag. 344. Cette espece a tout le port de la pr^cd- 
dente ; mais elle en differe par ses fleurs cilices. Elle est inr 
diqu£e en Chine, et a M trouv^e par M. Requien sur les 
bords de la Durance aux environs d’Avignon. 

Paspale glabre : Paspalum glabrum ; Syntherisma glabrum , 
Schrad. , Flor . germ . , 1 , pag. 1 63 , t. 3 , fig. 6. Cette espece 
a le port des deux precedentes; mais elle en differe essentiel- 
lement, parce qu’elle est glabre dans toutes ses parties, 
ordinairement un peu plus basse , et surtout parce que ses 
valves calicinales sont ovales et £gales entre elles. Elle croit 
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dans les champs et les lieux cultives en France , cn Aile- 
magne. 

Paspale dactyle : Paspalum dactylon , Lam., Diet. enc. , 5, 
p. 3a ; Panicum daptylon , Linn. , Spec . , 85 ; Digitaria stolonifera , 
Schrad. , Flor. germ , , i , p. i 65 , t. 5 , fig. 9 ; Cynodon dactylon , 
Pers., Syn., 1 , p. 85. Ses chaumes sont rain pans, longs d’un 
a deux pieds; ils emettent de leurs nceuds des rameaux re- 
dresses , hauts de quatre a six pouces. Ses fleurs sont verd&tres , 
et plus souvent un peu rougeatres , tournees du m£me c 6 te, 
serrees les unes contre les autres , et disposees, ausommet des 
rameaux, sur quatre a cinq epis qui partent du mime point 
en maniere de digitations. Cette espece est vivace, com- 
mune dans les champs et les terrains sablonneux. On la con-? 
noit vulgairement sous les # noms de chiendent, de pied-de- 
poule. Ses tiges s’emploient en medecine de meme que les 
yacines du froment rampant : elles passent pour etre legere* 
inent aperitives et diuretiques. 

Lorsque cette plante est commune dans les champs, comme 
elle est nuisible aux cultures , on la fait arracher au moyen 
de r&teaux, de herses, etc. , et on la fait secher pour la bru- 
Jer ou pour en augmenter la masse des fumiers. Villarspense 
qu’on pourroit employer plus utilementses tiges en leslavant 
pt en les faisant ensuite secher pour la nourriture des hes-r 
tiaux. Ces animaux les mangent tr£s-bien apres qu’on les a 
un peu hachees et humpejees, On pourroit les in£ler avec le 
son et l’avoine pour les chevaux; elles rempliroient, par leurs 
qualiies mucilagineuses et aperitives, le double objet de los 
pourrir et de les rafraichir. (L. D.) 

PASPALON. ( Bot .) Nom du millet chez les anciens Grecs. 
(Lem.) 

PASPASSAN. (Bot.) Nom malais d’une bryone de Java et 
d’Amboine, bryonia grandis , cite par Rumph. (J.) 

PASQUIER. (Bot,) Voyez Hordy. (J.) 

PASSu^A. (Bot,) Adanson et Scopoli ont fait sous ce non* 
pn gepre de Yononis ornithopodioides , qui a les divisions du 
calice aristees et la gousse lineaire comprimee et renfiee sur 
chaque graine, Ce genre n’a pas ete adopte. (J.) 

PASSAGER [tombant] , deciduus, (Bot,) On designe par 
cctte epithete les calic'es et les corolles, Iofsqu’ils tpmbenf 
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aussit&t apres la fecondatibn. La plupart des corolles sont 
dans ce cas. Les cruciferes , le berberis, etc., offrent des 
exemples de calices passagers. (Mass.) 

PASSALE, Passalus. ( Entom .) Genre d’insectes coteopteres 
a cinq articles a tous les tarses, et a antennes en masse feuil- 
let^e ou dentelee en dedans, par consequent de la famille des 
prioceres ou serricornes , caracterises par la forme de leurs 
antennes, qui sont velues, arquees et non bris^es; par l’apla- 
tissement de leur corps , qui presente un carrd alonge ou un 
paralieiipipede , ainsi que par leurs jambes, ou tibias ante- 
rieurs, qui sont denteies et propres & fouir la terre. , 

Nous avons fait figurer une espece de ce genre sur la planche 
5 de l’atlas de ce Dictionnaire , n.° 2 . 

Le nom de passale a ete emprunte , par Fabricius , des 
habitudes de ces insectes, qui percent , dit-on , des trous dans 
le bois. Le mot grec TrawraAoc signifioit une broche , une 
cheville qui entre dans le bois. Cependant , Mad. Ue Marian 
a figure une larve qui paroit attaquer les racines des patates. 

Ce genre est tres-faeile a distinguer de ceux deslucanes et 
des synodendres, parce que dans ceux-ci les antennes sont 
coud^es ou bris^es. II comprend des esp^ces toutes dtran- 
geres, de Cayenne, de Surinam, de la Nouvelle-Hollande. 

<X’espece que nous avons fait iigurer est le Passale imter- 
aompu , Passalus interrupts. 

Car . Noir , dl ytres strips ou pr&entant des lignes de 
points enfonc& ; le corselet est imprint d’un sillon moyen. 

Fabricius rapporte cinq autres esp&ces a ce genre : Pune, 
qu’il nomme cornue, offre en effet une sorte de corne recour- 
se sur la t£te ; elle a les dytres lisses. On l’a rapportee de la 
Caroline ; une autre , de Guin^e , a la base des £lytres cou- 
verte de poils roux. (C. D.) 

PASSALITORTA. ( Ornith .) Nom que porte vulgairement 
en Sardaigne, Pengoiilevent , caprimulgus europceus , Linn. , 
suivant Cetti, page 236. (Ch. D.) 

PASSAN. ( Ichthyol . ) Nom spdcifique d’un Apt6honote. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

PASSARA. ( Ornith . ) Nom italien du moineau franc , 
fringilla domes tic a , , Linn. , qu’on appelle aussi passarina • 
(C«. D,) 
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PASSARAGE. ( Ornith .*) Voyez Outarde. ( Ch. D.) 

PASSARY-CAYE. ( Ornith . ) Petiver , cit£ par Ray , Sy- 
nops. meth, av., page 195, n.° 10, donne ce nom a une pic 
de la Jamaique, dont la couleur est, dit-il, en partie verte 
et dont la queue a trois pointes. ( Ch. D. ) 

PASSE. (Ornith.) Ce nom et ceux de passe-buse, passe- 
priv^e , passe - sourde , paisse - buissonniire , d&ignent la 
fauvette d’hiver ou mouchet, motacilla modularis , Linn. 
(Ch. D.) 

PASSE -BLEU. (Ornith.) Moineau bleu de Cayenne, es- 
pece de friquet. ( Ch. D. ) 

PASSE-BUSE. (Ornith.) Voyez Passe. (Ch. D.) 

PASSE-DE-CANARIES. (Ornith.) Nom vulgaire du serin, 
fringilla serinus , Linn. (Ch. D.) 

PASSE -FLEUR. (Bot.) Nom vulgaire commun k l’agros- 
teme coronaire et a l’an^mone pulsatille. (L. D.) 

PASSE-FLEUR SAUVAGE. (Bot.) C’est la lychnide dioique. 
( L. D.) 

PASSE-FOLLE. (Ornith.) Nom vulgairement donne, dit 
Salerne, page 396, a une espece de mouette d’Am^rique. 
(Ch. D. ) 

PASSE -LONGUE MUSQU^E. ( Bot.) Varied de raisin. 
(L. D.) 

PASSE-MUSC. (Mamm.) On trouve quelquefois le chevro- 
tain muse d£sign£ par ce nom. ( F. C.) 

PASSE- PIERRE. (Bot.) Nom vulgaire delabacile, crith - 
mum , qui croit dans Ies lieux pierreux sur les bords de la 
mer. (J.) 

PASSE-POMME. (Bot.) Trois variety de pommes portent ce 
nom. II y a la passe -pomme d’automne , la passe- pomme 
blanche et la rouge. (L. D.) 

PASSE -ROSE. (Bot.) Nom vulgaire de la guimauve passe- 
rose. ( L. D.) 

PASSE -ROSE PARISIENNE. (Bot.) C’est l’agrosteme des 
jardins. (L. D.) 

PASSE- SATIN. (Bot.) Nom vulgaire de la lunaire an- 
nuelle. (L. D.) 

PASSE - DE - SAULE. (Ornith.) Comme le friquet ou 
moineau de bois , fringilla montana , se voit souvent sur 
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les saules, on lui a vulgairement donn£ ce nom. (Ch. D.) 

PASSE-SOLITAIRE. ( Ornith .) Nom vulgaire du merle bleu 
ou solitaire, turdus solitarius et cyaneus , Linn. (Ch. D.) 

PASSE-SOURDE. (Ornith,) Voyez Passe. (Ch. D.) 

PASSE- VELOURS, Celosia, ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotytedones, de la famille des amaranthacdes , de la pentandrie 
monogynie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : Un 
caiic‘e colors , a trois folioles , en forme dVcailles ; cinq p£- 
tales ; autant d’etamines r^unies a leur base en un tube tr£s- 
court ; un ovaire supdrieur, surmontd d*un style et d’un 
stigmate simple ou trifide ; une capsule globuleuse , enve- 
lopp^e par la corolle a une seule 1 oge , s’ouvrant transversa- 
lement, contenant plusieurs semences. 

On n’est point d’accord sur la denomination des parties 
de'la fleur. M. de Jussieu donne le nom de calice a la partie 
de la fleur que Linne appelle corolle , et celle que ce der- 
nier prend pour un calice a trois folioles, M. de Jussieu 
les nomme ecailles. II paroit qu’il regarde aussi comme 
feuilles, celles qui, plus petites que les autres, naissent a 
la base ou dans l’aisselle des petioles, que Linne nomme 
stipules. 

Ce genre est compose de fort belles esp£ces, dont plusieurs 
font Tornement de nos jardins, ou elles produisent un tres-bei 
cffet par la variete, la vivacite, le briilant de leurs couleurs, 
sur tout lorsqu’elles sont disposes en gradins ou meiangees 
aux fleurs de nos parterres : elles ont encore l’avantage de 
se dessecher sans perdre Jeurs couleurs, de se conserver 
long-temps dans cet etat, fcommeles immortelles, et d’egayer 
nos appartemens d’hiver , en prolongeant nos jouissances; 
mais ces plantes sont toutes an nu elles et ne se muitiplient 
que par graines : elles exigent en consequence des soins 
particuliers pour que celles-ci puissent parvenir a une par- 
faite maturity elles demandent une terre de consistance 
moyenne, un haut degr£ de chaleur et peu d’arrosemens. 
On seme les graines dans des pots sur couche et sous chassis, 
des les premiers beaux jours du printemps. D£s que le plant 
est parvenu a cinq ou six pouces de hauteur, on le repique, 
soit/dans d’autres pots qu’on remet sur couche nue, soit en 
pleine terre , contre un mur expose au midi. Par ce moyen 
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on obtient des pieds tres-vigoureux , dont les dpis sont for* 
lement colords. Ceux-la donnent de tres- bonnes graines, 
surtout lorsqu’on a soin de rentrer les individus qui sont 
«n pot, dans la serre chaude aux premieres apparences de 
froid. 

Passb- velours argent^; Celosia argentea, Linn. Cette es- 
pece est fort agrdable par ses dp is d’un blanc argentd et lui- 
sant. Ses tiges sont dures, glabres, strides, divisdes en ra- 
xneaux effilds, garnis de feuilles alternes, dtroites, glabres; 
lancdolees , aigues , tires-entieres. Les fleurs, par leur reunion , 
forment un bel dpi oblong, quelquefois un peu rouge&tre a 
son sommet, qui se rami tie quelquefois en plusieurs dpis 
rapprochds. II en existe plusieurs varidtds. 

Passe-velours cr£te de coq : Celosia cristata , Linn.; Ama- 
banthe des jardiniers , Lamk. , III . gen., tab. 168, fig. 1 ; 
Humph., Amb ., 5 , page 236 , tab. 84. C’est une des plus 
hrillantes especes de ce genre , distinguee par la disposition 
de ses fleurs , rdunies en un gros dpis terminal , qui s’dlargit 
a son sommet , et souvent se rdfldchit siir ses c6tds d’une ma- 
nidre agrdable, d’oii lui vient ie nom de crete de coq . Cet 
dpi est quelquefois rameux asa base. II varie dans sa forme, 
sa grandeur, sa couleur. II estjaune, inodore, d’un jaune 
blanch&tre, rouge ou pourpre, quelquefois panache, d’un 
aspect luisant et veloutd. Les feuilles sont larges , ovales, ai* 
gues, alternes, pdtiolees, quelquefois un peu courbdes en 
faucille. Cette plante est originaire des Indes orientales et 
tres-recherchde comme plante d’ornement. 

Passe-velours £cahlate: Celosia coccinea , Linn.; J. Bauh., 
Hist,, 3 , page 969, lig. 1. Cette espdce s’eleve a la hauteur 
de quatre a cinq pieds sur une tige cannelde, divisde en ra- 
jneaux garnis de feuilles larges, ovales, retrdcies en pdtiole, 
term indes par une longue pointe, glabres, un peu ondulees 
sur leurs bords. Les fleurs, d’un beau rouge dcarlate, for* 
jnent un dpi terminal rameux, outre plusieurs autres axil- 
lair es et latdraux. Cette plante e&t originaire des Indes orien* 
tales et cultivde dans les jardins. Elle pourroit bien n’dtre 
qu’une varidtd de l’espece precddente. 

Passe-velours a trois sti g mates : Celosia trigyna , Linn.; 
Lamk., III. gen. , tab, 168, fig. 2; Jacq. , Hort., 3 , tab, 1 5 , 



Digitized by CjOOQ le 




PAS 27 

£sp£ce remarquable par ses fleurs blanches , en grappes , 
r^unies en paquets ; et par les longs petioles de ses feuilles, 
Sa tige est anguleuse, stride, haute d’un ou deux pieds; les 
feuilles sont simples , alternes , larges , ovales , oblongues , acu- 
min^es, garnies a leur base de deux petites folioles en demi- 
lune. Les fleurs sont d’un bJanc argente , munies de quelques 
bracks ovales , scarieuses ; les petales ovales , aigus, scarieux, 
persistans, semblables aux deux, folioles du calioe ; les fa- 
mines a peine conniventes a leur base; les anthires purpu- 
rines; l’ovaire est globuleux , surmont£ d’un style court etdg 
trois stigmates colons ; la capsule renferme trois semences 
globuleuses. Cette plante croit au S^n^gal : eile est cultivle 
au Jardin du Hoi. 

Passe- velours effil^ : Celosia cristata, Willd. ; Jacq, , Icon . 
rar ., 2, tab. 239. Cette plante est presque ligneuse, glabre 
sur toutes ses parties ; elle reste verte toute Fannie, Sa tige 
s’^leve a la hauteur de quatre pieds, et se divise en rameaux 
effiles, garnis de feuilles alternes-, p^fciol^ei, spatul&s, tres- 
entieres, un peu ondulees, acuminles, longues de quatre 
k cinq lignes; les dernieres beaucoup plus petites, lan c&h 
l^es ; les stipules aigue’s , courb^es en fauciile, Les fleurs sont 
verdktres , reunies en £pis courts, axillaires et terminaux ; 
le calice a trois folioles blanchktres, termin^es par une pointe 
noiratre; la corolle est verd&tre, plus longue que le calice ; les 
fitigmates sont trifides , Le fruit est une capsule membraneuse, 
uniloculaire , con tenant environ six semences lenticulaires, 
Apres la flcondation, les enveloppes florales se r<kmissent 
sur le fruit etlui donnent une forme conique, aigue. Cette 
plante est cultiv^e dans plusieurs jardins de botanique, Son 
lieu natal n’est pas connu. 

Passe-velours nodiflore : Celosia nodijlora, Linn.; Jacq., 
I lort, , tab. 98; Burm. , FL 7 >ejL , tab. 5 , fig. 2; Pluken., 
Almag . , tab, 1 3 3 , fig. 2. Plante de Tile de Ceilan , assez facile 
a distinguer par ses paquets de fleurs globuleux , sortant de 
l’aisselle des feuilles , les uns sessiles, les autres en plus grand 
nombre soutenus par un long pedoncule. Les tiges sont gla«r 
bres , cylindriques; le$ feuilles alternes , presque orbiculaires, 
puneiformes a leur base, arrondies a leur sommet, qui se 
(engine pgr nge petite pointe en forme d’^pine. Les fleurg 
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sont nombreuses, d’un blanc verd^tre ; les famines sont plus 
longues que la corolle. 

Passe-velours panicul^: Celosia panic u lata , Linn.; Sloan. 9 
Hist . , 1 , tab. 91 , fig. i. Cette plante a des tiges foibles, en 
partie couch^es, cylindriques, rameuses ; longues de trois k 
quatre pieds , munies de feuilles p^tiolees, ovales, acumin^es. 
Les rameaux se terminent par une panicule compos^e d’£pis 
alternes, souvent rameux, charges de fieurs distan tes, al- 
ternes, soyeuses, luisantes, d’un jaune p&le, et dont les 
famines sont plus courtes que la corolle; le stigmate est a. 
trois divisions. Cette plante croit a la Jamai'que , sur les ro- 
cbers arides et pierreux. 

Passe-velours de Madagascar ; Celosia Madagascariensis, Poir., 
Enc. Cette espece a £t£ d^couverte a Madagascar par Com- 
merson. Les tiges sont presque sarmenteuses, pliantes, sillon- 
n£es, a rameaux ^cartes , garnis de feuilles glabres , alternes, 
p&iotees, lanceolctes, legerement sinuses a ieurs fiords. Les 
fieurs sont disposes pm petitfc paquets s£par£s sur des £pis 
simples, ^troits, axillaires et terminaux , solitaires ou reu- 
nis en grappes. Ces fieurs sont petites, d’un blanc cendr£. 

( Poir. ) 

PASSE- VERT. ( Ornith .) Espece de tangara , tanagra cay ana , 
Lath. ( Ch. D. ) 

PASSEAS. (Ornith.) Ce nom se trouve au tome 2, in-4. 0 , 
page 46, de THistoire g^n^rale des voyages, dans l’&iumd- 
ration des oiseaux que le capitaine Douton a vus a la baie 
de Saldanha, cap de Donne -Esperance ; mais il n’est suivi 
d’aucune autre indication. (Ch. D.) 

PASSEE ( Chasse .) On appelle ainsi un grand filet, qui se 
tend dans les taillis entre les arbres les plus Aleves pour 
prendre des brasses. Des que le gibier a donn£ dedans, on 
laisse tomber le filet par le moyen d’une poulie. (Ch. D.) 

PASSER. (Ornith.) Nom latin du m oi nea u ,fringilla, Linn., 
pyrgita, Cuv. ( Ch. D. ) 

PASSER A. (Ornith.) Traduction italienne du mot Passer • 
(Ch. D.) 

PASSERAGE; Lepidium , Linn. ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyl&lones polypetales, de la famille des cruciferes , Juss. , 
et de la tdtradynamic siliculeusc du syst£me sexuel, dont les 
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principaux caracteres sont les sui vans ; Calice de quatre to- 
lioles ovales, concaves, ouvertes, caduques; corollede quatre 
petales Igaux; six Itamines de la longueur du calice, et dont 
deux ou quatre avortent quelquefois; ovaire ovale, surmontl 
d’un style ordinairement assez court, ou simplement termini 
par un stigmate sessile ; silicule ovale, entiere au sommet, k 
deux valves carlnles, opposles a la cloison, et a deux loges 
dans chacune desquelles il n’y a ordinairement qu’une a deux 
graines ovales, rarement huit a douze. 

Les passerages sont des plantes pour la plupart herbacles, 
a feuilles altcrnes, entieres ou decouples, et k fleurs petites, 
ordinairement blanches, disposles en corymbe ou en grappe 
a l’extrlmitl des tiges ou des rameaux. On en compte cin- 
quante et quelques especes, parmi lesquelles huit croissent 
naturellement en France ; nous ne parlerons que de celles-la. 
Les plantes de ce genre sont bien distinctes des coronopespar 
leurs valves dlhiscentes d’elles-mlmes; elles ne se distinguent 
des cransons que parce que ces mimes valves sont en carlne 
sur le disque et non pas arrondies. Elles ont de mime une 
grande affinitl avec les thlaspis et les i birides, ne difflrant 
essentiellement des premiers que par leur silicule entiere, 
non Ichancrle, et des secondes par le mime caractere et la 
forme rlgulilre de leurs pi tales. 

Passerage couchbe; Lepidium procumbens , Linn., Spec., 898. 
Sa racine estmenue, pivotante, annuelle; elle produit une 
tige couchle a sa base, longue de quatre a huit pouces, ml- 
diocrement rameuse, garnie d’un petit nombre de feuilles 
oblongues, quelquefois tres- entieres, surtout les suplrieures, 
le plus souvent lories , divisles de chaque c6tl en une ou deux 
pinnules Itroites, et terminles par une autre foliole ovale et 
beaucoup plus grande, que les autres. Les fleurs sont blan- 
ches, tres- petites, d’abord disposles en corymbe, et s’alon- 
geant en grappe a mesure que la fructification s'avance. Les 
silicules sont ovales, obtuses, terminles par le stigmate ses- 
sile, et elles contiennent, dans chacune de leurs loges, huit 
k douze graines rouss4tres, trls-menues. Cette plante croit 
dans les lieux humides en France et en Espagne; elle fleurit 
de trls-bonne heure. 

Passerage des pierres : Lepidium petrceum , Linn. , Spec., 899$ 
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J acq., Flor. Aast . , t. i3i* Sa racirie qui est annuelle comme 
celle de la pr£c£dente, produit une tige quelquefois simple, 
le plus souvent divis^e des sa base en plusieurs rameaux 
Stalls, giabres comme toute la plante, s’&evant k deux ou 
quatre pouces ou a six au plus. Les feuilles sont toutes pin- 
natifides, composes de plusieurs paires de pinnules ovales 
ou obloogues, et m£me lanc£ol£es-lin£aires , mais tou jours 
Igales. Les fleurs, blanches, tres-petites, p^doncuWes, ter- 
xninales , forment d’abord un corymbe , et elles s’alongent 
bientbt en grappe ; leurs p^tales sont tres - Straits , a peine 
aussi longs que le calice. Les silicules sont ovales, obtuses, 
termin^es par le stigmate sessile, et elles ne contiennent 
que deux graines dans chaque loge. Cette espece croft dans 
les lieux pierreux et incultes des montagnes, en France, en 
Allemagne, en Angleterre : elle fleurit enF^vrier, Mars et 
Avril. 

Passer age des Alpes : Lepidium alpinum , Linn., Spec., 898 1 
Jacq. , Flor. Aust . , t. i37.Sa racine, qui est demi - ligneuse , 
pivotante, brun&tre, donne naissancea plusieurs tiges courtes , 
<*tal£es sur la terre en gazons irr^guliers. Ses feuilles sont pin- 
natifides, d’un vert fonc£ , giabres comme toute la plante* 
rassembWes en rosette a la base des rameaux floriftres, com- 
poses de deux a quatre paires de pinnules avec une impaire, 
et toutes ^gales, ovales-lanc£ol£es. Les rameaux florif^res sont 
redresses, nus, hauts d’un a trois pouces, terminus a leur 
sommet par une grappe de douze a vingt fleurs, quelque- 1 
fois plus, et dont les p^tales sont blancs, entiers, arrondis, 
moiti£ plus grands que le calice. Les silicules sont ovales-lan~ 
e£oi<!es , un peu acumin^es par le style. Haller dit que chacune 
de leurs loges contient quatre graines; mais dans un grand 
nombre d’£chantillons que j’ai vu dans difftrens herbiers, 
je n’ai constamment trouvd qu’une seule graine assez grosse, 
occupant presque tout l’espace entre les parois de chaque 
valve et la cloison. Cette plante croft sur les sommitls dea 
hautes montagnes et aux lieux arroses par les neiges fondantes, 
en France, en Suisse, en Allemagne, etc. 

Passerage a Crete: Lepidium cristatum , Lapeyr.,Fl. des Pyr., 
366; PI. in&L, tab. i3o. Selon Lapeyrouse cette espkce est 
une tr£s-petite plante dont la tige est simple, glabre; dont 
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les feuilles radicales sont spatul^es, pitlolees, et celles de U 
tige denies, semi-amplexicaules , muniei d’oreillettes a leup 
base; et dont lessilicules sont chargees d’une sorte de cr£te, 
et les fleurs blanches tr£s-petites. Elle croit parmi les gazons 
dans le Pyrrfn^es. 

Passerace a feuilles rondes ; Lepidium rotundifolium , All., 
FL Ped ., n.° 92 5 , tab. 55 , fig. 2. Sa racine est simple, vivace, 
demi-ligneu$e : elle donne naissance a un grand nombre de 
rameaux grates, cylindriques , feuilles, couches et £tal£s a 
leur base, redresses a leur partie sup^rieure, ordinairement 
simples, longs en tout de trois a six pouces, tres-glabres , 
de mime que toute la plante; garnis de feuilles un pen suc- 
culentes, d’un vert glauque, les inflrieures opposes, pltio- 
lles, arrondies ou ovales, celles de la tige sessiles, semi- 
amplexicaules, llgerement en cceur k leur base. Ses fleurs 
sont assez grandes, rouge&tres, rarement blanches, pldoncu- 
lles, rlunies au nombre de douze a vingt au sommet des ra- 
meaux, en un corymbe qui change peu de forme mlmeapres 
la fructification. Les pltales sont ovales, a peu prls Igaux 
entre eux, deux fois plus longs que le calice. Les silicules 
sont lanclolles, acuminees par le style beaucoup plus long 
que dans toutes les autres especes, et ne contenant qu’une 
graine dans chaque loge. Cette espece croit dans le voisinage 
des neiges sur les sommitls des Pyrlnles, des Alpes et des 
hautes montagnes de l’ltalie, de l’Espagne. 

Passerage bordjSe : Lepidium marginatum , Lapeyr. , Pl. des 
Pyr., 565 ; Pl.indd., t. 129. Cette espece a, selon Lapeyrouse, 
des rapports avec la prlcldente ; mais elle en difflre par le port , 
par Pabsence des feuilles radicales, par la figure des autres 
feuilles; par la situation de celles de la tige qui ont un re- 
bord membraneux formant une sorte de bourrelet ; par les 
silicules rondes, aplaties, entourles d’une large membrane 
Ichancrle, et enfin par le stigmate presque sessile. Cette 
plante est indiqule au Canigou dans les Pyrlnles. 

Passerage a feuilles larges, vulgairement Grande Passe- 
rage : Lepidium latifolium, Linn r , Spec. , 899; FLor. Dan., 
t. 557. Sa racine, qui est alongle, rampante, vivace, produit 
une tige cylindrique, glabre comme toute la plante, droite y 
rameuse ; haute d’un a deux pieds ou davantage , garnie de 
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feuilles ovales-lanceoldes, d’un vert pale et m£me glauque, 
denticutees, ou quelquefois tres-entieres, les inferieures r£- 
tr^cies en petiole a leur base, les sup^rieures sessiles et plus 
dtroites. Les fleurs sont blanches, tres-nombreuses, petites, 
p&lonculees, disposes le long de la partie sup£rieure des 
rameaux en grappes courtes, rameuses, formant dans leur 
ensemble une large panicule. Les silicuies sont ovales, pres- 
que arrondies, obtuses, et chacune de leurs loges ne contient 
qu’une seule gr^ine. Cette esp£ce crolt dans leslieux humides 
et ombrag&, sur les bords des rivieres, en France, en Angle- 
terre, etc. 

Les racines et les feuilles de cette plante ont une saveur 
Acre et aromatique qui approche un peu de celle de la mou- 
tarde et du poivre. On les a preconisdes autrefois comme 
incisives, fondantes, diur^tiiques, toniques et antiscorbu- 
tiques; on leur a cru aussi la vertu de gu^rir de la rage; 
aujourd’hui elles sont hors d’ usage en m&lecine. Le sue ex-/ 
prim£ des feuilles et mel£ avec du vinaigre, est employ^ en 
Danemarck pour assaisonner les viandes. Tous les bestiaux 
man gent les feuilles de la grande passerage. 

Passebage ib^ride, vulgairement Petite Passerage , Chasse- 
Rage, Nasitort sadvage; Lepidium iberis, Linn., Spec., 900. 
Sa racine est pivotante, demi-ligneuse, vivace,- elle produit 
une tige droite, roide, feuillee, haute d’un a deux pieds, 
donnant naissance , dans sa partie supdrieure, k des rameaux 
nombreux, menus, divergens presque a angle droit. Sesfeuilles 
radicales sont p£tiol£es, lanc^olees, denies a leur sommet ou 
m£me incis^es, pinnatifides ou comme lyr^es; celles de la 
tige sontlin&ires, tr£s-entieres. Les fleurs sont petites, blan- 
ches, disposees, a l’extr&nite des rameaux, en grappes qui 
s’alongent beaucoup. Cette espece croit dans led decombres 
et sur les bords des chemins, en France, en Allemagne , en 
Italie, etc. 

Toute cette plante a une forte odeur de cresson, et elle 
a les m£mes propri£t£s que la prec&lente. En Espagne on 
emploie sa decoction contre les fievres intermittentes. 

Le lepidium sativum, Linn., et autres especes qui ont la 
silicule dehanertte , ont reportes au genre Thlaspi ou 
Tabouret, etle lepidium didymum au genre Coronopus . (L.D.) 
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PASSERAGE PETITE. ( Bot .) C’est le cressoa des marais. 
(L. D.) 

PASSERAGE SAUVAGE. {Bot.) C’est le cresson des pr&* 
(L. D.) 

PASSERAT. ( Ornith .) Nom du moineau commun 9 fringilla 
domestica, Linn., dans Belon. (Ch. D.) 

PASSERCULUS. {Ornith.) Dans Gesner, c’est le tarier, 
motacilla rubetra , Linn.; et dans Jonston le troglodyte est 
le passerculus troglodytes. (Ch. D.) 

PASSERE D’AQUA. {Ornith.) C’est, en italien, la rousse- 
role , turdjus arundinaceus , Gmel. (Ch. D.) 

PASSERE MATTO. {Ornith.) On appelle ainsi, dans le 
Boulonnois, la fauvette d’hiver, motacilla modularise Linn* 
(Ch. D.) 

PASSEREAU. {Ornith.) Un des noms du moineau. M. Guys 
a desigo^ sous la denomination de passereau sauvage, un oi- 
seau de .Provence* que Buffon regarde comme de la m£me 
espece que le friquet ; et il paroit qu’a Surinam on connoi i 
une perriche sous le nom de passereau des Savanes. Pour le 
passereau solitaire, voyez Passe -solitaire. (Ch. D.) 

PASSEREAUX. {Ornith.) Ce nom, en la tin passer es, de- 
sign e , dans la plupart des m^thodes ornithologiques, les 
petits oiseaux , vrvant d’insectes et de graines , que M. 
Vieillot appelle sylvains. ( Ch. D.) 

PASSEREL VERMELL. {Ornith.) La linotte, fringilla li- 
nota , Lath*, porte, en Catalogne, ce nom et celui de passe - 
rel pardu. On appelle aussi, dans la meme contrde, passerel 
dorat , la soulcie , fringilla petronia , Linn. (Ch. D.) 

PASSERET. {Ornith.) Ce nom et celui de passetier, ont 6t£ 
donnas a l’&nerillon , falco cesalon , Linn. (Ch. D. ) 

PASSERINA. {Ornith.) Dans le Pi^uiont le merle de roche, 
turdus saxatilis, Linn. , est appele passerina soulitaria roussa . 
La fauvette grise , motacilla sylvia, est nominee passerine en 
" Provence. (Ch. D.) 

PASSERINA. {Bot.) Tragus, Gesner et Camerarius d&i^ 
gnoient sous ce nom une plante que Linnaeus a nominee 
stellera passerina , en transportant le nom g^n^rique passerina 
a quelques especes d£taeh£es du genre Thymelcea de Tourne- 
fort, que Clusius nommoit Sanamunda. Le nom de passerina 
38. 3 
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avoit encore 6t6 donn£ par Lobel a un lin , linum strictum, 
et C. Bauhin le cite sous la plante qui est maintenantle lysi - 
machia linum stellatum . (J. ) 

PASSERINE, Passerina , Linn. ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotyl^dones ap^tales, de la famille des thymelees , Juss., et 
de Yoctandrie monogynie, Linn. , dont les principaux caracteres 
sont les suivans : Calice monophylle, infundibuliforme, plus 
ou moins p^taliforme, partag£ a son orifice en quatre decou- 
pures ovales; huit etamines a filamens s^tac^s, inserts a l’o- 
rifice du calice, de la longueur de ses divisions, et terminus 
par des antheres droites; un ovaire sup£re, renferme dans 
le tube du calice, surmont£ d’un style filiforme , un peu la- 
teral, termini par un stigmate en t6te et velu; une petite 
capsule uniloculaire et monosperme. 

Les passerines sont des arbrisseaux ou des arbustes a feuilles 
sessiles, ^parses, entieres, et a fleurs axillaires, petites, en 
g^n^ral peu color^es. On en connoit vingt et quelques es- 
peces dont les plus remarquables croissent au cap de Bonne- 
Esp France; quelques unes viennent k la Nouvelle-Hollande, 
les autres dans le Nord de l’Afrique et dans les parties meri- 
dionales de l’Europe; les quatre suivantes croissent naturelie- 
xnent en France. 

Passerine velue ; Passerina hirsuta, Linn., Spec., 5 1 3. Sa 
tige est droite, divis^e en rameaux nombreux, recouverts 
d’un duvet blanch4tre, tr£s-abondant, principalement sur les 
jeunes pousses. Ses feuilles sont petites, nombreuses, presque 
imbriqu^es, ovales, un peu charnues, vertes en dessus, co- 
tonneuses en dessous. Les fleurs sont petites, sessiles, jaun&- 
tres int^rieurement , blanch&tres et tomenteuses ext^rieure- 
ment, disposes dans les aisselles des feuilles sup^rieures. 
Ces fleurs sont, d’apres l’observation de M. Desfontaines , 
tantdt hermaphrodites, tant6t monoiques ou dioiques. Cet 
arbuste croit dans les lieux sablonneux des bords de la mer 
en Provence, en Corse, en Espagne, en Barbarie, etc. M. 
Requien en a trouv£ aux environs de Marseille une vari^tf* 
remaiquable par ses feuilles plus larges et cotonneuses des 
deux c6t£s. 

Passerine a calice: Passerina calycina, Decand. , FI. fr., 3 , 
p. 36o j Daphne calycina , Lapeyr., Act. Toul., i, p, 209, 
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.<.i 5 . Ses tigessont ligneuses, couch^es a leur base, divisees 
en rameaux pubescens, principalement dans leur partie su- 
pfrieure, garnisde feuilles lin^aires, glabres, d’un vertfonc£, 
tres-rapproch£es les unes des autres , et m£me embriqu^es 
sur les jeunes pousses. Sesfleurs sont jaun&tres, hermaphro- 
dites, pubescentes ext&rieurement , solitaires, moiti£ plus 
courtes que les feuilles dans les aisselles desquelles elles sont 
placees. Elies sont accompagn£es a leur base de deux petites 
brae tees opposes, persistantes. Cette espece croit dans les 
Pyrenees. 

Passerine des neiges; Passerina nivalis, Ram., Bull, philom. 
n.°4i, t.^, fig. 4. Cette espece est intermediaire entre la 
pr^c^dente et la suivante 3 elle differe de la premiere par ses 
rameaux plus ouverts, par ses feuilles moins glabres, et par 
ses fleurs dioiques, glabres en dehors 5 on la distingue de la 
seconde par ses rameaux peu ou point tuberculeux ; par ses 
feuilles linlaires, oblongues, nullement elargies au sommet, 
souvent h^riss^es de poils £pars; et par ses fleurs solitaires, 
znunies de bractees. Elle croit sur les sommets des Pyr&i^es. 

Passerine dioique : Passerina dioica , Ram., Bull, philom. 
n.° 41 ; Daphne dioica, Gouan , Must. , 27 , tab. 1 7 ; fig. 1 . Sa tige 
estligneuse, divis^e des sa base en rameaux nombreux, eta- 
1&, diffus, dont l’ecorce est marquee de points nombreux, 
saillans a la place de l’insertion des anciennes feuilles. Les 
jeunes rameaux sont garnis de feuilles nombreusesr, embri- 
qules, oblongues , Elargies vers leur sommet, glabres des deux 
c6ids. Les fleurs sont jaunes, parfaitement glabres, axillaires , 
sessiles, dioiques, souvent g^mindes, plus longues que les 
feuilles. Cette espece croit dans les Alpes et les Pyrenees. 

On cultive dans les jardins les Passerina Jiliformis, laxa, 
grandijlora et spicata; ces especes exotiques se plantent en 
pot et se rentrent dans l’orangerie pendant Phiver. Le Pas- 
serina tinctoria, qui croit en Espagne, est employ^ dans ce 
pays pour teindre en jaune. Le liber des plantes de ce genre 
eat soyeux, cotonneux ; pfcut-6tre qu’en le preparant conve- 
nablement, il seroit possible de l’employer a faire des tissus. 
(L. D.) 

PASSERINE, Passerina. ( Ornith .) Ce genre a et£ formd 
par M* Vieillot pour y comprendre ceux des passereaux que 
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d’autres naturalistes ont ranges parmi les bruans, quoique 
leur bee n’offrit pas le principal caractere de ces derniers, 
e’est-a-dire , le tubercule saillant et osseux qui se voit an 
palais des bruans v^ritables. Le m£me auteur a aussi class£ 
avec ses passerines des oiseaux auparavant compris dans le 
genre Fringilla, mais differant des vraies fringilles en ce que 
celles-ci ont les bords des deux mandibules droits et la 
xnandibule sup^rieure creus^e en dedans et comme stride, 
tandis que chez les passerines le palais, qui est lisse et 
plat, se trouve presque de niveau avec les bords de la man- 
dibule superieure, et que ceux de l’inf^rieure rentrent en 
dedans. M. Vieillot a, de plus, indiqu£ comme pouvant 
former trois sections dans ce genre, la longueur de l’ongle 
post^rieur, consid^r^e relativement au pouce, dont il n’at- 
teint pas l’extr£mit£ , qu’il £gale seulement, ou qu’il surpasse : 
les passerines des deux premieres sections ont d'ailleurs 
Fongle dont il s’agit arque ; tandis que celui des individus 
qui forment la troisieme, comme le grand-montain et For- 
tolan de neige, Font presque droit et subuld, raison pour 
laquelle ils se perchent rarement. Mais cet auteur ne suit 
pas lui-meme ces divisions dans Farticle Passerine du Nou- 
veau Dictionnaire , ou il range alphabdtiquement les especes 
dont on donnera ici, dans le m£me ordre, une courte indi- 
cation. s 

La nourriture ordinaire des passerines consiste en insecles 
et en petites graines, depouili^es de leur p^ricarpe. On en 
trouve dans les quatre parlies du monde et surtout dans FA- 
m^rique septentrionale ; mais on ne voit en France, et en- 
core accidentellement , que l’ortolan de neige et le grand 
montain. Le nombre des pontes de ces oiseaux est en raison 
de la temperature des pays ou ils habilent. Les alimens dont 
ils nourrissent leurs pelits, sont des vermisseaux, des che- 
nilles ou autres insectes. 

Passerine agripenne; Passerina oryzivora , Vieill. Cet oi- 
seau, qu’on appelle aussi ortolan de la Caroline , est Yemberiza 
oryzivora de Linnaeus et de Latham. La planche enlumin^e 
de Buffon , n.° 388 , fig. 1 , reprdsente le m&le en 6t6. (Voyez- 
en la description au tome V de ce Dictionnaire, page 367 .) 

Passerine aureole - t Emberiza aureola > Lath, Cet oiseau , qui 
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vit communement en Sibdrie et au Kamtschatka, et se voit 
en troupes dans Ies cantons plantes de pins, de saules et de 
peupliers, est de la grosseur de I’ortolan de roseaux, dont 
il a le cri. M. Vieillot, qui ne l’a pas vu en nature, ne l’a 
place parmi ses passerines qu’a cause du silence gard£ sur le 
tubercule osseux par les auteurs qui 1 ’ont ddcrit. Son plu- 
mage est varid de noir sur le front, la tdte et la gorge; de 
roux sur le dos ; de noir&tre sur les ailes ; d’un jaune citron 
sur.le devant du cou et sous le corps. Le haut du cou prd- 
sente un collier roux ; il y a des raies brunes sur les flancs , 
une bande blanch&tre aux plumes scapulaires et une autre 
de la m£me couleur sur le b6rd intdrieur des premieres 
pennes de la queue, qui est un pen fourchuc. (Voyez le Sup- 
plement au tome III de ce Dictionnaire, page 91.) 

Passerine a bec rouge; Passerina pusilla ,, Vieillot. Cette es- 
pece, representee sous le nom de fringilla pusilla dans Wil- 
son, Amer, sept,, pi, 16 , fig. 2, n’a que quatre pouces neuf 
lignesde longueur; le dessus de la tete est d’un marron clair, 
qui est traverse par une raie grise longitudinale ; le cou, de 
la m^me couleur en dessus, est roux en devant, ainsi que 
la gorge, la poitrine et les flancs; le dessus du corps est 
varie de gris et de noinktre ; les pennes alaires sont brunes 
et bordees de gris-blanc ; le ventre et les plumes anales sont 
d’un blanc sale ; le bec est d’un rouge de brique et les pieds 
sont d’un rouge jaun&tre. Cette passerine , qui arrive au 
printemps dans le Nord des fitats-Unis, construit a terre et 
le plus souvent au pied d’un buisson de ronces., un nid 
compose en grande partie de crin , dans lequel elle pond six 
ffiufs blancs avec des nuances ferrugineuses, etelle faitchaque 
annee deux ou trois pontes. 

Passerine bleue : Passerina cyanea, Vieill. ; Embefiza cyanea, 
Latb. Cet oiseau, de la taille du serin et long de quatre 
pouces sept ou huij! lignes, qu’Edwards a reprdsentd, pi. 2 7 3 , 
est assez commun en Amdrique. Le mile et la femelle sont 
figures dans Sparrman, Fascic. 2, pi. 42 et 43, sous le nom 
d 'emberiza cyanella : 1’azuroux , emberiza ccerulea , qu’on regarde 
comme une espece distincte, n’est qu’un m«kle de celle-ci en 
mue. On a donnd, dans plusieurs contrees, divers noms a cette 
passerine : c’est au Mexique l’azid lexos 9 c’est-a-dire oiseau 
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bleu qui vient de loin; k New-York, Yindigo bird , ou ok- 
seau bleu d’indigo. On l’appelle aussi parson , ministre, et 
bishop , £v£que. C’est a cet oiseau qu’il faut appliquer ce que 
Le Page du Pratz dit de l’^veque de la Louisiane , et non au 
tangara organiste , corame Pa fait Buffon , ni au bluet , comme 
le dit Pennant ; ces deux derniers £tant etrangcrs a la Loui- 
siane. 

Le plumage du mile pendant l’hiver et de la femelle en 
tout temps , est vari£ de brun et de noiritre, de gris et de 
verditre ; mais au mois d’Avril ou de Mai , le premier a 1& 
tete, le cou, la gorge, d’un bleu d’outre-mer, avec des 
nuances verditres sur les parties post^rieures du dessus et 
du dessous du corps ; les pennes alaircs et caudales sont 
noires et bord^es de bleu verditre ; le bee, brun en dessous, 
lest du m£me noir que les pieds en dessus. 

Cette passerine, qui ne reste que pendant l’et£ dans le 
Kord des Etats-Unis, y frequente les vergers en fleurs. Le 
chant du male consiste en accens hauls etvifs, quidiminuent 
graduellement jusqu’a ce que qu’on ne les entende plus. Le 
nid, place dans un petit buisson et suspendu par les c6t£s a 
deux rameaux, est compost ext^rieurement de lin et int£- 
rieurement d’herbes fines. La ponte est de quatre oeufs bleus, 
pourpr& par le gros bout, que le mile et la femelle couvent 
alternativement. 

Passerine boreale; Passerina borealis , Vieill. Ce nom a 6t6 
donn£ a l’oiseau parce que M. Paykull 1’a rapport^ du Nord 
de PEurope. II a beaucoup de ressemblance avec Y ortolan de 
roseaux , mais M. Vieillot n’a pu s’assqrer s’il- avoit au palais 
le tubercule osseux , ou s’il appartenoit au genre Passerine , 
dans lequel il ne Pa rang£ que provisoirement. 

Passerine des broussailles ; Passerina dumetorum , Vieill. 
Cet oiseau des Iitats-Unis , qui se plait dans les buissons 
fourr^s, a quatre ^ouces trois quarts de longueur. L’occiput 
est d’un gris brun , v tachete de noir sur le sommet de la 
t£te, le dos, le croupion et les couvertures sup^rieures des 
ailcs ; les tempes et les Bancs sont roux ; la gorge et le de- 
vant du cou sont d’un gris plus olair que sur la poitrine, et 
lc milieu du ventre est blanc. 

Passerine a collier; Passerina collaris , Vieill. Le front. 
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Jes joues et le menton de cet oiseau de l’Am^rique m£ri- 
dionale, qui est de la taille du bruant commun, sont d’un 
brun -noir fonc£; le dessus de la t£te et du corps est d’un 
matron vif; les ailes etla queue sont brunes, et les premieres 
sont traverses de petites bandes blanches; la gorge , la poi- 
trine et le ventre sont jaunes, et le collier est d’un brun 
noir. 

Passerine a cou noir ; Emberiza nigricollis , Vieill. Cette 
espece , que Latham a figur^e dans son Synopsis , pi. 44, sous 
le nom d’ emberiza americana , a environ cinq pouces et demi 
de longueur. Le dessus de la t£te est d’un gris verd&tre; les 
sourcils et la poitrine sont jaunes; la gorge est blanche , et 
l’on voit au bas du cou une grande tache noire, triangulaire ; 
les joues, le ventre et les plumes anales sont gris; le man- 
teau est de la m£me teinte, ainsi que le dos et les scapu- 
laires , qui sont tachet& de noir. La femelle n’a pas de 
marque noire sur le devant du cou , ni les sourcils jaunes. 
Cet oiseau arrive en Pcnsylvanie et dans l’tftat de New -York 
vers le milieu de Mai, et n’y passe que la belle saison, pen- 
dant laquelle il frequente les plaines couvertes de plantes 
c£r£ales; il fait a terre un nid compost d’herbes seches et 
fines, dans lequel la femelle pond cinq oeufs blancs, parse- 
m& de taches et de lignes noires : le chant du mMe ex- 
prime chip chi. C’est, peut-£tre, une vari£t£ du fringilla 
Jlavicollis de Pennant. (Voyez Passerine outatapaseu. ) 

Passerine couronn£e de noir: Passerina atricapilla , Vieill.; 
Emberiza atricapilla , Lath. , pi. 4$ de son Synopsis • Cette 
espece, qui se trouve dans Pint^rieur de l’Am^rique septen- 
trionale , a la baie de Nootka etaux iles Sandwich , a six pouces 
et un quart de longueur. Le dessus desat£te, d’un jaune 
&laiant, est entour<£ d’une bande noire; la gorge est d’un 
blanc sale ; le devant du cou , les c6t£s de la poitrine et be 
ventre sont cendr^s, et le reste des parties infgrieures est 
-d’un jaune p41e ; le dessus du cou est cendre ; les plumes du 
manteau, d’un brun sombre au milieu^ sont rouge&tres sur 
les bords; les couvertures des ailes ontleur bordure blanche. 
Cette bordure est d’un brun clair sur les pennes. La femelle 
n’a point de jaune sur la t£te ni au-dessous du corps. 

Passerine cuschisch : Passerina leucophrys, Vieill.; Emberiza 
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leucophrys , Lath. Cette espece, de cinq pouces dix lignes de 
longueur, est figure pi. 3 i , n.° 4 , de POrnithologie anteri- 
caine de Wilson. Une calotte blanche , bord^e de noir , couvre 
la t£te du m^le; le dos est d’un brun ferrugineux, varte de 
noir ; les plumes uropygiales sont d un cendr£ jaunatre ; les 
couvertures de l’aile, pareilles au dos, sont termin^es de 
blanc; les pennes des ailes # et de la queue sont d’un brun 
noir ; la gorge , le cou et la poitrine sont cendr& ; le ventre 
est blanc,' ainsi que les plumes anales ; les pieds sont de 
couleur de chair; le dessus de la t£te est d’un gris blanc chez 
la femelle. Cet oiseau, appete a la baie d’Hudson Sabatas - 
chcish , quitte son pays natal k l’automne et y revient avec 
les beaux jours. On le voit en Mai et Septembre dans ltetat 
de Nevv-York, 011 il fait entendre un chant agr^able. II vit 
solitaire dans les saussaies et place son nid au pied d’un 
saule ou d’un groseillier sauvage ; la ponte est de quatre ou 
cinq oeufs d’un rouge bai. 

Passerine grand** montain : Passerina lapponich , Vieill. ; 
Fringilla lapponiea, Lath. II a d£ja 6 t 6 parl£ de cet oiseau , 
qui est le bruant ^peronnier de M. Temminck , au Supple- 
ment du tome V de ce Dictionnaire , page 89. La Laponie, 
la Siberie , le GroSnland, sont sa demeure ordinaire; on ne 
le voit en France que tres-rarement et nteme seulement dans 
les hivers rigoureux. D’apres la longueur de son ongle pos- 
terieur, il a l’habitude de courir a terre, et, par une 
autre ressemblance avec les alouettes, il se soutient dans 
les airs en chantant. Sa ponte consiste en cinq ou six oeufs 
un peu along& et grisatres. 

Latham regarde comme une simple vartete de cette espece 
le tecumashish de la baie d’Huds'on, qui ne s’y montre que 
pendant l’hiver, et qui n’a que cinq pouces de longueur, 
c’est-a-dire dix-huit lignes de moins que le grand-montain. 

Passerine guirnegat : Passerina Jlava , Vieill.; Emberiza 
Irasiliensis , Lath. Cet oiseau, qui porte au Paraguay le nom 
de gilguero , a £te decrit par M. d’Azara sous celui de ehuy 9 
et il est repr£sente sous le nom de bruant du Brasil dans les 
planches enlumhtees de BufFon, n.° 3 a 1 , fig. 1. Sa longueur 
totale est d’environ cinq pouces. Le jauneregne sans melange 
$ur sa tele, son cou et tout le dessous du corps ; et cette cou* 
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leur borde presque toutes les couvertures sup&ieures et let 
pennes de la queue et des ailes , qui sont brunes. llse perche 
sur les arbres et les buissons ; on le voit commun^ment par 
paires ou par petites troupes. Son nid, qu’on trouve au pied 
des arbres ou dans des halliers , est construit de petites pailles 
% dess^ch&s et de quelques plumes a l’ext^rieur £t de crios 4 
l’int&ieur : il renferme trois oeufs blancMtres et tachet& 
d’un brun fonc£. 

Passerine jacobine : Passerina hyemalis , Vieill. ; Emberiza 
hyemalis , Lath. La couleur de cet oiseau, figure dans C as 
tesby, pi. 36, et qui a £t£ dlcrit, par double emploi, sous 
le nom de fringilla hudsonia , est, chez le mile, un ardois£ 
tres-fonc£ sur la t£te, le cou, le dessus du corps, la gorge 
et le haut de la poitrine ; les autres parties infcrieures et 
les trois premieres pennes alaires sont blanches ; les pieds 
sont d’un jaune brunatre , les ongles noirs , et le bee est blanc. 
Les parties ardois£es chez le m&le sont d’un gris un peu 
bleu&tre et m£lang£ de roux chez la femelie. Le male a cinq 
pouces six lignesde longueur, et la femelie est un peu plus 
petite. 

Passerine jacarini : Passerina jacarini , Vieill.; Tanagraja- 
carina, Linn. (Voyez la description de cet oiseau sous lemot 
Jacarini, au tome XXIV de ce Dictionnaire , page 87 .) 

Passerine des marais; Passerina palustris , Vieill. Cet oi- 
seau, figure par Wilson, pi. 22 , n.° 1 , sous le nom d efrin~ 
gilla palustris , a cinq pouces et demi de longueur, Le front , 
le dessus du cou ei le dos sont noirs; le sommet de la t£te est 
d’un brun bai, bord£ de noir ; les c 6 t& du cou et la poitrine 
sont d’un cendr£ obscur ; le yentre et les parties inferieures 
d’un blanc brun&tre ; les ongles tres-aigus et propres a grim- 
per sur les roseaux. La femelie n’a pas le dessus de la t£te 
bai. Cette espece, qui arrive en Pensylvanie au mois d’Avril, 
fr&juente les marais et le bord des rivieres. Son cri exprime 
ship. La femelie pond quatre oeufs d’un blanc sale, dans un 
nid place a terre ou dans une toufife d’herbes entour^e 
d’eau. 

Passerine maritime : Passerina maritima y Vieill.; Fringilla 
maritima , Wilson, Amer • ornith, , pi. 34, fig. a. Cette es- 
pece, 'chez laquelle les deux sexes se ressemblent, habite 
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dans les joncs qui couvrent les ties des bords de la met At- 
lantique : elie a cinq pouces trois quarts de longueur; son 
menton est blanc; le front d’un beau jaune; le dessus de la 
Hie oliv&tre ; la poitrine cendr^e et raytfe de fauve ; le ventre 
blanc ; le dessus du corps d’un olive terne, et les bords de 
l’aile sont d’un beau jaune. 

Passerine musicienne ; Passerina musica , Vieill* Cette es- 
pice , figur^e dans Wilson, pi. 14? n *° 4 > a s * x pouces un 
quart de longueur ; le dessus de sa t£te , d’une couleur mar- 
Ton sombre, est divis£ en travers par une raie d’un blanc 
sale ; le dos est ray£ de noir , de jaun&tre et de rouge&tre ; 
les couvertures des ailes sont noires et les pennes brunes ; 
la queue, de cette derniere couleur, est arrondie; la poi- 
trine est rouge^tre ; le ventre est blanc et les pennes anales 
sont de couleur d’ocre *. le ramage que cet oiseau fait en- 
tendre pendant une heure entiere , sur la branche d’un ar- 
brisseau , ressemble a celui du serin des Canaries. On le 
rencontre dans toutes les saisons au centre des Etats-Unis, 
et il se tient ordinairement dans les buissons qui bordent 
les rivieres et les marais. Son nid, compost de crins et d’herbes 
seches , est depos£ a terre dans une touffe d’herbes; la fe- 
znelle y pond quatre ou cinq oeufs tachet& de brun rouge&tre 
sur un fond d’un blanc bleu&tre. 

Passerine de neige: Passerina nivalis , Vieill.; Emberiza niva- 
lis, Linn. (Voyez la description de cette esp£ce au Supple- 
ment du tome V, page 88 , de ce Dictionnaire. ) 

Passerine nonpar eille : Passerina ciris , Vieill. y Emberiza ciris, 
Linn. ; pi. enl. de Buffon, n.° 169, fig. 1 et 2. Cet oiseau, 
qui est le fringilla mariposa de Scopoli, a aussi ete nomine 
pape, a cause du camail violet qui lui couvre la tete jus- 
qu’au-dessous des yeux , descend sur le cou et revient sous 
la gorge; le dos est d’un vert oliv&tre; le devant du corps et 
les plumes uropygiales sont rouges ; les petites couvertures 
des ailes d’un bleu violet. La femelle est d’un vert plus ou 
moins fonce sur les differentes parties du corps. Cesoiseaux, 
dont le chant a du rapport avec celui de la fauvette a tete 
noire, vivent en captivity des m£mes nourritures que les 
serins; ils sont communs dans les Florides, a la Louisiane, et 
plus fares dans la Caroline m&idionale. 
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Passerine olive : Passerina olwacea , Vieill. ; Emltriza oliva- 
tea, Linn. Les oiseaux de cette esp£ce, dont la longueur est 
de trois pouces quatre lignes, sont nombreux a Saint-Do- 
mingue, et on les y appelle oiseau canne , parce qu’ils fr£- 
quentent les Cannes a sucre. Le m&le a les sourcils et ie 
haut de la gorge jaunes; le bas de la gorge et le devant du 
cou noirs; la poitrine, le ventre et les plumes anales d’un 
gris verd&tre ; la t£te et le dessus du corps sont d’un vert 
olive. La femelle n’a pas de noir a la gorge, et le dessous de 
son corps est d’un blanc sale. Ces oiseaux construisent , dans 
les buissons des savanes , un nid dont la forme est celle 
d’un petit melon. L’ouverture est sur le c6t£ , et l*on y 
trouve quatre ou cinq oeufs pointings de roux sur un fond 
blanc. 

Passerine outatapaseu ; Passerina jlavifrons , Vieill. Cet oi- 
seau, de la baie d’Hudson, est rapports par Latham a la 
passerine a cou noir, dont on a donn£ ci-dessus la description ; 
mais, suivant M. Vieillot, c’est une espece particuliere , qui 
difftre de l’autre par son plumage et par ses habitudes. Elle 
a environ sept pouces de longueur. Une tache noire, par- 
tant du front, s’^tend sur le haut des joues et sVlargit sur 
les oreilles. On remarque sur le sinciput un croissant egal e- 
ment noir, dontja convexity est tournee vers le bee ; le dessus 
du corps est brun ; la gorge , qui est jaune, presente une tache 
noire a son centre , et les parties inferieures sont d’un blanc 
bleuitre. Ces oiseaux, qui habitent la lerre de Labrador, et 
chantent dans toutes les saisons, y vivent en petites trpupes 
et font en terre un nid ou la femelle pond quatre ou cinq 
ceufs tachettfs de noir. 

Passerine des paterages : Passerina pecoris , Vieill. C’est 
YEmberiza pecoris de Wilson , Amer, ornith pi. 18, fig. i , 2 
et 3 , sur lesquelles sont repr&ent& le m&le , la femelle et 
lejeune. 

Les auteurs sont bien peu d’accord sur la place a donner 
a cet oiseau, qui est 1 e fringilla pecoris et le sturnus junceti de 
Latham, le sturnus obscurus et Voriolus fuscus de Gmelin, un 
troupiale et un ^tourneau chez Montbeillard , un pinson de 
Virginie dans Brisson , un troupiale bruantin chez Daudin. 
On le trouve dans les p&tur^ges a la suite des bestiaux, sur les 
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pas desquels il cherche les vers et les msectes dont il se 
nourrit. 

Wilson pretend qu’a l’instar du coucou d’Europe, cet oi- 
seau disperse dans des nids divers ses ceufs , qui sont d un blanc 
sale, avec de tr£s-petits points bruns, et M. Vieillot declare 
que ce fait est confirm^ par d’autres Am^ricains. 

Le male de la passerine dont ils’agit , a pres de sept pouces 
de longueur. La t£te est de couleur de bistre , et le reste du 
corps est d’un noir changeant en violet, en bleu et en ver- 
d4tre. Le plumage de la femelle , moins forte dans toutes ses 
proportions, est d’un gris brun, pjus clair sur les parties 
inf^rieures et plus fonc£ en dessus. 

Passerine petit chanteur : Passerina lepida , Vieill. ; Frin - 
gilla lepida , Lath. Ce joli oiseau , qui n’a que trois pouces 
six lignes, se trouve dans les bois de Pile de Cuba, et M. 
Vieillot l’a aussi vu a Saint- Domingue. Les habitans de la 
Havane i’etevent en cage et le nourrissent de grains de mil- 
let et d’alpiste. Le m&le a le menton et le haut de la poi- 
trine noirs ; la gorge, les c6t£s du cou et le haut de la t£te 
jauncs; le ventre et les parties inf^rieures grises, et le dessus 
du corps d’un vert olive. Chez la feinelle le jaune est rem- 
placd par une teiote fauve, le vert olive par un brun ver- 
d&tre, et le noir par un brun noir&tre. 

Passerine des pres; Passerina pratensis , Vieill. M. Vieillot, 
qui a observe cette passerine dans l’etat de New - York, dit 
qu’elle se plait dans les savanes d^couvertes , et surtout dans 
les prairies artificielles situees sur les collincs. Elle court 
a terre comme les alouettes et a un cri qui ressemble a 
celui de la farlouse; elle s’envole quaud elle est inquiete, 
znais elle s’^ieve peu et ne s’eloigne pas. Son nid, qu’elle place 
a terre dans une touffe d’herbes , contient des oeufs grisatres 
et tachetes de brun. Le male , dont la longueur n’excede 
guere quatre pouces, a sur la t£te trois raies longitudinales 
noiratres et grises ; les sourcils et le pli del’aile sont jaunes; 
les parties superieures du corps sont noires et variees de 
taches grises ; le bord ext^rieur des petites couvertures des 
ailes est vert; les parties inferieures sont rousses : chez la 
femelle les sourcils sont roux et les plumes du manteau sont 
bordees de cette coulcur sur un fond brun. Le m&le a beau* 
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Coup d’analogie avec l’oiseau des savanes de Sloane, que 
Brisson appeile znoineau de la Jamaique, et que Gmelin et 
Latham nomment fringilLa savanarum . M. Vieillot pense aussi 
que le firing ilia caudacuta , Lath., qui se trouve en G^orgie, 
et qui a ete decrit par Sonnini, dans son Edition de BufFon, 
sous le nom de linotte a queue pointue , est une femelle de la 
m£me espece. 

Passerine quadricolore ; Passerina qu adricolor , Vieill. , et 
Emberiza qu adricolor , Lath-, figur^e dans les planches enlu- 
min^es de Buffon, n.° no, sous le nom de gros-bec de Java- 
Cet oiseau , de la taille du pape, a la tete et le cou bleus, 
le dos et les ailes verts ; une large bande rouge au milieu du 
ventre; la queue de la m£me couleur, et la poitrine d’un 
brun clair. 

Passerine a queue &tag&e; Passerina sphenura , Vieill. Cet 
oiseau de Cayenne , dontla taille svelte est un peu infbrieure 
a celle du bruant commun, a le dessus de la t€te et du cou 
brun ; le dos verditre et tachet£ longitudinalement de brun ; 
les ailes bord^es ext^rieurement de vert, la seule couleur 
qui paroisse dans l’^tat de repos ; les pennes de la queue ^ta- 
g£es, pointues, bord^es de vert et comme moirees par des 
raies transversales *, la gorge , le ventre et les Bancs cendr& ; 
les plumes anales rouss&tres. 

Passerine a queue. pointue ; Passerina caudacuta , Vieill.; 
Fringilla caudacuta , Wils. , Amer. ornithol., pi. 34, %. 3. 
Cet oiseau, dont le nom est devenu impropre comme sp Cri- 
tique , puisque les pennes caudales sont pointues chez d’autres 
espCces et qu’on auroit pu le remplacer par le mot cundi- 
forme , employ £ dans la description pour designer un carac- 
t£re particulier de la queue, a le menton blanch&tre; les 
^ plumes du sommet de la t£te et de 1’occiput bordCes sur 
chaque c6tC d’un brun noir&tre ; le dos oliv&tre ; les c6tCs et 
le dessous des ailes fauves et tachetes de noir; la poitrine 
d’un fauve p&le et variC de petites taches noires; le haut du 
ventre blanc et le bas d’un fauve rouge&tre. 

Passerine roussatre; Passerina rufescens, Vieill. L’auteur 
avoue qu’il existe entre cet oiseau et la passerine agripennc 
une telle ressemblance qu’ils sont facilement confondus ; et 
. comme les observations sur lesquelles il Ctablit leur diffe- 
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rence ne paroissent pas tr£s-concluantes, on croit devoir se 
horner a cette indication. 

Passerine savanna : Passerina savanna , Vieill. ; Fringilla 
savanna , YVils. , Amer . ornith. , pi. 34, fig. 4, le mile, et 
pi. 22, fig. 3 , la femelle. Cette esp£ce , de 1’Am^rique sep- 
tentrionale, a cinq pouces un quart de longueur. Le m41e a 
les plumes des parties sup&ueures du corps d’un blanc p&le , 
tachetles de bai et nuancles de jaun^tre ; les petites et 
moyennes couvertures desailesbord^es de blanc, et les grandes 
frang£es de blanc et de brun rouge&tre; la poitrine et les 
parties inf^rieures d’un blanc pur, avec de petites taches 
d’un brun rouge&tre sur 1’estomac ; la femelle a le menton 
blanc et une tache d’un jaune foible sur les tempes ; la poi- 
trine est couverte de petites taches pointues , noires et bor- 
d£es de bai, et la queue est un peu fourchue sans aucune 
plume blanche. 

Passerine soulciet : Passerina monticola , Vieill. ; Fringilla 
monticola et hycmalis, Gmel. et Lath. Cet oiseau est repre- 
sent^ dans les planches enluminles de Buffon, n.° 223 , fig. 
2 ; mais cette figure est inexacte : il a cinq pouces et demi 
de longueur; le sommet de sa t£te est marron; le derri£re 
du cou et le dos sont d’un brun roux, tachete de noir; le 
croupion est fauve; les ailes sont traverses de deux bandes 
blanches ; les pennes alaires et caudales sont noir&tres et bor- 
d^esde gris-blaac; le devant du cou et la poitrine sont gris, 
ainsi que le milieu du ventre , dont les c6t£s sont roux ; la 
queue est un peu fourchue. M. Vieillot fait observer que cet 
oiseau ressemble beaucoup a l’individu figure sur la planche 
269 d’Edwards, qu’on a pris pour la femelle de notre moi- 
neau friquet; mais il ajoute que la femelle de celui-ci res- 
semble a son m&le, qui ne se trou ve pas a la baie d’Hudson, 
d’ou l’individu d’Edwards a M rapportd. Quoi qu’il en soit, 
lessoulciets arrivent en bandes nombreuses dans les environs 
de New-York au 'mois de D^cembre ; ils se r£pandent sur 
les terres en jachire, ou ils cherchent les petites graines 
que le soleil met a d^couvert en faisant fondre la neige, et 
ils se retirent, au mois de Mars, sur la lisi£re des taillis; ils 
retournent ensuite a la baie d’Hudson , ou ils font , au com- 
mencement de Mai, dans des toufifes d’herbe, leur nid, com- 
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posd de paille, de crins et de plumes lids avec de la terre 
gichde et contenant cinq ceufsd’un brun pale avec des nuances 
plus foncdes. 

Passerine a t£te noirb : Passerina melanocephala , Vieill.; 
Emberiza melanocephala , Gmel. On trouve cet oiseau , de six 
pouces de longueur, en Dalmatie, oil il niche dans les vignes 
et les buissons a trois ou quatre pieds de terre , et dont on 
ne connoit pas encore les ceufs. La tdte du mile est noire, 
et le dessous de son corps est d’un beau jaune , qui forme 
un demi -collier sur le dessus du cou; le dos est d’une cou- 
leur marron tirant au vert sur le croupion; les pennes alaires 
etcaudales sont brunes. La femelle, un peu plus petite que 
le mile, est grise sur toutes les parties supdrieures, avec un 
trait noiritre sur le milieu de chaque plume ; la gorge est 
blanche; le devant du cou et la poitrine sont roussitres. 

Passerine a t£te rocsse : Passerina ruficapilla , Vieill. ; Em- 
Itriza ludoviciana , Lath. Cet oiseau , dont la grosseur est celle 
du bruant commun, et qui a cinq pouces un quart de lon- 
gueur totale, est figure sur la i5fi. e planche eniuminde de 
Bulfon , n.° 1 , sous le nom d’ortolan de la Louisiane. 11 a 
sur la tdte une sorte de fer a chevai noir; le roux domiiie 
sur toute la partie infdrieure du corps, et la partie supd- 
rieure est varide de roux et de noir. 

Passerine verdinere : Passerina bicolor , Vieill. ; Fringilla 
licolor , Linn ., pi. 37 de Catesby, defectueuse pour la forme 
du bee et pour les couleurs. La longueur de cet oiseau est 
de trois pouces huit a dix lignes ; Je mile a le be c, la tdte, 
le cou et la poitrine noirs ; le dessus du corps vert ; le ventre 
et les parties infdrieures grisitres. Chez la femelle le bee est 
brun et le plumage d’un gris olivitre. 11 se trouve a Bahama 
et dans les gran des Antilles : le mile, perchd sur la cime d’un 
arbuste, r£pete toujours le mdme air. Le nid, compost d’herbes 
itches et de racines, contient trois ou quatre ceufs blancs et 
tachetds de roux. 

Passerine des vergers ou Titi : Passerina socialis , Vieill. ; 
Fringilla socialis, "Wils., Amer . ornith, , pi. 1 6, fig. 5. Cette 
espece , de quatre pouces neuf lignes de longueur, ale dessus 
de la tdte de couleur marron ; on voit sur le front une raie 
noire; les joues et les c6tds du cou sont d’un gris tachetdde 
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Boir stir la nuque, et qui couvre au$si toutes les parties in- 
ftfrieures; le dos et les scapulaires sont rouss4tres; les cou- 
vertures des ailes et leurs pennes, ainsi que celles de la 
queue, sont brunes et termin^es par un blanc terne ou un 
gris sale. La femelle n’a pas de noir sur le fyont. Cette es- 
p£ce fr&juente aux l£tats-Unis les jardins et les vergers ; 
elle fait a l’extrdmitd des branches d’un arbre fruitier son 
nid , qu’elle compose de petites tiges d’herbes non serrees , 
de maniere qu’il est a claire voie ; la femelle y pond quatre 
ou cinq oeufs d’un vert bleu&tre , avec de tres-petits points 
d’un gris roussatre au gros bout. Le chant du m&le exprime 
ti , ri , ri , ri , ri , ti, rdpet£ plusieurs fois avec gradation 
de force et de vivacity. A l’automne ces oiseaux se r^unis- 
sent en bandes pour se rendre dans le Sud. (Ch. D.) 

PASSERINETTE. ( Ornith .) La petite fauvette a laquelle ce 
nom est donn£ en Provence, estle motacilla passerina , Linn. 
(Ch. D. ) 

PASSERON. (Ornith.) Ce nom designe le moineau franc, 
fringilla domestica , en Prevence , ou le passeron de muraille 
esl la fauvette d’hiver, motacilla modular is , Linn. ^ et, suivant 
Salerne, le f riqu e t, fringilla montana y Linn. , qui se nomine 
aussi passeteau. (Ch. D. ) 

PASSERONI. ( Ichthyol .) Nom specifique d’un Spare decrit 
par M. Risso. Voyez ce mot. (H. C. ) 

PASSEROSE. (Bot.) Nom donn£ dans plusieurs d^parte- 
mens m^ridionaux a la rose tr&niere , alcea rosea. (J.) 

PASSEROUS. (Bot.) Une espece de m&che, valerianella , 
a fruit dent£, porte ce nom aux environs de Montpellier, 
selon Gouan. (J. ) 

PASSET1ER. (Ornith.) Voyez Passeret. (Ch. D.) 

PASSIERE. (Ornith.) C’est le moineau franc , fringilla do- 
mestica, Linn., en Saintonge, ou le friquet est appel£ pas- 
siire folle . (Ch. D.) 

PASSIFLOREES. ( Bot . ) Le genre Grenadille , Passiflora , a 
M long- temps regards comme polyp^tale, a p^tales insures 
au calice et a famines inserees au support du pistil. II avoit 
en consequence dtd d’abord plac£ dans la classe des hypp- 
p^tal^es, a la suite dela famille des capparidees, parce qu’il 
^r^sentoit un des carac teres principaux de cette famille , 
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l’attache des grain es aux placentaires parietaux d’un fruit 
uniloculairet £n examinant dans la suite ce genre avec plus 
d’attention , nous reconntimes que les parties prises pour des 
petales, nfetoient que des divisions interieures du calice v 
ordinairement colorees, lesquelles manquent dans plusieurs 
especes , et que de plus ce genre avoit une grande affinity 
avec les cucurbitacees. Nous nous etions convaincus dans le 
in&ne temps que l’enveloppe florale de cette dernfere famille, 
qui avoit tou jours passe pour une corolle monopetale, etoit 
plutbt un calice colors , faisant corps par sa base avec l’ovaire 
et muni d’appendices extlrieures, prises jusqu’alors pour le 
calice. Les grands rapports du passiflora avec cette famille 
ont ete d^velopp^s dans le Genera plantarum; et quoique ce 
genre edt les fleurs hermaphrodites, nous n’avons pas cru 
pouvoir nous dispenser de Tassocier dans une section dis- 
tincte aux cucurbitacees , qui, ayant les sexes ordinairement 
si pares , etoient plac^es dans la classe des diclines. 11 en difife- 
roit cependant, non- seulement par ce caractere-et par ua 
ovaire non adherent au calice , mais encore plus par l’in- 
sertion des diamines, qui, au lieu d’etre perigynes , comme 
dans cette famille , paroissoient Ividemment etre portees sur 
le support du pistil. M. Auguste Saint - Hilaire a fait cesser 
plus r&emment cette seconde difference, en prouvant que 
dans le passiflora les filets dfetamines se r^unissent , a leur 
point apparent d’insertion , en un tube qui, prolong^ autour 
du support du pistil jusqu’a sa base , se reunit avec le fond 
du calice , avec lequel il est continu. On reconn oit l’existence 
de ce tube, ordinairement de couleur blanche, en le fen- 
dant dans sa longueur et en apercevant alors le support 
inferieur de couleur verte , avec lequel il a contracts une 
ldgere adherence. Cette observation , qui determine l’inser- 
tion p&igyne dans le passiflora , comme elle Test dans les cu— 
curbitac^es , confirme leur affinity mutuelle ; mais on recon- 
noit en mime temps que dans le passiflora la non-adherence 
du calice a l’ovaire et la reunion des sexes dans la m£me fleur 
suffisent pour en former une famille distincte , qui peut aussi 
main tenant compter plusieurs genres. Nous l’avons deja etablie 
dans les Annales du Museum d’histoire naturelle, et nous en pre- 
sentons icilecaract£re general, forme de la reunion dessuivans. 
38 . . 4 
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Un caliee d’une seule piece , en godet eu tubule , non adhe- 
rent a 1’ovaire, divise a son iimbe en cinq ou plus souvent 
dix lobes, dont cinq sont alors plus interieurs et colores (pris 
pour petales par les auteurs qui nous ont precede) ; une cou- 
ronne implantee sur le rebord du sommetdu calice au-dessous 
de son Iimbe , composee de glandes ou d’^cailles disposees 
sur un a trois rangs et dirigees en divers sens; un ovaire 
simple, libre, uniloculaire , muni interieurement de trois 
ou plus rarement quatre placentaires parietaux couverts 
d’ovules, porte sur un pivot plu^ou moins long, et surmontd 
de trois ou plus rarement quatre styles clavi formes (les- 
quels manquent rarement), et d’autant de stigmates en t£te; 
cinq ou plus rarement quatre etamines inserees au fond du 
calice; filets reunis inferieurement en un tube entourant 
etroitement le support du pistil, separes et divergens par 
le haut , portant chacun par le milieu une anthere ob- 
longue, biloculaire, dont les deux extremites sont fibres. 
Un fruit polysperme, capsulaire ou en baie, a ecorce solide ; 
graines attachees a ses parois, munies k leur ombilic d’un 
arille souvent charnu ; embryon dicotyledone , k lobes plans, 
k radicule dirigee vers l’ombilic , recouvert d’un perisperme 
charnu. 

Tige ligneuse ou plus souvent herbacee, ordinairement 
grimpante ; feuilles alternes , a petiole nu ou glanduleux , 
simples ou plus rarement composees , ordinairement accom- 
pagnees de deux stipules et d’une vrille axillaire. Fleurs 
generalement hermaphrodites, rarement diclines ; un k trois 
pedoncules axillaires, souvent articuies sous le calice; uni- 
on pauciflores , rarement disposes en dpi terminal. 

Les genres rapportes a cette famille sont le Passiflora, le 
Muruouia , le Tacsonia, le Malesherhia de Dombey et de la 
Flore du Perou , ou Gynoplevra de Cavanilles , le Paropsia de 
Noronha et de M. du Petit-Thouars, le Deidamia des mimes • 
On peut leur joindre, mais avec doute, jusqu’apresun nouvel 
examen , le Lagenula de Loureiro , le Hydnocarpus de Gaertner 
et de Vahl, le Gluta de Linnaeus, le M<erua de Forskal, le 
Modecoa de Rh4ede, mal rapport^ aux Convolvulacdes f et le 
Zucea de Commerson , que 1’on ne connoitque par des ^chan- 
tillons incomplets dans les herbiers. Ces genres, tels qu’ils 
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son! d^crits t different en plusieurs points du caractere 
g^n^ral de la famille. 

On n’a pas encore d£termin£ avec precision le lieu 
qu’elle doit occuper dans l’ordre naturel ; il paroit settlement 
certain qu’elle doit rester li£e avec les cucurbitac^es , dont 
levrai lieu est encore incertain. Faut-il les reporter a la 
t£te des p£ristamin&, pour qu’elles suivent imm&liatement 
les aristolo chides , qui sont £pistamin£es? les ins^rera- t-on , 
quoique ap^tales , dans des classes munies d’une corolle p 
C’est un probleme a proposer aux botanistes qui ^tudient les 
affinity. (J. ) 

PASSIONN& (Bot.) Voyez Bistre BLANC. ( Lem. ) 

PASSOROS DE DIOS. ( Ornith . ) Voyez Pastro de diego. 
(Ch. D.) 

PASSOURA. (Bot.) Genre de plante de la Guiane, propose 
par Aublet , lequel a r^uni au Riana et au conoria du 
m£me, et doit rentrer dans la famille des violates. (J.) 

PASSRA. (Ornith.) Nom piemontois du moineau d’ltalie , 
qu’on appelle aussi passera cTmuraja et passerat . (Ch. D.) 

PASSRA D’LESCA. (Ornith.) L’ortolan de roseaux , embe- 
riza schaniclus , Linn.,, est ainsi nomm£ k Turin. (Ch. D.) 

PASSRA D’MOUNTAGNA. ( Ornith. ) Pinson de neige k 
Turin. (Ch, D.) 

PASSRA D’SALES. (Ornith . ) Nom du friquet, fringilia 
montana, Linn., dans le Pi&nont, ou le moineau a la soulcie 
est app ete passra marengo, et le rouge-queue (motacilla ery- 
lhacus, titys , gibraltariensis , atrata ) , passra neira. ( Ch. D.) 

PASSULAE, PASSAS. (Bot.) Dans les matieres medicates 
on donne ce nom aux raisins secs, employes en m^decine, 
comme b^fchiques et ^molliens, dans diverses tisanes. Pour 
les obtenir dans un bon £tat de dessiccation , on les laisse 
sdcher sur pied, avec la precaution de tordre la queue du 
raisin ou de la couper a moitie. Apr£s la r^colte, on les etend 
sur des claies exposes au soleil, et on les fait auparavant 
tremper dans une lessive de cendres de sarment. On prtfere 
pour cet emploi les raisins de Corinthe , de Damas et les mus- 
cats de Provence. Ces raisins secs sont aussi un mets de 
dessert. (J.) 

PASTEL; Isatis , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicotyl& 



Digitized by LjOoq le 




*» PAS 

dones polyp Stales, de la famille des crueifires , ?uss«, et de 
la Utradynamie siliculcuse du systeme sexuel, dont les prin- 
cipaux caracteres sont : Un calice de quatre folioles ovales, 
ouvertes, colorees, trls-caduques, une corolle de quatre pl- 
tales oblongs, obtus, ouverts; six Itamines, dont les quatre 
plus grandes ont leurs filamens de la longueur de la corolle, 
et terminus par des. anth Ires oblongues, latlrales; un ovaire 
oblong, comprime, dela longueur des plus courtes Itamines; 
portant immldiatement un stigmate obtus en t£te ; une si- 
licule oblongue, obtuse, comprimle, a une seule loge, ne 
•’ouvrant pas naturellement et contenant une seule graine 
ovale -oblongue. 

Les pastels sont des herbes annuelles ou bisannuelles , k 
feu il les entires, alternes, et a fleurs jaunes, petites, dispo- 
ses en corytabe ou en grappe. On en connolt dix-huit es- 
pices , parmi lesquelles les trois suivantes croissent naturelle- 
xnent en France. 

Pastel des teinturiers; Isdtis tinctoria , Linn., Spec*, 936 . 
Sa racine est dure, un peu ligneuse, pivotante ; elle produit 
une tige droite, cylindrique ou un peu anguleuse, feuillle, 
lisse, haute de deux & trois pieds, simple inflrieurement , 
rameuse dans sa partie suplrieure. Ses feuilles sont le plus 
ordinairement glabres, un peu glauques ; les radicales lanclo- 
lles , rltrlcies en petiole a leur base ; celles de la tige sessiles, 
semi-amplexicaules, prolongles k leur base en deux appen- 
dices. Ses fleurs sont nombreuses, disposles, a l’extrlmitl des 
rameaux , en plusieurs gfappes dont Pensemble forme une 
panicule tres-garnie. Les silicules sont obtuses , un peu rltrl- 
cies du c6tl de leur pldoncule, pendantes, tres-glabres ; elles 
deviennent brunes dans le temps de leur maturity Dans une 
variltl, les tiges et les feuilles sont sensiblement velues. Cette 
espece fleurit en Avril, Mai et Juin; elle croit en France et 
dans une grande partie de PEurope , sur les collines exposies 
au soleil, dans les terrains calcaires et pierreux. 

Pastel db Portugal; Isatis lusitanica , Linn., Spec., 936. 
Cette espice a le mime port que la prlcldente ; mais elle en 
diifere parce que ses tiges et ses feuilles sont constamment 
plus velues, etsurtout parce que ses silicules sont toutes cou- 
vertes de poils qui leur donnent un aspect blanchAtre. Cette 
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plant© a iti trouvde aux environs de Toulon par M. Robert; 
elle croit plus partiqulierement dans le Levant* 

Pastel des Alfes; Isatis alpina, All., Flor. ted n.° 944 , 
t. 86 v fig* 2. Sa tige est droite , cylindrique, rameuse dans sa 
partie suplrieure, toujours moins £lev£q que celle du pastel 
des teinturiers. Ses feuilles radicales sont ovale$-ob longues, 
entires, glabres , r^trecies inflrieurement en petiole ; celles de 
la tige sont o vales -lan coolies, Ichancrles en coeura leur base 
et semi-amplexicaules. Ses fleurs sont dispos£es en panicule 
terminate, et il leur succ£de des silicules elliptiques, tris- 
glabres. Cette espece croit dans les lieux pierreux des mon- 
tagnes du Ptemont et de l’ltalie. 

Le pastel des teinturiers , vulgairement nommd Guide ou 
Guesde et plus commuodment le Pastel , n’a jamais £td que fort 
peu employ^ en medecine; cependant ses feuilles ont van- 
tees comme resolutives en application exterieure, et comme 
propres k gu£rir les ftevres intermittentes. Ces'feuilles ont 
une saveur 4cre et piquante assez analogue k celle du cresson 
et de la roquette. 

II y a deux variety de pastels, Pune plus petite, un peu 
velue , dont le fruit est jaune , et qui est connue sous le nom 
de Pastel batard • l’autre est plus £lev£e, presque glabre, ayant 
le fruit d’un violet brun^tre. C’est cette dernier© qu’on 
ptetere ordinairement pour la culture* 

Le pastel croit dans le sol le plus ingrat; aussi peut-on le 
cultiver dans de mauvais terrains lorsqu’on ne le destine qu’i 
la nourriture des bestiaux; mais lorsqu’on se propose d’en 
extraire la partie colorante , il est plus avantageux de le seiner 
dans une terre substantiate et profonde, et surtout qui no 
soit ni argileuse, ni trop humide. 

C’est avant et pendant l’hiver qu’il faut labourer profon- 
dlment le terrain qu’on destine au pastel, et y rlpandre du 
fumier bien consomnte. Un dernier labour est nlcessaire 
avant les semailles, qui se font ordinairement au mois de Fu- 
rrier. Comme chaque pied occupe un certain espace, la 
graine doit £tre tepandue tres-clair. Au mois d’Avril le pastel 
est lev£ et a acquis une certaine force ; il faut alors le sarcler, 
ou lui donner un binage , et lteclaircir en arrachant de prlfc* 
reoce les pieds qui paroissent les plus foibles. 
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11 y a de Vavantage a semer en automne ainsi qu’on le fait 
en Italie; on Qbtient ainsi une et m£me deux rlcoltes de plus, 

C’est lorsqu’elles sont dans leur plus grande force de v£- 
gltation que les feuilles de pastel contiennent le plus de ma- 
tiere colorante, et c’est aussi le moment le plus favorable 
pour les couper; on perd a attendre, comme on le fait trop 
sou vent, qu’elles commencent a se faner et a jaunir. 

La premiere rlcolte est plus abondante en feuilles; mais 
la seconde fournit proportionnellement plus de matiere colo- 
rante , parce que la chaleur , etant ordinairement plus con$ir 
durable a la fin qu’au commencement du printemps, paroit 
fa vo riser le dlveloppement de la partie colorante. On fait 
pendant la belle saison quatre a cinq coupes de feuilles, $e- 
lon que le climat est plus chaud, la saison plus favorable, 
et le sol plus fertile. II ne faut jamais cueillir les feuilles de 
pastel pendant la pluie ou le brouillard ; on doit choisir, au 
contraire, un temps serein , et attendre que le soleil ait donn£ 
sur les feuilles. Apres chaque r^colte il est bon de faire un 
Linage; apres la derniere, on laboure d’aboijd la terre et on 
arrache par ce moyen les racinesdu pastel, et l’on seme en- 
suite du bid, si l’on veut, ou bien on prepare la terre pour 
de nouveau pastel. 

On ne d^pouille que deux fois de leurs feuilles les pieds 
de pastel destines a donner des graines; mais il vaudroit 
encore mieux ne les pas cueillir du tout; ces pieds en de- 
Viendroient d’autant plus vigoureux , et leur graine seroit 
probablement plus abondante et uieilleure. 

Les feuilles de pastel sont sujettes a £tre rong^es par plu- 
sieurs especes d’altises , que les cultivateurs d&ignent vulgaire- 
ment sous les noms de ndgrils et de puces. Le seul moyen de 
d^truire ces inseetes, qui sont tres-nuisibles, est de rdpandre 
sur ces feuilles de la cendre ou mieux encore de la chaux 
eteinte. 

11 se d^veloppe aussi quelquefois sur ces feuilles des especes 
de pustules jaunes, qui probablement sont dues a un Ureda ; 
aussitbt qu’on s’en appergoitan doit enlerer toutes les feuilles 
qui en sont attaqu^es , et les br&ler , pour emp£cher cette 
sorte de maladie de se propager. 

L’usage du pa&tel comme plante liuctariale remonte a une 
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dpoque tris-recul^e; les anciens Bretons Femployoient pour 
se peindre le corps, et dans le mOyen Age, lorsque l’indigo 
n’etoit pas encore connu en Europe, le pastel, etantla seule 
plante qui peut fournir une teinture bleue solide, devint un 
objet d’industrie et de commerce qui acqulroit de jour en 
jour plus d’importance , a mesure qu'ou en perfectionnoit la 
preparation et que les manufactures se multiplioient. II fut 
cultive en Normandie, en Provence, en Languedoc, dans la 
marcbe d’Anconeen Italie, etdans la Thuringe en Allemagne. 
C’etoitdans cette derni&re con tr£e que le commerce du pastel 
se faisoit avec le plus d’activite et de succ£s; on le debitoit 
principalement a Erfurt; il dtoit regarde comme le symbole 
de cette ville. Enfin , vers le commencement du dix-septi&ne 
siicle, le pastel etoit encore cultive par trois cents villages 
et plus de la Thuringe, et en 1621, il en fut mis dans le 
commerce par une seule maison d’Erfurt pour la, valeur de 
1 36,ooo florins. Lorsque l’indigo fut apporte en Europe, 
cette nouvelle substance fit abandonner presque enticement 
celle qui Pavoit precede,- et le pastel ne fut plus employe 
que pour les teintures communes ,* ma is pendant la derniire 
guerre maritime, lorsque tout commerce avec les contrtes 
* qui nous fournissent Pindigo , devint presque impraticabie , 
on fut force par le besoin d’ avoir recours a une plante qu’on 
avoit ndgligee et dont on sentoit alors toutle prix. Ses pro- 
duits furent exploits de nouveau, et les chimistes, apres 
d’utiies recherches qui furent couronnees d’un plein succes, 
indiquerent les precedes les plus avantageux pour extraire 
la belle couleur bleue que le pastel fournit. Aujourd’hui que 
la paix a rompu les barrieres qui nous fermoient la route 
des deux Indes, les productions exotiques, qui d’ailleurs, il 
faut Favouer, sont encore stfpCieures aux nbtres, sont de 
nouveau prefC^es ; cependant nous ne croyons pas devoir ter- 
miner cet article sans donner un aper$u des procedes in- 
ventus par les chimistes pour donner a la couleur tir£e du 
pastel toute la perfection dont elle est susceptible. Nous 
allons en consequence analyser en peu de mots l’instruction 
public en 1811 par MM. Chaptal, ThCard, Gay-Lussac, etc. 

On coupe les feuilles du pastel avant qu’elles jaunissent 
ou se flltrissent , et lorsqu’elles paroissent colorees dune Id- 
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gire teinte violette sur les bords ; on les met a mesure danv 
des paniers d’osier, afin de les plonger dans I’eau, leslaver , 
et eniever la poussi£re ou la terre qui pourroient y adherer* 
Aussitbt que la cueillette est termin^e, on soumet les feuilles 
a la fermentation , ce qui s’ex^cute de la manure suivante. 
On met les feuilles dans un cuvier de bois blanc assez grand 
pour en contenir de deux a quatre cents livres ; on les y ar- 
range de maniire qu’elles n’y soient ni trop senses ni trop a 
l’aise ; on place des planches par dessus , pour qu’elles ne re- 
montent pas , et on verse de l’eau pure de maniere k ce qu’elle 
les recouvre de deux a trois pouces. 

II est necessaire que cette eau soit k la temperature de 
douze ou quinze degr^s du thermometre de Reaumur , pour 
que la fermentation s’opere promptement: celle-ci a lieu en 
ete au bout de quelques heures; elle est d’ailleurs plus ou 
moins tardive, suivant la temperature du lieu. L’eau com- 
mence par se colorer en jaune; il se degage a la surface des 
bulles d’abord, blanches, ensuite cuivreuses, enfin bleu&tres, 
et l’eau elle-m£me devient d’un jaune verd&tre, Dix-huit a 
vingt heures , pendant l’ete, suffisent pour amener la fermen- 
tation a son terme ; elle est plus lente , lorsque la temperature 
est plus froide, et peut durer plusieurs jours. Lorsqu’on veut 
reconnoitre a quel point elle en est, on prend.de la liqueur 
dans un verre , et on y verse peu a peu de l’eau de chaux. 
Si par ce melange il se forme une belle couleur verte et 
foncee , et si Ton aper$oit une grande quantite de flocons 
de la m£me couleur, on peut conclure que la fermentation 
est a son terme. Alors on ouvre un robinet place au fond de 
la cuve, et on fait couler toute l’eau danaune autre cuve ca- 
pable de contenir au moins le double de la premiere , et 
recouverte d’une toile sur laquelle la liqueur se depouille.de 
toutes les matieres etrangeres qui peuyent s’y trouver. On 
verse peu a peu de l’eau de chaux sur cette liqueur; le me- 
lange se trouble et devient d’un vert fonce ; dans cet etat 
l’indigo meie avec une matiere jaune est supendu dans la li- 
queur et y forme des flocons nombreux qui se precipitent 
par le repos. 

Pis que le dep6t est forme, on fait couler la liqueur qui 
surnage et on verse sur le dep6t de l’acide muriatique ou 
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de l’acide sulfurique, Itendu d’eau au point de ne marquer 
que 1 deux ou trois degr& a 1’ar^ometre de Baum£. Aussitbt le 
bleu se d^veloppe; on agite pour faciliter l’action de^l’acide 
sur tousles points; puis on verse deTeau pour layer 1’intfigo j 
on agite encore, on laisse d^poser, et enfin on fait couler 
l’eau qui surnage. On pourroit se con tenter de mettrc le 
d£p6t vert en contact avec l’air, il y bleuit sans le secourt 
de l’acide; mais'il est bien certain que ce dernier moyen 
procure un indigo plus pur et plus beau en le purgeant de 
la chaux qui y est m£l£e , et en facilitant la separation du 
principe jaune. 

Pour operer la dessiccadon complete de Tindigo , on le met 
dans des filtres coniques de toile, rev£tua interieu remen t de 
papier brbuillard , et il s’y £goutte* Lorsqu’il a acquis la con- 
sistance d’une p4te molle, on le recueille avec des couteaux 
de bois, et on le place dans de petits baquets de bois blanc, 
qu’on porte dans un s&hoir , k 1’ombre , a l’abri des courana 
d’air et entretenu constamment a une temperature de vingt 
k trente deg res. Quand il a pris la consistance d’une pkte 
ferine , on le comprime avec des couteaux de bois et on le di- 
vise en petits pains pour le faire passer dans le commerce* 
Ces differentes manipulations durent vingt k trente jours, 
selon la saison* 

T els sont le s proc£d&, reconnus les meilleurs par les chi- 
mistes , pour retirer du pastel un bleu qui puisse servir pour 
la teinture, et approcher le plus possible de l’indigo exo- 
tique ; mais , dans la plupart des cantons ok la culture du 
pastel est habituelle et s’ est toujours continude depuis de 
longues ann£es, on suit encore l’ancienne routine, et les 
moyens, mo ins perfectioirn& qu’on emploie, ne donnent 
qu’une couleur bien inftrieure , et propre seulement aux tein- 
tures communes. Voici en quoi consiste l’ancienne manikre 
de preparer le pastel* 

A chaque rlcolte on porte les feuilles au moulin, k mesure 
qu’on les cueille, pour les ^eraser, et les r£duire en pkte 
fine , ou Ton ne distingue plus les c6tes. Cela doit se faire 
promptement, parce que ces feuilles, lorsqu’on les laisse en- 
tassles, fermentent et se pourrissent bientbt, en contractant 
une puanteur insupportable. Ces moulins sont assei sem- 



Digitized by LjOoq le 




M PAS 

blables aux moulirts a huile. Ils sont composes d’une meule, 
pos^e de champ , qui roule autour d’une piece perpendicu- 
laire, dans une orniere circulaire assez profonde, dans la- 
queHe on met le pastel qu’on veut faire broyer. Lorsque les 
feuilles sont bien dcras^es, et rdduites en p&te sous la meule, 
on en fait des piles, quelquefois en dehors a l’air libre, mais 
mieux sous un hangard , oil, apres avoir bien pressd la p4te 
avec les pi eds et les mains, on la bat, et on l’unit par-dessus 
avec la pelle ; c’est le pastel en pile . La fermentation s’dta- 
blit bientbt dans cette p4te, la fdcule bleue se ddveloppe, 
et il se forme a la surface une crodte, qui devient noir4tre, 
trds-durej quand elle se fendille, on l’unit de nouveau avec 
beaucoup de soin , en fermant les crevasses avec de la p&te , 
qu’on prend dans un petit tas a part, et qu’on a rdservd ex- 
prds pour cela ; autrement le pastel s’dvente , et il se forme 
dans les crevasses de petits vers , qui le g^tent. 

Apres quinze jours (plus ou moins, selon la chaleur de la 
saison), on ouvre la masse de pastel , et on la brise avec les 
mains, en y melant la crodte. Enfin, on fait de cette pAte, 
a force d’en comprimer des portions dans les mains, de pe- 
tits pains ou boules arrondies du poids d’une livre , auxquels 
on donne ensuite dans un moule une forme alongde, et 
qu’on livre au commerce aprds les avoir fait convenable- 
ment dessdcher dans des greniers. 

Le pastel ne pr&ente pas seulement de l’intdrdt comme 
plante tinctoriale , il peut servir a la nourriture des bestiaux , 
et sous ce rapport il ne laisse pas que d’etre important. De 
fortes geldes peuvent seules arrdter sa vdgdtation , et il prd- 
sente une ressource prdcieuse a une dpoque ou l’on ne trouve 
point encore d’autres fourrages verts. Ces avantages ont attird 
l’attention des cultivateurs, et maintenant, au rapport de M. 
Bose, on cultive le pastel comme fourrage dans plusieurs par- 
ties de la France, de l’ltalie, et de l’Angleterre. ( L. D. ) 

PASTEL. ( Chim .) Pour l’analyse des feuilles de pastel, voyez 
tom. XVI, pag. 89 . (Ch.) 

PASTELLUS-HERBA. ( Bot . ) Linscot, ancien voyageur, 
parle un des premiers de l’indigo , sous le nom prdcitd. 
( Lem. ) 

PASTENADE et PASTENAILLE BLANCHE. (Bot.) Dans 
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quelques provinces on nomine ainsi le panais cultivd : c est 
1 e pastenaga de l’idiome languedocien. (J. ) 

PASTENAGO. (IchthyoL) Dans les environs de Montpellier, 
on donne ce nom a la Pastenague commune. (H. C.) 

PASTENAGUE, Trygon. ( Ichthyol. ) On a, sous ce nom, 
s£par£ de la grande division des raies , un genre de poissons 
chondroptirygiens , appartenant k l’ordre des trimatopnis et 
a la famille des plagiostomes. Ce genre , que le cilibre Adan- 
son paroit avoir le premier indiqui , et qu’il avoit appeli 
trygon , d’apres le mot rpvyov , par lequel les anciens Grecs 
disignoient les poissons qui le composent, est reconnoxssable 
aux carac teres suivans : 

Squeletle cartilagineux ; ni opercuU, ni membrane aux brann 
chies , qui s’ouyrent par des trous arrondis • catopes distincts; 
tete enveloppde par les nageoires pectorales , qui forment undisque 
fort obtus; bouche large , situee en trayers sous le museau ; md- 
choires garnies de dents toutes menues et serrees en quincance ; 
queue grele , fort longue , portant un aiguillon denteU en seie des 
deux coUs , et tout au plus une seule nageoire dorsale . 

II est done aisi de distinguer les Pastenagues des Mylio- 
bates , qui ont les dents larges , plates et assemblies comme 
les carreaux d’un pave ; des Rhina , des Raies propremenfc 
dites et des Rhinobates , qui ont la queue munie de deux 
nageoires dorsales; des Torpilles, qui l’ont courte, charnue, 
sans aiguillon; des Ci£phalopteres , qui ont les dents fine- 
men t dentelies. (Voyez ces diffirens noms de genres et Pla- 
giostomes.) 

Parmi les especes de Pastenagues, nous citerons: 

La Pastenague commune : Tiygon pastinaca; Raja pastinaoa , 
Linnaeus ; Pastinaca , Pline. Disque rond et lisse ; museau 
pointu : yeux gros, relevis, a iris dori , a prunelle noire; 
dessus du corps d’un jaune noir&tre; dessous d’un blanc sale; 
queue longue, lisse , arrondie, dipourvue de nageoires, mais 
armie d’un piquant dentele souvent double et mime triple , 
Comme dans la raie aigle (voyez Myliobate) ; deux appen- 
dices sur les c6tis des catopes; dents obtuses. 

Ce poisson , dont le volume est midiocre , ne dipasse guire 
le poids de dix k quinze livres. II paroit ripandu dans un. 
tris- grand nombre de mers de 1’Europe et de 1 Amirique. 
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On le prend , selon M. Risso , a l’embouchure du Var, 0(1 it 
•e cache dans la vase. 

Fort commun , selon Sonnini , dans la Mlditerranle , et en 
particular dans les eaux de l’archipel de la Grece ; il ha- 
bite aussi, au rapport de Pallas , les rivages de la Crimle, et 
le capitaine Cook Pa vu en si grande abondance sur quelques * 
points de la Nouvelie-Hollande , qu’il a donnl a un de ses 
xnouillages sur la c6te de ce continent, le nom de bait des 
Patfenagucs . II ne semble pas craindre le froid des mers du 
No rd , et c’est probablement lui que l’lquipage du commo- 
dore Billings prit a la ligne dans le canal du Prince Williams, 
sur la c6te nord - ouest de l’Amlrique , oil il passe pour le 
diable aux yeux des naturels. 

Tout ce que nous avons dit de la raie' aigle , dans notre 
article Myliobate, sous le rapport des accidens auquels sa 
piqtire donne lieu et des prljugls que sa figure singulilre a 
accrlditls, peut k peu prls s’appliquer a la pastenague , dont 
les plcheurs redoutent g^nlralement Paiguillon, a Pexcep- 
tion pourtant de ceux de Heiligeland , qui , assure Bloch , ne 
le craignent point. 

La pastenague connott, au reste, Pavantage que lui donne 
cette arme terrible ; car il paroit d&nontrl qu’elle en frappe 
prlliminairement les poissons qu’elle veut saisir. 

Certain es peuplades sauvages de l’Amlrique emploient, 
au lieu de scie , le piquant dfc la pastenague , et Engelbert 
Kaempfer rapporte que les Japonois le regardent comme un 
splcifique assure contre la morsure des serpens, pourvu qu’il 
ait'ltl pris sur l’animal encore vivant. 

Cette opinion se rapproche de celle qu’avoient les anciens 
sur le mime point , car ils lui attribuoient tout a la fois des 
propriltls yenimeuses et des vertus mldicinales. C’est ainsi 
que Dioscoride disoit qu’il dtoit propre k calmer l’odontal- v 
gie ; que Celse vantoit sa poudre pour faire tomber les dents 
malades, etc. 

La chair de la pastenague est d’ailleurs grasse , dure, 
huileuse et d’une saveur dlsagrlable. Belon assure cependant 
que , de son temps, on la vendoit frlquemment a Paris sous 
le faux nom de raie. Son foie , jaun&tre et bilobl, fournit 
line grande quantity d’huile. 
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L’Altav&le : Tiygon altavela , N. *, Raja altavela , Linnaeus. 
T£te plus petite que celle de l’espece pr£c£dente; corps moins 
Alev£ et moins alongd dans sa partie antArieure, mais plus 
aminci au-dessous des nageoires; forme d’unrhombe a angles 
plus grands etplus obtus que dans la pastenague *, queue moins 
longue que la moitiA du corps. 

Ce poisson , que Ton nomine a Naples altavela , et que Co- 
lumna , le premier , a dAcrit et figure , ne devient jamais 
aussi volumineux que la pastenague ; mais il a avec elle de si 
nombreux rapports de ressemblance , que beaucoup d’ich- 
thyologistes le consid£rent comme une simple variAtA de cette 
espice , et toute incertitude ne parott point encore dissipde k 
cet dgard. ’ 

Sa chair , d’une saveur agrdable , est recherchAe , dit Co- 
lumna , qui rapporte aussi que les plcheurs napolitains lui 
ont assure que l’altavele s’Alevoit au-dessus des eaux par une 
esp£ce de vol. C’est une erreur renouvelAe des Grecs, car 
jadis AUien avait ddja dit la m^me chose de la pastenague. 

Le Concou : Tiygon cue ulus , N. ; Raja cuculus , LacApide. 
Tite courte et petite; dents aigue's; dos et museau lisses,- par- 
tie antArieure du corps AlevAe ; un ou plusieurs aiguillons longs 
et forts a la queue , qui est tres-d£li£e. 

Ce poisson parvient au poids de trente-six livres. II est 
bleuktre ou d’un brun fauve en dessus , et d’un blanc sale en 
dessous. Noel de la Moriniere l’a observe le premier , sur les 
cAles de Cherbourg et k Fembouchure de la Seine , et c’est 
d’apres ses notes que M. le comte de LacApede l’a fait con- 
noftre au monde savant. 

Le tissu de sa chair est tres-serrl , et la forme de ses dents 
ne permet point de le confondre avec la pastenague com- 
mune , k laquelle , d’ailleurs , il resseiqtble prodigieuse- 
ment. 

La Pastenague tubercular : Trygon tub ere u lata , N. ; Raja 
tuberculata , LacAp£de. Cinq tubercules bleus , dmaillAs, tres- 
durs sur le dos ; cinq tubercules semblables sur la queue ; 
dents obtuses ; museau pointu ; figure d’un rhombe assez rAgu- 
lier ; queue sans aucune nageoire ; aiguillon den tel A de la 
queue fort grand. 

M. le comte de LaeAp&de a dAcrit cette esp&ce d’apris un 
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individu desslch£ d’environ quinze pouces de longueur , et 
qui avoit M pris dans Ies mers de Cayenne. 

L’LJarnak: Trygon uamak , N.; Raja uarnalc , Gmel. Queue 
sans nageoires ; tout le corps parseml de taches sur un fond 
argents. 

Ce poisson a bte observe par le voyageur Forskal. II habite 
la mer Rouge , et les Arabes le nomment Ouarnak. Beaucoup 
d’ichthyologistes croient qu’il constitue , de m€me que l’.drrtak, 
une espece encore douteuse. 

L’Aenak : Trygon arnak ? N. ; Raja arnak ; Forsk. Corps 
arrondi; dents granuleuses; teinte gbnbrale argentbe j queue 
dblibe, sans nageoires, arm£e de deux aiguillons. 

Ce poisson vit dans les eaux de la mer Rouge. II a btb ob- 
serve par Forskal a Loheia, sur la cbte orientale de ce grand 
golfe. 

Arnak est le nom par lequel le d&ignent les Arabes. 

La Lymne : Trygon lymna , N. ; Raja lymna , Forsk. Queue 
plus longue que le corps et garnie en dessous d r une mem- 
brane longitudinale qui paroit, vers l’extrbmitb, se changer 
en une nageoire caudale ,* dents aplaties; disque du corps 
presque ovale ; catopes arrondis ; aiguillon dented de la 
queue rev£tu a sa base d’une peau d’un brun bleu^tre. 

Cet animal a le dos d’un brun briquetd , parsemb d’une 
grande quantity de taches bleues , ovales , et de grandeur 
inlgale ; la base de sa queue , blanche en dessous , rougeitre 
en dess us, offre, dans ce dernier sens, deux petites bandes 
bleues longitudinales : depuis les piquans jusqu’a son extrb- 
mit£ , qui est blanche et tres-d^libe , elle est toute bleue. 

C’est encore Forskal qui a observb cette espice dans la 
mer Rouge. Commerson paroit aussi I’avoir pSchbe aux en- 
virons des lies Praslin, et M. de Lacbp^de soupgonne qu’elle 
doit exister dans les mers de Cayenne. 

La Sephen : Trygon sephen , N. ; Raja stphen , Gmel. Un 
grand nombre de tubercules plats et blanch&tres sur la t£te, 
le dos et la partie antbrieure de la queue ; disque du corps 
arrondi ; catopes tr£s -petits ; queue deux fois plus longue 
que le corps, et gat*nie, depuis la place des deux grands dards 
dont elle est arm^e, jusqu’a son bout le plus ddlid, d’une 
rangle longitudinale de tris-petits aiguillons , et d’une mem- 
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brane longue , £troite et noire , qui sVtend uniquement le 
long de sa partie inftrieure. 

La sephen , d’un cendrt brun en dessus , et d’un blane 
rougeitre en dessous , parvient a une taille considerable, 
puisqu’on en a vu des individus de onze pieds de largeur. 
Elle a ele rencontr^e par Forskal dans la mer Rouge, comme 
les prlcldentes. Les Arabes de l’Yemen l’appelent Safin; ceux 
de Loheia la nomment Sjfen, et Sif quand elle est de grandes 
dimensions. 

.. C’est ce poisson qui fournit a notre industrie cette peau 
dure , forte et tubercuiee , employee dans les arts sous le 
nomde Galuchut , qui est celui d’un ancieU ouvrier de Paris, 
que l’on peint commun^raent en vert, et dont on garnit l’ex- 
terieur des boites et des etuis a bijoux. ( Voyez Galochat.) 

M. Cuvier rapporte encore au genre des Pastenagues le 
Raja jamaicensis , dont la figure se trouve la premiere de la 
planche 246 du bel ouvrage de Sloane sur la Jamaique, et 
YAiereba de Marcgrave , ainsi que le Raja imbricata de M. 
Schneider. (H. C.) 

PASTENAIGO. ( Ichthyol .) Nom niceen de la Pastenacde* 
(H. C.) 

PASTENAQUE. {Ichthyol.) Voyez Pastenague. (H. C.) 

PASTENARGO. (Bot. ) En Languedoc on nomme ainsi 1® 
carotte. (L. D.) 

PASTtZQUE. (Bot.) Nom vulgaire d’une espice de courge, 
appeiee aussi melon d’eau. Voyez Courge fast^que. ( L* D.) 

PASTEUR ou NOMINE , Nomeus. ( IchthjoL ) M. Cuvier a 
fait, sous ce nom, un genre avec des poissons des mere 
d’Am^rique , long-temps places pour la plupart parmi les 
gobies, mais qui appartiennent a la famille des atractosomes, 
dans le sous-ordre des thoraciques parmi les holobranches. 

On reconnott les poissons de ce genre aux caracteres sui- 
vans : 

Corps dpais , arrondi , fusiforme ou plus gros au milieu; deux 
nageoires dorsales ; pas defausses nageoires vers les parties supi- 
rieure et inferieure de la queue ; opereules h ecailles lisses ; na- 
geoires pec tor ales sans aiguillons ; anale unique ; ligne laterale 
non cartnde; catopes grands, larges , attaches au ventre par leur 
bord interne. 
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Ce dernier caract£re suffit pour distinguer le genre Pasteur 
de touS les autres genres qui composent ayec lui la famille 
des Atractosomes. (Voyez ce mot.) 

Parmi les especes qui le composent , nous citerons : 

Le Pasteur gronovien : Nomeus Gronovii ; Gobius Gro - 
nowi , Gmel. ; Gobiomorus Gronovii , Lacep. *, Mugil americanus , 
Ray. Nageoire caudale fourchue ; Icailles petites ; t£te recou- 
verte de grandes lames £cailleuses ; yeux grands et ecart^s ; 
Louche r^tr^cie ; palais et m&choires armes de dents Igales ; 
langue lisse , menue , arrondie ; c a topes fort grands. 

Ce poisson , dont on doit la connoissance a Gronovv , vit 
dans les mers ^quatoriales du nouveau continent. Son dos 
est noir; son ventre et ses flancs sont argent& ; mais ces 
derniers pr&entent des taches noires. II est le premier 
Harder de Marcgrave , YEleotris Mauritii de Schneider , et le 
Scomber zonatus du docteur Mitchill , de New-York. line taut 
point , comme on l’a fait g^ndralement depuis Gronow , le 
confondre avec le second Harder de Marcgrave , qui est le 
Cestreus argenteus de Klein , et qui est 9 comme l’a not£ M. 
Cuvier, un veritable gobie a queue fourchue. 

Harder est, du reste, im nom que les matelots hollandois 
donnent a divers poissons , d’apres des id^es semblables a 
celles qui ont fait donner a d’autres, par les nbtres, les noms 
de conducteur , de pilote , etc. En effet , dans leur langue, 
harder ou herder signifie berger . (H. C.) 

PASTILETTI. ( Erpdt .) Voyez Paseriki-pain. (H. C.) 

PASTINACA. ( Bot .) Nom latin' du genre Panais. (L. D.) 

PASTINACA. ( Ichbhyol.) Nom latin de la Pastenague com- 
mune. Voyez Pastenague. (H. C.) 

, PASTINAGUE. (Ichthyol,) Dans les environs de Bordeaux 
on nomme ainsi la Pastenague commune. ( H. C. ) 

PAST1SSON. (Bot.) Le cucurbita melopepo est aitosi nommd 
dans le Languedoc, selon Gouan. (J.) 

PASTOR. (OmUk+) Ce nom latin , donnd par M. Temminck, 
dans la premiere Edition du Manuel d'ornithologie , a son 
douzi£me genre, le Pdtre, formd du merle rose, Lurdus ro- 
se*/* , Linn., a regu une acception plus g^n^rale dans la se- 
conde Edition du m^me ouvrage, genre i3, ou il embrasse 
les diverses especes de martins , dont la description se trouve 
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au XXIX. e volume du Dictionnaire' des sciences n a tu relies , 
page 2 59 et suiv. , ayec la denomination latine cossjyphus, 
(Ch. D.) 1 

P ASTRO DE DIEGO* ( Ornith .) On lit dans. l’Histoire ge- 
nerate des voyages, tome 4, in-4. 0 , page 246, en citant Ar- 
fus, que cette espece d’aigle, dont le nom signifie oiseau du 
friable, et dont la tite ressemble a celle du coq d’lnde, est 
un animal tier et qui cause tan t de mal aux Negres , qu’ils 
portent sur les rochers et dans les montagnes du blfr et de 
l’eau ppur Papaiser. Cet animal , ajoute-t-on , se plait dans la 
fange et frequente les lieux les plus sales et les plus infects, 
ou il con trade une puanteur qui se fait sentir de fort 
loin. De pareilles habitudes indiquent plutbt un vautour , 
qu’un aigle, et la comparaison de la t£te a celle du dindon 
annonce l’existence de caroncules propres a fortifier cette 
opinion. Mais Barbot, qui s’accorde avec Artus dans la des- 
cription de cet oiseau , pretend qu’on le Somme passoros de 
Dios , c’est-a-dire oiscqu de Dieu , et il ajoute que les Negres 
o nt tan t de v&idation pour lui qu’ils regardent comme un 
crime capital de le tuer, quoiqu’il soitle plus mortel en- 
nemi de leur volaille. (Ch. D.) 

PASTURA£AOS. (Bot . ) Parmi les dessins de plantes faits 
par Joseph de Jussieu au Pdou , nous en trouVons un. sous 
ce nom , avec l’addition d’arbre de la mission de Bu&iavista, 
qui donne une r&ine presqve semblable au storax. 11 est a 
feuilles altemes, grandes , oyales , lanc^otees. Les fleurs sont 
en petits bouquets axillaires; le calice est urceole, entier a 
son limbe j la corolle monop^tale , a cinq ou six divisions 
profondes: le nombre des datnines n’est pasid^termin^; le 
style et le stigmate sont simples. L'e fruit n’a pas observes 
le port general se rapproche de celui du styrax. Ce dessin 
n’est accompagn^ d’aucune description. (J.) 

PASTUS-ENGA^YA. ( Qrnith .) Les Catalans appelient ainsi 
1’engouleveDt , caprimulgus europceus , Linn. (Ch. D.) 

PAS.YTH^E , Pavythea; (Polyp.) Genre dabli par M. Lamou- 
roux ( Polyp, flexibl., page 164) dans la famille des sertu- 
laires , pour deux espeees, dont l’une constitue le genre Tuli- 
paire , JJrion, de‘M. de Lamarck, et l’autre fait partie des 
sertulaires proprement dites. Voici comme M. Lamouroux 
38 . 5 
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caracterise ce genre, evidemment artificial, c*est-a-dire, rap- 
prochant deux gtres assez diff£rerts, comme il Fat biefc senti 
lui-m£me : Polypier phytoide, un peu rameux, articull; 
cellule® terniesou verticilldes , sessiles ou p£dicell£e$ k chaque 
articulation. Les deux especes sont : 

La P. id Li pier : P. tulipifeta ; Sertularia tulipifera , Linn. , 
Gmel. f page 38*6a , nSqa } Soland. et EUis , tab. 5 , fig. 2 ; A . 
Tige droite , grficulie , lapideseante , subdiaphane ; articular 
tion» claviformes portant des cellules ovales , ,sortant trois 
par trois de leurs extr Unites, et souVent terminales. 

l>es cttes de la J&maique.- 

La f. & QrirATR* dents : P. quadridenlata ; Sertularia quadri - 
dent at a , LinnU , Gmel. , page 3853 , n.° 5j ; Soil, et Ellis, 
tab. 5, fig. 5, G. Tige rampante, simple, aTticul^e; cel- 
lutes verfcieiltees , quatre par quatre , avec une impaire ; 
oeile du centre souvent proliferc ; sur le fucus natans. 

Pour lea considerations gdndrales sur la disposition sfst^ma- 
tique des especes du genre Sertularia , Linn., voyez Sertu- 

LAURE Ct ZoCPHFVTBS. ( De B. } 

PATA. ( Ornith .) Nom proven$al de la grue commune, 
ardea grus, Linn. (Ch. D.) 

PATA DE GUALLERATA. ( Bot . ) Nom espagnol d’un 
quinquina de la Nouvelle- Grenade , cinchona cordifolia de 
Mutis, ci<t& par M. Kunth. ( J.) 

PATABEE, Patabea . (Bot.) Genre de planfes dieotyl^doneSy 
a fleurs completes, monop <* tales , de la famille des rubiac&sy 
de la tdtrandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour carao^ 
t&re essentiel : Des fleurs en t£te , Cntour^es dVcailles*; s£- 
parses par des bractdes; un calice d’une seule pi£ce , k quattfef 
dents; une corolie tubutee, a quatre lobes; quatre anth^rex 
presque sessiles; un ovaire inferieur; un style; le stigmate 
bifide, Le fruit n’est pas connu. 

PatAb£b rooge: Patabea, coccineu , Aubl., Guian. , 1 , page 
111 , tab. 43; Lamk. , UL gen., tab. 65. Arbrisseau de me- 
diocre grandeur, qui s’dlive a quatre ou cinty pieds stfr utie 
tige droite , revalue d’une dcorce rouge&tre et- gere^el Sort 
bois est rouge ; ses branches sont dtaldesy divisdes en r&mewii* 
opposes et noueux, garnis a chaque noeud de deux feuilles 
oppos6es, en croix, liases, entires, tr&s-flermes', ovales , ter- 
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miners par une longue pointe , vertes, un peu piles en 
dessous, longues d’environ six pouces sur deux de large ; le 
petiole est court, muni de deux stipules oblongues, aigues. Les 
fleurs sorif axillaires, rdtinies en t£te a rextrdmitd des ra- 
meaux, sdpar^es chaciine par une braetde; leur calice est petit, 
k quafre dents ; la cot 0 lie rouge, en entonnoir ; le tube plus 
long que le calice; le fimbe divis^ en quatre lobes oblongs, 
aigus; les filamens sont tr£s-courts, attaches au sommet du 
tube; les antheres oblongues; le style est filiforme. Cette 
plante croit dans la Guiane , au milieu des gran des forets 
d’Orapu . Elle flenrit dans le courant du mois de Juin. (Poir.) 

Patacas. (Bot.) voyez Patache. (Lem. ) 

PATACHE. ( Bot . ) Suivant M. Bose, e’est le nom d’une 
£spece de varec, qu’il ne ddsigne pas, et qui s6rt a fabriquer 
de la soude. Les Italiens design exit par patache les topinam- 
hours qui , coniine omsait, sont des tuberositas produites pai* 
toe espece de soleif, helianthus tdberosus ■, Linn; Les Espaignols 
les nomment patacas, patas et pataids, evidemthent derive® 
de batatas . Voyez Patatas. (Lcm. ) 

PATADE. (Bot.) La poutme de tetre porte ce hom ) 
environs d’ Angers; (L. D.) 

PATAGAI. (Bot.) Bartere parle d’uiP arbre de ce noitt datis 
la Guiane, dont les feuilfei* sorit comme satin^es en dessous, 
ids fleurs blanches , ert epi; niais if rid dit rifcn sur le fruit, 
(j.) 

PATAGAU. (Condhyl.) Dargenvilfe , dabs sa' Zobnibrphoifcy 
page 5 i , pi. 5, lettre G, figure sous ce non*, qii’oft luf donnd 
stir les c6te^ <fe POc&i'm, lin animal biValve, et sa coquilliey 
qui est dvidemihent la mye des sables. (De & ) 

PATAGHI, PATANGDI. (Bot.) Noms du bois de rfapaii,- 
cctscdpina sapari ,■ dans Pile de Ceilan , suivant Herntaiin. 
G’est le tsiam-partgaM des Mdlabares et 1 des Blames.* (J.) 

FATAGON. (Bdt.) C’est* souS le ridm d’herbe a patagdrtrf 
que Ton a cobnn pt^imitiveiuent le Boerhaadiadxffusd, plante 
de lia familltf des nycta^inbds; Voyez PataCone. (J. ) 

PATAGON. (Orrtifii.) domib par d’Afcara, tome 4 de' 
lb Tradiicttoif d'e Sohnint 1 , page 60 , ii.° 277 , b une espece 1 
de perroqtret' pat* fui dbserv^e a Budnos-Ayres, laqu'blle est 
ltogoe' d’dirvilfoh dix-sept‘ jicHi'ces ef est <fbd rite dans'lr Nou± 
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veau Dictionnaire d’histoire naturelle, tome 25 , page 367, 
*ous lq nom de perrichi patagone (Ch. D.) 

PATAGONE, Boerhaavia. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
l^dones, a fleurs incompletes, de la famille des nictaginees , 
de la monandrie monogynie de Linnseus, offrant pour carac- 
tere essentiel : Un calice fort petit, d’une seule piece, res- 
serrd au-dessus de l’ovaire, puis elargi en un limbe campanula , 
pliss^ , presque a cinq angles, a cinq lobes peu prononces; 
point de corolle ; une , deux et quelquefois trois etamines ; 
un ovaire envelopp^ par la base du calice; un style ; un stig- 
mate en t£te ; une semence oblongue , recouverte par la 
base du calice. 

Les botanistes ne sont pas d’accord sur la denomination de 
l’enveloppe florale dans ce genre : les uns la regardent comme 
un calice ; d’autres ne donnent ce nom qu’a sa base, et pren* 
nent son limbe pour une corolle. Cette opinion auroit d’au- 
tant plus de vraisemblance que , dans plusieurs, especes, on 
remarque quelques petites dents a la base de Petranglement; 
la corolle, dans ce cas, seroit ou appuy^e sur Porifice du 
calice , ou soud^e avec lui. Swartz a observe qu’il existoit 
a la partie inferieure du calice ou de l’ovaire un anneau, 
fort petit, qui devenoit denticuie. Le nombre des etamines 
est tres-variable et loin de former un caractere classique ; il 
peut a peine fournir un caractere specifique. Quant aux es-« 
peces qui constituent ce genre, elles sont, la plupart, si 
rapprochees, qu’il seroit possible que plusieurs ne fussent que 
des varietes. Elies ne different assez generalement que dans 
les proportions de leur grandeur et de leur port. Dans les 
unes la panicule est petite , dans d’autres tres-£tai£e. Les 
feuilles varient ^galement par leur grandeur et par leur forme. 

Patagone panicul^e : Boerhaavia paniculata , Encycl. ; an 
Boerhaavia diandra ? Linn. ; Burm. , Ind . , 3 , tab. 1 , fig. 1 . 
Cette plante a des tigeS diffuses , tltragones , l^gerement his- 
pides , formant des touffes Ipaisses , qui s’^cartent en ra- 
meaux dances, charges de fleurs nues et panicul^es. Les feuilles 
sont opposes, p^tiotees, chagrin^es, larges, ovales , aigues , 
un peu blanch&tres en dessous, un peu sinuses et cilices a 
leur bord ; les sup^rieures presque sessiles, ^troites, lanc£o« 
lees, termin^es par une pointe en £pine ; la panicule est tres- 
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dtal^e , k rameaux longs , nus et filiforrmes. Lcs fruits sont 
glabres, turbines, a cinq angles mousses. Cette plante est 
tres-visqueuse; elle croit dans l’Am^rique m^ridionale. 

Le Boerhaavia erecta, Linn., differe de la pr£c£dente en ce 
que ses feuilles sont plus obtuses ; les sup^rieures bien moins 
^troites; les panicules courtes ; la plupart axillaires, tres-peu 
ramifi^es. Les fruits n’ont point une forme conique aussi 
prononcde; ils sont couverts d’un grand nombre de petits 
tubercules glutineux. Cette espece croit a la Jamaique eta 
la Vera -Cruz. 

Patagone £tal£e: Boerhaavia diffusa, Linn.; Herm. , Pa- 
rad. , pag. et tab. 237. Les varies que pr&ente cette espece 
ont jet£ de la confusion parmi les descriptions chez les bota- 
nistes qui en ont parl£ , et qui la plupart en ont fait plusieurs 
esp£ces , tels que le Boerhaavia hirsuta , Willd. ; Boerhaavia 
coccinea , Mill. , seu caribcea , Jacq. , etc. , d'apres les formes 
qu’affecte cette mcme plante. Ilparoit que le caractere le plus 
particulier de cette espece est d’avoir ses tiges couch^es en 
grande partie, glabres ou un peu velues ; les feuilles p£tiol£es, 
oppos^es, ovales , obtuses ou aigues , plus ou moins larges , on- 
dulses a leur bord, blanch&tres et mSme un peu tomenteuses 
en dessous; les rameaux diffus , StalSa; les pSdoncules courts, 
axillaires, peu ramifies, terminSs par un petit nombre de 
fleurs r^unies en faisceau , sessiles ou a peine pSdicellSes ; 
dans d’autres le pSdoncule se bifurque ; l’Svasement du ca- 
lice est couleur de pourpre ou d’un rouge sanguin , conte- 
nant une ou deux Stamines. Le fruit est presque ovale , un peu. 
anguleux, couvert de petits tubercules anguleux. Cette plante 
croft dans plusieurs contrSes de l’Amerique mSridionale. Au 
rapport de Jacquin, ses feuilles sont employees comme co- 
mestibles avec d’autres plantes potag£res. 

Patagone sarmenteuse: Boerkaavia scandtns, Linn. ; Lamk., 
III. gen., tab. 4; Pluken., Almag ., tab. 226, fig. 7 ; Jacq., 
Hort . , tab, 4. Cette plante est originaire de l’Amerique mS- 
ridionale, cultivSe au Jardin du Roi. Des tiges glabres, blan- 
ch&tres et sarmenteuses ; des feuilles en coeur , vertes , glabres, 
aigues , un peu charnues ; des fleurs nombreuses , verticil- 
tees , en forme d’ombelle, distinguent cette espece de toutes 
les aufres : ses rameaux sont nombreux , herbac& , grim- 
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paps, pendens; les tiges ligneuses; lcs feuilles opposes , p£- 
tiol^es; les ipfe^ieures grandes, a peine en coeur ; les fleurs 
situ^es vers le spipmet des branches, portees sur un long 
pedoncule , autQur duquel d’autres p^doncules partiels et 
nojpbreux sont rapg& en verticilles et termines par des om- 
belles de petites fleurs p^dicell^es , jennies d’un calice ver- 
d&tre j le liipb.e e.st partag^ en cinq petites d^coupures ob- 
tuses, renferuiant deux famines, up stigmate arrondi. Le 
frujt est presque cylindrique , en tete de clou, charge, a son 
somrnet, de petites glandes visqueuses. 

f atagone Tup&ngusE : BoerJiaayia tuberosa , Encycl. ; tierba 
purgationis, etc. , Feuill., P£r. , 3 , page 26, tqb* 18. Plante 
du P£rou , don,t'les racines sont tub^reuses et prpduisent une 
tige haute d’environ trois pieds, cylindrique, presque lir 
gneuse, garnie dp grandes feuilles opposes, petioldes, pvales, 
en coeur, aigues, d’un beau vert, un peu ondulees a leur$ 
bards. Les fleurs sont r^unies, au nombre de cinq a six, en 
une ombelle a r xillaire, portae sur un pedoncule commun , di- 
vis^ en p&licelles in^gaux, uniflores ; ayant le limbe du calice 
de couleur violette , et cinq famines saillantes , a antheres 
bleu^ttreii. Le fruit est oblong , charge de petits tubprculesj 
les racines, tubdreuses et charnues, sont bonnes a manger. 
Les nature^s <ju P^rou les prennent en infusion dans les ma- 
ladies v^n^riennes. Cette plante cst cultivee au Jardin du 
Roi. 

Patagojs’E a feuilles de p&iiploque ; Boerhaavia periplocce- 
folia , Vahl, Enum. Cette plante a des tiges grixnpqntes et 
rameuses ; des rameaux glabi;es, cylindriques; des feuilles 
^stantes, alternes , ovajes - oblpngues , r^tr^cies a leprs 
deux extf^mites, entier.es, longues d’un a deux; pouce^, 
glabres, aigues, mucron^ , parsem^es en dessous dp petites 
lignes blanch&tres; les p^oncules sont axillaires , soutenant 
neuf fleurs en une opibelle quelquefoif prolif^re; ayant 
le limbe du calice velu , long de six ligpes, e\ trois <*tamine^ 
plus longues que lq cprpilp. Le fruit est en forme de masque, 
glunduleu* au somrnet, Cette plante crait a l’ilp de fylqda- 
gascar. 

Patacone en arj^ee. : fioerhaavia arborea , Lagasc. , in Anq,l m 
hist, nat, fyadrit . , pqge , p.° j Vahl ? Enipp, Arbrisseai^ 



Digitized by CjOOQle 




PAT 71 

visqueux, £leve de cinq a six pieds, sur une tige dont les ra- 
meaux sont un peu tetragones, dichotomes, velus vers leup 
sommet, garnis c)e feuillesovales, velues, yn peuobtuses, ei*- 
tieres, longues d’pn ponce, presque glabres en dessusj les pe- 
tioles, les pedoncules et les calices sont velus. Lps fleurs, au 
nombre de dopze et plus, disposes en ombellp, ont six a 
douze dtamines plus longues que le calice, et l’ovaire turbine 
et penfagone. Cette plants croita la |touvelle~Espagne. (Poix.) 

PATAGONICA. ( Bot .) Dillen avoitdonne a un de ses genres 
ce fipm , adopte par Adanson, mais que Linnaeus a ehang£ en 
celui de paiagonula. (J.) 

PATAGONULE, Patagonula. {Bot,) Genre de plantes di- 
cotyl£dones, a fleurs completes, monopiSulees, de la famille 
des borragintes , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, jusr 
qn’alors imparfaitement connu , offrant pour caract^re essen* 
tiel j Un calice persistant, fort petit, a cinq dents; une co- 
rolle ep roue; son tube tres-couft; le limbe plan, a cinq 
lobes ; cinq dtamines ; un ovaire sqpdrieur ; un style bifide 
vers son sommet; chaque division bifurquee ; quatre stig-r 
mates. Le fruit, pen copnu, paroit £tre upe capsule ovale, 
acuminle , placde sur le calice agrandi et partag£ en cinq 
dlcoupures. 

Patagonia p’Amejvjoue : Patagonula americana , Linn f ; 
Dill., Elth., tab. 226, fig. 293; Laiqk., III., tab- 96 ; Cordia 
palqgonulo, Port. Ke#>. Arbris&eau de l’Amdrique mdridio- 
nale, dont le port approche de celui de Palpierne et qui 
ne s’^leve qu’a une .hauteur mediocre. £es feuilles sont al- 
ternes, petiolees, simples, ovales-lancepl^e^, obtusps ou qir 
gues, den tees en scie a Ipurs bords, en tieres veirs beur som- 
met , retrdcies en pdtiole a lpur base. Les fleurs sont disposes 
en une sprte de corymbe a l’extr&nif£ des rajpeaux; leur 
calicp est fort petit, persistant; 4 . coroHe a oinq divisions 
ovales, aigues; les etamines sontaussi longues que 4 corollej 
les ant her es simples, arrondies; L’ovaire e# sqp4 r 4Ar, ovale, 
sign; le style de 4 longueur des etamines. CPouu)< • 

PATAGUA, Crinodendruru (Bat.) Gqpre jie.pJgpte* dicoty- 
ledones, a fleurs incomplete*, dioitf 4 fjwijle ,|,es t Pf* 
core d&crmin^p, appartenant a la monadetphie decandriede 
Linnaeus , pffrantpqur caract^re essentiel : Une cprolle cam* 
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panulde, ouverte et partag^e en six p£tales connivens a leur 
base; point de calice; dix famines ; les filamens r^unis en 
tube a leur base; un ovaire sup^rieur; le style simple; qne 
capsule coriace, uniloculaire, s’ouvrant au somrnet, avec 
elasticity, en trois valves, contenant autant de semences 
globuleuses. 

Patagda do Chili: Crinodendrum Patagua ; Cavan., Diss • 
bot . , 5 , page 3 oo , tab* i 58 , fig. 1; Molin., Chili , page 
179, et edit. frany. , page 1 5 1 . Bel arbre du Chili, d£cou- 
vert par Molina, k rameaux tou jours verts, eieve sur un tronc 
qui acquiert souvent jusqu’a sept pieds de diametre. Le 
bois est blane , facile a travailler ; les rameaux sont garnis de 
feuillcs opposes, petioiees , d’un vert gai, persista riles , lan- 
c^ol^es , aigues, en dents de scie a leurs bords , sans stipu- 
les ; le petiole est tres-court. Les fleurs sont p^donculees, soli- 
taires , axillaires, offrant la forme et l’odeur du lis ; leur 
corolle est compos^e de six petales ovales, reunis a leur base , 
puis ouverts en cloche. Les famines, libres a leur partie su- 
perieure, entourent l’ovaire par les filamens reunis en tube 
a leur base, terminus par des antheres droites, ovales ; Fo- 
vaire est ovale; le style subuie, plus long que les dtamines V 
la capsule presque trigone, uniloculaire , a trois- valves eias- 
tiques , renfermant trois' semences de la forme et presque de 
la £rosseur d’un pois.- (Poir.) * 5 

PATALA-MOI^LI. (Bot.) Nom du sphceranthus indicus k Java; 
suivant Burmann. (J.) ' 

PATALOS. (Bot.) Nom languedocien', cite par Gouan, dit 
grand soleil, heliahthus annuus. (J-) ' ‘ 

PATAM. (Bot.) Nom du pois cultive, dans la laugue ta-i 
moule de Plnde , SuiVaht M. Leschenault. (J.) 

PATAMIBI. (Bot.) Voyez Liap^e vuLN^HAiate. (j. } 
PATAOUA, PATAVOUA. (Bot.) On connoit sous ce nom , 
a Cayenne, un grand palmier des deserts dd la Guiane. Au- 
blet dit que son fruit est de la grosseur d’bn petit oeuf de 
poule , et qu’on en mange le brou aprds l’avoir fait cuire dans 
Feau avec du sel. On en extrait une huile employee dans 
les apprdts de cuisine , et l’amande fournit aussi un beurre 
egalement bon. Les feuilles de cet arbre ofct jusqu’a vingt 
pieds de longueur, et les naturels du pays s’en servent pour 
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couvrir Ieurs habitations. L’auteur ne dit point si ces feuilles 
sont pennies; mais on peut le supposer , parce qu’elles le 
sont assez g£n£ralement dans les palmiers de l’Amdrique. II 
ne parle pas de Porganisation int<§rieure du fruit; mais celui 
que nous poss^dons sous ce nom a une coque monosperme 
tres-entour^e de fibres, noire a Pext^rieur; son p^risperme est 
blanch&tre a l’int^rieur, parsem£ de veines noires, et Penv 
bryon est plac£ a son sommet. ( J.) 

PATA-PONOSSOU. ( Bot .) Nom brame de Yansjeli du Ma- 
labar, esp£ce de jaquier, artocarpus hirsuta de M. de La- 
marck. (J.) 

PATAROLA. (Bot.) Nous avons donn^ ce nom au genre 
Candollea de Raddi, parce que les botanistes ont adojpte depuis 
long -temps un autre genre Candollea. Les jungertnannia ne - 
morosa, asplenioides et complanata, Linn., sont les types de 
ce genre, ainsi caract£ris£ par Raddi : Calice plus ou moins 
comprimt*, tronqud a son extr£mit£ et fixe a la tige par sa 
base; corolle monop^tale , a limbe diversement d£coup£ ; 
capsule ovale ou arrondie ; s’ouvrant en quatre valves ; 
antheres des v&icules irr^guliires , un peu charnues , situ^es 
tantbt aux bords des feuilles, tantbt k Pexti^mit^ des feuilles 
terminaies, quelquefois siir des individus distincts. 

Raddi partage les cspeces de ce genre en deux divisions. 

a) Oreillettes nujlles. 

Cette division comprend : * ' ; 

1. ° Le Jung . asplenioides , Linn. ,(voyez Juncermannia , 
n.° 8 ), dont les frondules sont entires. 

2. ® Le Candollea carinata, Raddi, Jung . Etrusc., page 12, 
pi. 1 , fig. 2 , qu’il rapporte au jungermannia, Mich. , Gtn., 8, 
tab. 5 , fig. 9 , qui est prise par Hooker pour 1 ejung. albicdns , 
Linn. Cette plante est commune aux environs de Florence. 
Ses frondules sont' bilob^es ou dmargin^es. 

3 . ° Le Candollea nemorosa , Raddi , ou jung. nemorosa , 
Linn. (Voyez n.° 6, a Particle Jungermannia.) 

b ) Tige garnie d’oreillettes inf^rieurement. 

4. 0 Le Jung, complanata j Linn. , est la seule esp^ce de cette 
division; on la rencontre communement sur les murs,' au 
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pied des arbres dans les bois , etc. EUe forjne des touffcs 
^paisses , apJati.es, luisantes; ses tiges, ranipanteset rameuses, 
soot garni es cje frondules rondes, imbriqu^es, planes, en- 
tires lps oreillettes sont presque rhomboidales, fortement 
appliqu^es ; les calicos sont tres-nombreux , lat&*aux ou ter- 
painaux. Cette plant? est figure dans Mich., Gen., pi. 5 9 
fig. fh j Dillep. , Mu$p tab. 72 , fig. 26 , etc. II y .en a une 
vari£t£ plus petite dans toutes ses parties. 

Le nom de patarola rappelle celui de Laurent Patarola, 
citoyen de Venise , ami de la botanique, qui contribua a 
la publication dei’excellent Genera , dont Mich&i estl’auteur, 
(Lpw.) 

PATAS. ( Bot .) Voyez Patache et Patatas. (Lem*) 

PAJAS. (Mamm.) Nam que Ton donne , dit-on, au Sdn^gal 
a une espece de guenon et que les naturaiistes ont adopts 
ppur ejle. Voyez Guenon. (F. C.) 

PATAS A BANDEAU. ( Mamm .) Nom d’une vari£t£ de I3 
patas dans Bwffon. (p. C.) » 

PATAS A QUEUE COURTE. (Mamm.) Buffo n a d6nn? Cf 
poju au macaque rhesus. (F. C<) 

PA'P 4 §CIO. ( Ornith. ) Npm de la m&ange, paras, dan# 
quelques contr^es d? l’ltalie. (Ch. D.) 

PATATAS [d^rivant de Batatas]. (Bot.) En Espagne le 
Patatas blancas est le topinambour ; le Patatas de Malaga , 
la batate, convolvulus batatas ; le Patatas de la manche, la 
pomme de terre , appelle aussi en Languedpc potato s. 
(Lifw,) 

PAT ATE [synonyme.de Batate]. (Bot.) Nom d’un liseron, 
convolvulus batatus j Linn. La patate a Durang est aux Ues une 
autre e$p£ce dn mejpae genre convolvulus pes-caprp. La poyime 
de terre est nqmm&e dans quelques endrpit? de la France 
pqtf^tc pt patatos. (LEif.) 

PATATRITZ. ( Ornith .) On a donne, en divers endroifs , c« 
nom et ceux de petritz et petitritz au proyer, cmbcriza milia- 
ria, Linn. (Ch. D.) 

PATE ou PATTE. (Ornith.) Voyez Pie ds. ( Ch. D. ) 

PATlL ( Cenohyl . ) C’est , a ce que dit M. Bose, dans le 
Dictiounajre d’Jiistoire naturelle de D^terville, la came gauche 
4 e Brpguierp. (De B.) 
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PATECA. ( Bot .) Ce noip est donn£ , sqivant Garcias , pap 
les Portugais de l’lnde a la m£jp&e plante cucurbitpj^e que 
les Indiens nomment battec , et qui est le pasteque des Fran- 
cois. (J.) 

PATEK. ( Ornith .) Nnm d’ua canard de la JNowvelle-Z6> 
lande. (Ch. D.) 

PATELLAR 1 A. (Bot.) Genr,e <J e la f^upnille des 'Champi- 
gnons, etabli par Fri^s aux ^epeq^ des peziza, pjt pa?ticu- 
lierement syr le peziza atrata , Pe*$. 9 oy liphe n ptrptus , Hedw. 
11 est caractirjse par sa forme pp cupyle on coupe presque 
plane , patelliforme , munie 4V 1 * F e bord ayant l£ disque 
presque pylydrujeptj et py,r lps $&yiyules cq^j tenues dans (dc* 
theques contigys jctppinf pqtpem01es de filamens qu de pprp r 
P hyses, qoiqme c,eja s’jobsprve daps le genre Peziza. 

Ces champignons ont les habitudes que le peziza; 

ils sont d’une ^ubstayce $oup!e, presque coriace, rarement 
un peu gdatinpqse; ils sont sessiles, fixes par le centre e$ 
quelqucfois $tipiies. On en conip te six especes sous deux 
divisions. 

I. Especes un peu coriaces. 

i.° Patellaria coriace : Patellaria coriacea, Fries, Syst. 
mycol., 2 , p. 159 ; Peziza coriacpa, Bull.,Ch., tab. 438 , fig. 1. 
Presque coriace, glabre, cupule presqye plape en dessus, 
r etrecie a sa partie infdrieure et s’alonge^nt ep uq stipe 
court, central; disque pulv^ulent, brjunatre. Cette espece 
croit sur les fumiers dq cbeval , 4 e 1 et du cerf. Les 
individus naissent £pars ou rassembl6> plusieurs les uns pp£s 
des autres. Ils ont deux a quatre lignes de hauteur et deux 
lignes de diametre. Upe y^riM est grise et une autre blanphe. 

2. 0 P. is’ozr s P. atrata , Fries, 1 . c . , p. 160; Licjiei } alrptus , 
Hedw. , Muse., 2, tab. 2 1 , fig. A ; Peziza patellqria, Pqr$. , Synops . 
ttMyc., $yst., fig. a65. Un peu coriace, noir, exacte- 

ment pai>elliforpie , apian i , sessile, a bord renf}£; disque 
comme givreux. Cette e$pece , commune £ur le hois et le$ 
ecorces des arbres, ressemble beaucoup a des $cutelles de 
lichen. Lps cupules sont plus qu m°if , ^ r ^PP* , Qcb^es, viyaeps, 
plus ou ipqins grandes, luisantes en dehoys, opaques sur le 
4is<^u£ .* eljles «e ^4ent et se tfpfrrmenf par la s^cherepsy } 
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placbes dans de l’eau , on voit les sporidies s^chapper et sc 
presenter en petits points pellucides. 

II. Espices presque gdlatineuscs . 

3.° P. du plantain d’eau : P. alismatis , Fries, l. c. , p. 1 6 1 ; 
Peziza alismatis, Pers. , Myc. cur . , p. 3oi. Cupule tr£s-petite, 
d’une consistance charnue et tremelloide, sessile, tres-petite, 
glabre , d’un gris purpurin, dbprimbe, a bordure presque 
plane. On Ie rencontre en etb sur les tiges dessbchbes sur pied 
du plantain d’eau (alisma plantago , L.). Le disque des cupules 
est couvert ya et la d’une poussiere rougeatre. 

Les patcllaria olivaceo -virens et pulla , Fries , ont dt'& dbcou- 
vertes en Caroline sur le bois pourri. (Lem.) 

PATELLARIA. ( Bot . ) Genre de la famille des lichens, 
btabli par Hoffmann, modifib par Acharius, qui 1’avoit con- 
siddrb comme une tribu particuliere , reconnue ensuite 
corame genre par M. De Candolle, et, enfin, supprimb : par 
Acharius , les especes en ayant btb renvoyees aux genres 
Lecidea ctLecanora, et quelques-unes aux Limboria , Parmelia , 
Urceolaria, Stictis , Porina , Verrucaria , Arthonia , Spiloma , 
Gyalccta , Opegrapha , Cyphelium et Biatora . Les botanistes 
ont adopts ces derniers changemens, opbr^s par Acharius. 
11s ont done rayb le patcllaria de la nomenclature des genres 
de lichens. En convenant que la plupart de ses changemens 
dtoient nbcessaires, nous bl&merons Acharius de n’avoir 
point conservb le nom de patellaria a l’un de ses genres Le- 
cidea ou Lecanora (e’etit btb une synonymie de moins) , et ne 
pas compliquer la nomenclature par l’introduction de noms 
nouveaux. % . 

Fries , profitant de la destruction de ce genre , en reporte 
le nom a un autre , qu’il btablit dans la famille des champi- 
gnons ; ce qui ajoute encore a la confusion. 

Comme nous avons adopte dans ce Dictionnaire la nomen* 
clature lichbnographique de M. De Candolle, nous allons 
faire connoitre le genre Patellaria comme il Fa btabli. 

Les patcllaria ont un thallus crustacb ou crotite de forme 
variable; des scutelles sessiles, concaves dans la jeunesse, 
puis 1 planes et mbme corivexes, quelquefois entourees d’une 
bordure formbe par le prolongement du thallus, ou par 
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nn simple renflement du disque des scutelles. Les esp^ces sont 
fort nombreuses, tres-varides dansleur forme ,leur couleur et 
leur maniere de croitre sur les pierres de diverse duret£ , 
sur la terre, les tuiles, sur les dcorces d’arbres morts ou 
vivans, sur les planches et les Jbarrieres de bois, etc. Elies 
sont tres-rdpandues partout. La plupart ont dtd observdes en 
Europe et dans l’Amdrique septentrionale. Le nombre peut 
&re port£ a plus de cent vingt. On les diyise assez heureu- 
sement d’apres la couleur de leurs scutelles. 

$• i. er Scutelles plus ou jnoins charnues, de couleur 

noire . 

1 . Patellaria DisTiNGUiaE : Patellaria parasema, Decand. , 
fl. fr., n.° 936 j Lecidea parasema , Ach., Syn . , p. 17; Lichen 
sanguinarius , Hoflfm. , Enum . , tab. 5 , fig. 3,4; Jacq. , Coll ., 3 , 
tab. 5, fig, 3,6; Dill., Muse., tab. 18, fig. i3. Thallus tres- 
adh^rent, mince, crustacd , presque membraneux , blanc ou 
gris&tre, bordd d’une ligne noire, devenant irregulier et ra- 
boteux ou granuleux avec Page; scutelles sessiles , semblables 
a des points, noires, eparses, planes dans la jeunesse, avec 
lebord renfld, convexe ou h^mispherique dansun 3ge avance, 
noirhtre a l’intdrieur. Cette esp&ce est excessivement com- 
mune sur l^corce des arbres , et particulie^ement sur les 
jeunes , chez lesquels l’dcorce est moins raboteuse. Elle forme 
des plaques contigues , quelquefois tr£s-> dt endues , remjir- 
guables par les lignes noires, serpentantes, et les scutelles 
noires qu’elles oflfrent , ensemble, qu’on pourroit comparer a 
une carte de geographic oh les cours d’eau et les villes 
seroient marquds. On en connoit beaucoup de varies. 
Acharius en ddcrit neuf. 

2 . Patellaria des piemies : Patellaria petrcea , Decand., L c . , 
n.° 940; Lecidea petrcea , Ach., /. c. , p. i5; Verrucaria pe- 
trosa, Hoflm. , Plant . lick., tab • 60 , fig. 2; Lichen petreeus , 
Jacq., Coll., 3 , tab. 6, fig. 2, a. Crotite tres-mince, orbicu- 
laire, tres-finement fendillde, presque pulvdrulente , blanche 
ou grise , ou Cendrde ; scutelles enfonc^es dans la crohte, 
Ipaisses , protuberahtes , noires en dehors comme en dedans, 
a disque un peu concave, et bord renfld et £lev£. Cette espece , 
qui se fait remarquer, par ses scutelles ordinairement dis- 
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poshes en zones concentriques , crott sup les rochers et sur 
les pierres. On cn' connolt plusieurs variates. Acharius en 
deceit! quafre , dont une , le P. globulata , offrant deS scu- 
telles a disque otnbiliqud et marqu^ de plis contouru^s, 
pourroit bien itre une espece distinct?. 

$. 2. Scutelles plus ou moins charnues , brunes ou 

d’un noir tirant sur le gris ou sur le gtauque 

3 . Patellaria brune et noire : P.fusco-dtta, Decand., 1 . c. , 
n.° 94^8 ; HofFm. , PL lick . , f. 54 , fig. i , et tab. 19, fig. 4; 
Lecidea fusco-atra, Ach. , 1 . c., p. i 5 ; Lichen fusco-ater , 
Linn., Wulf in Jacq., Coll , , 2, tab. 14, fig. 3 . Crotite ex- 
trgmement mince et noire, feridiliee en atdoles nbiribreuses, 
brune, luisante, plane et bord^e ; scutelles nbires, tr£s-p’etites, 
eonvexds, margin^es, blanchdti*es interiCurement. On trouve 
cette espece sur les pierres et sur les murailles : elle forme 
des taclieS larges, d’un noir brun , tres-adh^rerites et comine 
rafeoteuses, particulierement sur les pierres de taille, les 
parapets , etc. 11 y en a une variate dont les ar^oles sont plus 
grandes, convexes et entourees d’une mature rtdire, peul- 
itte parasite. 

4. Patellaria blanc-bleuat’rE : P. albo-ccerulescens , Decand., 
t. c . , n.° 96 b; Hoffib. , Pl, lick . , tab; 14, fig. 2,4; Lichen 
albo- cazrule'scens , Jacq., Coll., 2, tab. i 5 , fig. l; Lecidea 
albo-cctriitescens , Ach., L c . , p. 29; FL Dan., tab. 1432, 
fig. 2. Crofite blanch&tre ou cOuleur de rouille, tr£s-nlince, 
douVeht peu sensible , uriie et £gale d’abord , puis rid£e ; 
scutelles larges de deux millimetres, pro&ninentes , ses- 
Siles % planes , nbires , inais voilees’ par une sorte de givre* 
bleu&tre, a bord libre, flexueilx , note et rib. Cette jolie 
espebe' sd rerieontre stir les pierres * elle fbritie des plaques 
d\m a detix pouces dYtertdiie, rarement plus; elle est remar- 
qnabfe par $es ScufellieS d'un bleu cendrd, glauque; quelque- 
fett ellbswemes poHeilf d*au tVes scutelles. La crdtite ihanque 
quelqnbfbis, seloh Acharius. Dans une variate (L. allf. far- 
gidd, Acli. ) fa crotite est (Pun bl’ane bleuJtte, etl’esf scutelles 
stfht dnfdh'cbes d'e manure que leur bord seuletntht fait 
saillie. 

Patellaria sulk urine : P. sulfurea, Decand., 1 . 6 . , n.*95fl ; 
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Lichen sul/ureus, Hoffm., Enum., tab. 4, fig. 1 ; Engl . lot . , 
tab. 1186; V err uc aria , ejusd., Pl. lick, tab. 11 , fig. 3 ; Leci- 
df<x sulphurea, Aeh. , /. c. , p. 37. CroUte (‘paisse, in^gale , 
fendibtee , lisse , d’un jaune de soufre p&le ; scutelles tr£s- 
adh£rentes, d’un brtrrr grvreux , plus p&fe sur le bord , pleineS 
et sans botdutc dans fa jeunesse , puis difformes et convex es.* 
On trotfve cette espe'ee sur les rochers et particulieremenf 
eur le gr£s; une variate a sa crotite blanche, pulv&rulente , 
et ses scutelles hdtmsph£riques. 

6. Patellaria jauNatre : P. lutescens , Dec., L c., n.° 959 ; Lepra 
luteseens , Hofftn., PL lick . , tab. 23 , fig. 1,2 ; Lecanora lutes- 
6 ens, Ach*. , L c . , p. 3 68 . Crofite mince , indgale , form €€ 
d’une membrane tr£s-mince, recouverte d^unepoussiere d’un 
jaime verdAti-e tr£s-p&le, verruqueuse; scutelles rares, 
^parses 1 , enfoncees, k disque un petr convexe et un reboVd 1 
flexueux de OiSme COufeur, e’estv^-dire, (Tun brun roux, 
voil£ pa* une teinte givreuse, bleudtre. Ce lichen, tr£$-rare' 
avec ses sCufelles , croft Sur les ^corees des vieux arbres. 
Nous' ravons 1 trouv£ en fructification sur les £coi*ces de* 
sa u les aux environs de* Plesfcis - Piquet pres Paris. 

- M 

J. 3 . Scutelles plus ou molns charnues , roses, 
rouges y or angles ou jaunes . 

7 . Patellaria a scutelles routes : P.hcematotna , Dec., 1. c. f 
n.° 96 1 ; Lichen coccineus , Dicks., Crypt. , 1 , tab. 2 , fig. 1 ; Patel- 
laria , Hoffm. , PL lick. , tab. 1 1 , fig. 1 , tab. 40 , et tab. 49 , fig. 1 ; 
Lichen hcematoma , £hr., Sowerb. , Engl, hot . , tab. 486; Le- 
canora heetitafetta , Ach. , 1 . c . CroOte jaune , plus ou moins 
p&le, d’Une consistence pulv^riiiente, glomlrttlgcf , ar*bl£e, 1 
intfgalethcnt Vendue,* scutelles assez gran des , enfoncees, 
sparsest on contijgueV, (Pun roUgU' sanguin t*£s-vif, efitourdfrtf 
pat* un rebbrd forihd par te ctbbte et de m£rrie mature. 
Cettie espeeb, tWs - remarqu able , croft sUr les rochers cal-' 
cSaires et les gnte$ die* n’est point rare h Fontainebleau: 
nOuaFavoifs ctieillie ett abort dance a Vernon en Normandie. 
Le vtrtucatid porphyria (Hoffm., PL lich ., tab. 5 i, fig. 1 ; 
Lichen P^dhlir, PI. Dan., tab. 11 85 , fig. 1 }‘ est fine variety 
remarquablepar ie bord de ses scutelles, qui estdevd, (‘pais, 
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rugueux , cr^nel£ et persistant , et aussi par la couleur plus 
foncee des scutelles et la crodte plus compacte. 

8 . Patellaria rougeatre : P . rubella , Dec., L c., n.° 965 ; Lichen 
vernalis , Hoffm. , Pl. lich . , tab. 5 , fig. 1 ; Engl. 5 oL, tab. i 58 ; 
Lichen porrigino 6 us , Turn. , Trans . soc. /in. Lond . , vol. 7 , p. 94 * 
pl. 8 , fig. 4; Lecidea luteola , Ach. , /. c. Crofite tres*mince, 
blanchittre ou gris^tre, grenue, recouverte de grains pres- 
que globuleux, plus pales ou d’un gris sale; scutelles sessiles, 
d’abord un peu concaves, rouge&tres, avec le bord plus p 41 e, 
puis convexes , sans bord et d’un brun jaunatre. On le 
trouve assez commundment sur les forces d’arbres, n o tarn- 
men t sur ceiles du charme , de Forme ef de l’erable. Acharius 
en d^crit deux varies. 

9. Patellaria ferrcgineuse : P. ferruginea, Decand. , L c.; 
Hoffm., PL lich., tab. 12, fig. 1,, et tab. 35 , fig. l; Lecidea 
cinerco-fusca , Ach. , L c. , p. 45 . Crofite mince, un peu 
gerc^e ou fendill^e, in^gale , d*un blanc gris&tre ; scutelles 
nombreuses , assez rapproch^es , un peu convexes, d’un rouge ; 
brun, avec une teintede rouille, munies d’un bord de meme 
couleur, mince et persistant, et devenant irr^gulieres et an- 
guleuses avec l’&ge. Cette espice, facile a reconnoitre a la 
couleur de ses scutelles, est assez commune sur les forces 
d’arbres, tels que le chene, le peuplier, l’orme, etc., et se 
trouve mel^e avec les patellaria auraritiaca et utmicola , deux 
especes voisines, plus communes. 

§. 4. Scutelles membraneuses , entourdes ef une bordure 
de meme nature que la croute . 

10. Patellaria brunatre : P. subfusca , Decand., 1 . c., 
n.° 983; Hoffm., PL lich. , tab, 5 , fig. 3 ; Lichen.subfuscus 
Linn., Hoffm., Enum., tab. 4, fig. 3 , 5 ; Dill., Muse., tab. 18, 
fig. 16, tab. 55 , fig. 8 , Lecanora subfusca, Ach., /. <?., p. 157.. 
Crotite cartilagineuse, lisse <Fabo,rd , puis granuleuse„in£gale, 
blanche ou grisAtre; scutelles ^parses ou rapprochees, par-) 
ticulierement dans le centre , ayant le disque l^gerement 
convexe , presque plan, fauve, brun-noiratre ou noir, et le 
bord de la couleur de la crotite, tres-^pais, lisse et prolmi-; 
nent dans la jeunesse , puis flexueux et crenels , etplus mince, 
et peu saillant. Cette espece est extr&nement repapd^ sur 



Digitized by LjOoq le 




PAT 8i 

les forces de presque tous les arbres ; les chines en sont 
quelquefois tout cou verts. Elle oflfre une multitude de va- 
riltls, dont les differences ont paru assez importantes chez 
quelques-unes pour leur valoir le nilrite d’ltre considlrles 
comme especes distinctes. Acharius les ramene a dix variety 
principales. 

11. Patellaria noire et cendr^e : P. tepkromelas , Decand.,* 
L c., n.° 985 ; Lichen ater , Huds. , Hoffm. , Enum . , tab. 4 , fig. 4 ; 
Engl . bet , , tab. 949 ; Lichen . , Jacq*, ColL , 2 , tab. 14, fig. 5,6; 
Dill., Muse ., tab. 18, fig. i5 a; Lecanora atrata, Ach., Lichen . 
univ . , p. 344, et Synops . , 146. Crofite presque orbiculaire, 
d’un gris blanchitre ou cendrl , un peu fendillle ou ridee , 
grenue et verruqueuse ; scutelles rondes, eparses, planes 
d’abord, noires dans leur jeunesse, avec une bordure blanche, 
renflee, produite par la crofite , puis un peu bosselle ou 
gonflde, sinueuse, k bordure flexueuse et crlnelle. Cette 
esplce , Igalement commune sur les arbres etsur les roc hers, 
offre, comme la prlcedente, avec laqu elle elle est souvent 
znllde,un assez grand nombre de variltls.' 

1 2. Patellaria parelle : P.parella, Hofl’m. , PL lich , , tab. 1 2 , 
fig. 3; Decand. , FI. fr. , n.° 991 ; Lichen parellus , Linn, , 
Engl . hot,, tab. 727; Dill., Muse . , tab. 18, fig. 10. Crofite 
iendillee ou ridle , plissle , grenue , verruqueuse , sous 
forme de taches d’un blanc mat; scutelles Ipaisses, de mime 
couieur, proeminentes , contigues et pressles de maniere 
a se diformer , ayant un rebord Ipais , tres - saillant , ar- 
rondi , d’une couieur plus claire , entier. Cette espece se 
plait sur les rofchers, les pierres, les murs k Pexposition du 
soleil ; elle les couvre quelquefois en grande partie : quel- 
quefois, mais beau coup plus rarement, elle croit sur les 
Icorces des arbres. Ce lichen , connu dans le commerce sous 
les noms d e parelle et d ’ or settle d' Auvergne, est employe dans 
la teinture pour obtenir, a pres Pavoir fait mscerer dans 
Purine, une couieur rouge, qui sert particulilrement k 
donner du brillant aux Itoffes et a la soie (voyez Rocella). 
On le recueille en quantity en r&clant les rochers, laplupart 
volcaniques, de V Auvergne , et les rochers calcaires des bords 
de la mer. II croit aux environs de Paris, ou nous l’avons 
cueilli sur les pierres les plus dures, les gres et les meulilres. 

38 * 6 
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Celiehen est du reste fort commun, partout en Europe, et 
pr^sente des varietes qui ont £t£ consid£r^es comme des es- 
p£ces distinctes par Linnaeus , tels sont le lichen pallescens et 
upsaliensis de cet auteur, (Lem.) 

PATELLE, Patella . ( Malacoz . ) Genre nombreux de mala- 
cozoaires, aussi distinct par la forme et la structure de 
Panimal que par celles de la coquille, ^tabli pour des ani- 
malix que les anciens auteurs de la renaissance des lettres, et 
meme plusieurs naturalistes du dernier siecle avoient parfai- 
tement distingue sous les denominations de lepas ou d '4c allies, 
indiquant assez bien la forme de leur coquille , mais que 
Linne a changes en celle de patelle , qui veut dire petit plat, 
quoique un assez grand nombre d’esp&ces ne puissent guere 
£tre compares a un plat. Ce genre , tel qu’il est etabli par le 
naturaliste suedois , et par son editeur Gmelin, a cependant 
re$u successivement une assez grande reduction, puisqu’on 
en a retire les especes qui constituent les genres Cabochon , 
Hipponyce , Siphonaire , Ombrelle , Navicelle , Calyptree, 
Crepidule, Concholepas, Stomatelle , Lingule , Ancyle, Or- 
bicule , Fissurelle , £marginule , Parmophore , ap par tenant a 
presque tous les groupes de malacozoaires. En effet, il y eri a 
dela famille des bivalves, la lingule et l’orbicule; de celle des 
pourpres, le concholepas ; de celle des nerites, la navicelle; 
de celle des monopleurobranches , Ponlbrelle et la siphonaire ; 
de celle des sigarets, la stomatelle; de celle des cervico- 
branches branchiferes, les fissurelles, les £marginules et les 
parmophores; de celle des otid&, Pancyle , et enfin de celle 
des calyptraciens, les cr^pidules, calyptr^es, cabochons et 
bipponyces. C’est surtout aux travaux de M. de Lamarck 
qu’est due la reformation du genre , Patelle de Linnaeus, et 
toutes les rectifications qu’il y a apport^es ont ete adoptees par 
presque tous les zoologistes mod ernes. Malgr^cela , le nombre 
des v^ritables patelles est encore extr£mement considerable , 
et la distinction des especes est fort difficile. On ne doit done 
regarder aujourd’hui comme de v^ritables patelles que celles 
qui offrent les caracteres suivans : Corps plus ou moins cir- 
culaire, plus ou moins conique en dessus, plan en dessous 
et pourvu d’un large pied ovale ou rond , £pais, d£pass£ 
dans toute sa circonf&ence par les bords du manteau 
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plus ou moins frangds ou papilliferes ; une s£rie complete de 
grands plis membraneux, verticaux, a la face interne du 
bord du manteau. T£te assez disiincte, avec deux tentacules 
coniques , contractiles ; yeux sessiles a leur base externe j 
bouche armde d’une grande langue spirale hdriss^e d’ecailles; 
anus a Pextr&nite d’un petit tube , situd a droite dans la ca- 
vity respiratrice; organes de la respiration en forme de rd- 
seau au plafond de cette cavity, situee au-dessus du col et 
s’ouvrant largement en avant. Organes de la generation formes 
par 1’appareil femelle seuiement; l’oviducte se terminant k 
droite dans la cavitd respiratrice. Coquille ovale ou circu- 
late, symetrique, k sommet droit, ou plus ou moins re** 
courbd en avant; cavitd simple et plus ou moins profonde; 
bord bien complet et tout-a-fait horizontal ; une empreinte 
musculaire etroite , formant un fer a cheval, a brariches bien 
symdtriques et ouvert en avant. Ainsi , sans considdrer les 
animaux qui offrent des differences encore plus tranchees , 
en ce que dans aucun des genres ddmembrds l’appareil res- 
piratoire n’est reticule ou vdritablement pulmonaire , la co- 
quille des veritables patelles se distingue de celle des con- 
cholepas, stomatelles, navicelle, ombrelle, siphonaire, ca- 
lyptrde, crdpidule, ancyle, cabochon et hipponyce, parce 
qu’elle est constamment symetrique, c’est-a-dire divisible en 
deux moittts parfaitement egales par un plan dirigd dans la 
longueur, ce qui n’a jamais lieu pour la coquille d’aucun de 
ces genres, outre que dans tous le sommet est constamment 
plus ou moins postdrieur, tandis que dans les veritables pa- 
telles il est toujours plus ou moins anterieur. Pour juger sa 
position, il faut avoir egard a l’ouverture du fer a cheval 
de l’impression musculaire, et se rappeler qu’elle est toujours 
du cbte anterieur, puisque cette echancrure est produite par 
la place de la tdte. Des autres genres dont la coquille est 
egalement symetrique, les patelles se distinguent des dmar- 
ginules et parmophores par la position du sommet, qui est 
toujours plus ou moins posterieur dans cedes- ci, ainsi que 
par la forme de l’impression musculaire; enfin , des fissurelles, 
qui ont le sommet et le fer a cheval des patelles, par l’ab- 
sence du troii dont le disque de cedes -ci est constamment 
perce. 
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L’organisation des v^ritables patelles est beaucoup plus 
simple que celle de la plupart des malacozoaires parac£pha- 
lophores parrni lesquels elles sont rang^es , et cela tient a ce 
qu’elles paroissent £tre hermaphrodites, a la mani£re des 
lamellibranches ou bivalves , et qu’en outre elles sont de^ 
pourvues de branchies. Leur corps, constamment ovale oU 
subcirculaire , tres-rarement un peu along£ , est quelquefois 
tres-convexe en dessus et m^me conique, comme dans la 
patelle de nos c6tes, et d’autres fois extr£mement d^primy, 
comme dans la patelle cuiller, par exemple. 11 est couvert 
en totality par un manteau extrlmement mince et presque 
transparent sous le disque de la coquille, mais beaucoup 
plus £pais sur ses bords, c’est-a-dire au-dela de l’insertion du 
muscle rdtracteur du pied ; il forme ainsi tout autour du 
corps, et sans interruption, un bourrelet £pais, garni dans 
toute sa circonf^rence de papillcs tentaculaires , dont le 
nombre et la disposition doivent n^cessairement varier pour 
chaque esp£ce. Adherent sous le disque de la coquille, ce 
manteau est libre dans tout son rebord, et en outre au-dessu* 
de la tete et du col , oil il forme une grande cavity oblique , 
dont nous parlerons plus tard. Le pied est du reste compose, 
comme de coutume, de fibres musculaires contractiles, dis- 
tinctps seulement dans son rebord ou dans sa partie epaisse ; 
dans le reste de son ytendue on ne peut les apercevoir. La 
partie interieure de la patelle est occup^e en avant par la 
masse buccale, et dans le reste de son ytendue par le disque 
locomoteur. Celui-ci, ordinairement arrondi ou ovale, comme 
coupy carr^ment en avant, est sensiblement plus large a la 
circonferenee de son plan inftrieur, qui est assez mince , qu’a 
son milieu; car a sa racine il s’yiargit un peu de nouveau, 
et produit tout autour une sorte de goutti&re triangulaire. 
11 est du reste fort £pais et compost de deux ordres de fibres 
musculaires dirigles dans deux sens; un plan infcrieur plus 
mince et longitudinal, et au- dessus une couche beaucoup 
plus Epaisse de fibres verticales , plus courtes au milieu qu’a 
la circonfcrence, ou elles forment le muscle r^tracteur, l’ana- 
logue du muscle de la columelle des autres univalves ; mais 
il pr&ente une particularity remarquable en ce que, au lieu 
que les faisceaux en montant se reunissent en pointe ou en 
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lame, suivant le systime d’enroulement , ici its constituent 
en s’^cartant une courbe ovale , ferm^e en arriere , ouverte 
en avant , et ils vont presque verticalement s’attacher k 
1’empTeinte que nous avons signalle sur la coquille*, c’est 
dans cette espece d’ enceinte , formant une excavation m^diane 
du disque locomoteur, que se loge la masse des visceres. 
C’est aussi a la disposition de ce muscle r^tracteur et aux 
fibres verticales qui existent dans toute l’^tendue du pied , 
que sont dues des especes de Jacunes ou de petits enfonce- 
mensqu’on remarque a la face inftrieuredu pied des patelles, 
ainsi que la faculty qu’ont ces animaux d’adherer tres-forte- 
ment aux rochers. La t£te ou la masse c^phalique de ces 
animaux est r^ellement assez disiincte par un ^tranglement 
ou espece de col qui existe entre elle et le corps pi^opre- 
ment dit; convexe en dessus, elle est plane ou m£me un peu 
concave en dessous. Elle porte constamment une paire de 
tentacules mediocres , coniques, pointus, tr£s- distans, ou 
inslrls de chaque c6t£ de la t£te et formas de fibres mus- 
culaires longitudinales ; a leur base externe , ou sur eux- 
zn£mes, sont places des yeux assez grands. La bouche est a 
Textr^mit^ d’un petit renflement labial cylindrique, pourvu 
dc Uvres peu £tendues : elle est ovale et longitudinale. La 
masse buccale constitue k peu pr£s toute la t£te : elle est 
arinde au bord sup&rieur de son orifice par une grande dent 
semilunaire , cornee , tranchante , mais non denticul^e , et k 
sa partie inferieure par un ruban lingual fort Itroit, mais 
garni de denticules corals tr£s-£lev£s et terminus en crochet. 
Cette espece de langue ne se borne pas k la longueur de la 
cavity buccale , elle p&ietre dans la cavity visc^raie avec 
l’oesophage , s’enroule en spirale et occupe le c6t£ droit de 
la masse digestive; sa longueur totale £gale au moins quatre 
ou cinq fois celle du corps. L’oesophage est court et ^troit, 
il est accompagn^, a droite et a gauche, par des glandes 
saliva ires ovales et peu along&s ; apres avoir p£n£tr£ dans la 
cavity abdominale, en traversant une sorte de diaphragme , 
il se renfle bient6t en un estomac ovale, assez petit et situ£ 
au c6t£ gauche et in&rieur de la masse visc^rale : il est situ£ 
entre la masse h£patique en dessus et l’ovaire en dessous. Ses 
parois sont extr&nemenfc £paisses , et il presents cette singu- 
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larit^ d'etre garni a Fint^rieur d’un tr£s-gi*and nombre de 
Lunelles verticales tres-serrees et d’un double sillon , Fun en 
dessus, l’autre en dessous, forme par deux replis longitudinaux. 
L’intestin qui en nait est beaucoup plus ^troit que lui , et fait 
un tres-grand nombre de replis ou de circonvolutions a la sur-» 
face de la masse h^patique et en partie cach^es par elle. II se 
porte d’abord en arriere sous la masse commune, se replie 
ensuite eu avant jusqu’a Fextr^mite ant^rieure et gauche de 
celle-ci, se porte de nouveau en arriere en suivant le m6me 
c6t£; puis, apres une grande flexion transversale de droite a 
gauche, il se porte to u t-a- fai t en arriere, repassede gauche a 
droite et puis de droite a gauche , suit le bord gauche de la 
masse jusque derriere le pdricarde , et enfin passe transveraale- 
ment derriere lui et va se terminer par un petit tube arrondi 
et saillant au c6te droit de la cavity respiratrice. Le foie, qui 
sert a lier toutes les circonvolutions des intestins, est fort 
considerable; il forme une masse ^paisse, grenue, penlob^e, 
et qui du reste se compose a peu pres comme a Fordinaire. 
L’appareil de la respiration consiste , suivant M. Cuvier, dans 
les replis nombreux, verticaux, triangulaires, que nous avons 
vu occuper toute la longueur du dessous des bords renfles du 
manteau , assez loin de Tangle de reunion avec la masse du 
pied , et formant une sdrie qui n’est interrompue que vers 
la tete, Ces organes, dont j’ignore l’usage, ne m’ont offert 
dans leur structure rien qu’on pflt le moins du monde com- 
parer aux branchies d’aucun malacozoaire : ce sont de petiles 
poches triangulaires , form^es par une peau excessivement 
mince , parfaitement transparente, que Ton pent insuffler 
assez ais^ment en faisant passer Fair dans un system e de va- 
cuoles qui est a leur base, mais que je n’ai jamais pu. reussir 
a injecter au mercure. Par Tinsufflation on les gonfle en 
petits ccecums triangulaires ; en injectant le systeme vascu- 
laire le plus voisin , c’est-a-dire le gros vaisseau qui suit le 
rebord du manteau, je n’ai pu y faire parvenir de mercure , 
en sorte que je ne pense pas que ce soient la les organes de 
la respiration des patelles. En examinant fcvec attention la 
structure de la partie libre du manteau, qui forme ce que 
j’ai nomm^ plus haut la cavite respijratrice , parce que c’est 
la que dans tous les genres analogues aux patelles , sq 
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trouvent les orfenes de la respiration , on verra que toute 
la membrane line qui est entre les bords lpais$is du man- 
teau, est tapissee de vaisseaux extrlmement fins, plnicillls * 
et qui se portent obliquement , quoique presque parallele- 
ment en .arrilre dans une grande oreillette transverse qui 
occupe en effet toute la largeur du fond de la cavitl. Sui- 
vant moi, c’est la le veritable organ e respirateur despatelles. 
II est a la fois alrien et aquatique : le systlrae circulatoire 
m’a. paru complltement en rapport avec celte maniere de 
voir. Les ramifications veineuses des visceres, comme celles 
de l’enveloppe sensitive et contractile, paroissent se rlunir 
dans un gros vaisseau qui fait le tour du bord epaissi du 
manteau. II n’a pas de pareis distinctes, et Ton voit trls* 
2>ien a son c6tl interne les orifices nombreux des veinules 
qui y arrivent successivement et a ce qu’il paroit transver* 
salement; parvenu de chaque c6tl a la partie antlrieure vers 
l’origine du fer a cheval muse Vila ire, il en nait un gros tronc 
qui rentre dans la membrane respiratrice , et qui probable* 
xnent constitue en partie les linloles que nous avous re- 
marqules dans cette membrane; l’autre partie est sans doute 
formle par les veines pulmonaires, qui vont s’ouvrir dans 
l’oreillette. Le coeur est transversal , oblique et fort grand ; 
son oreillette eat tout-a-fait en avant : elle est excessivement 
mince. On y reconnolt cependant fort aislment des faisceaux 
xnusculaires s’entrecroisant presque rlgulierement a la partie 
interne ; mais ces faisceaux sont extrlmement grlles ; vers 
le milieu de sa largeur est un orifice auriculo-ventriculaire 
ovale, transverse, sans autres valvules que ses levres. II con- 
duit dans le coeur , plaol en arriere de l’oreillette et Igale- 
xnent transversal, mais un peu moins large qu’elle ; c’est de 
cfaacun de ses angles terminaux que partent les deux aortes: 
l’une, celle de gauche, Be bifurque bientht et fournit des 
rameaux au c6tl droit du manteau , du pied , et mime de la » 
partie superficielle de l’ovaire ; l’autre , plus gros se , aprls 
avoir fourni des rameaux a peu pres analogues, s’enfonce 
et plnltre en dessous de la masse visclrale dans la partie an* 
tlrieure de la gouttiere du pied*. Dans son trajet elle fournit 
une sorte d’artlre mlsenterique qui se porte en arriere et 
qui va se ramifier dans la masse visclrale et mime a la partie 
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post^rieure de l’ovaire ; une art£re ^galemeilt visc^ralese dis- 
tribue a la partie antdrieure de la masSe, tandis que le reste 
du tronc se subdivise en deux rameaux; l’un qui suit la ligne 
m^diane du pied , et l’autre qui p£n£tre dans l’anneau ceso- 
phagien pour se distribuer aux parties qui constituent & 
renflement c^phalique. L’appareil g^n^rateur est form£ par 
un ovaire et un oviducte, dans tous le's individus. L’ovaire, 
dans son £tat de d^veloppement complet, occupe toute la 
partie inferieure de la cavity abdominale entre la concavitd 
du pied et la face inferieure de la masse digestive , et encore 
ddborde-t-il celle-ci dans toute la longueur du c6t^ droit. II 
est alors r^ellement beau coup plus gros que le reste des vis- 
ceres. L’oviducte paroit 6tre assez court et s’ouvrir par un 
petit orifice situ£ a droite du tube qui termine le canal in- 
testinal. Les ceufs sont extr£mement petits , mais aussi excess 
sivement nombreux; ils ne peuvent £tre compares en rien 
avec ceux des autres malacozoaires univalves, mais bien aveo 
ceux des bivalves. Quant au syst£me nerveux, on trouve tou- 
jours au-dessus de l’oesophage le cerveau compost d’une paire 
de ganglions assez gros et assez rapprochds , ayant a droite e% 
a gauche un autre ganglion, d’ou part une irradiation de 
nerfs dont les principaux descendent vers le pied. 

Comme je n’ai diss£qu£ qu’un assez petit nombre d’especes 
de patelles , plus ou moins analogues a la patelle vulgaire , 
je ne voudrois pas assurer que toutes pr&entassent absolu- 
ment la m£me organisation ; je puis m£me d£ja affirmer que 
les lobes foliac^s du rebord du manteau different de forme 
suivant les esp^ces. 

Les patelles sont des animaux qui vivent sur les rivages 
de lq mer, et constamment sur les parties qui sont alterna- 
tivement couvertes et d^couvertes par les eaux. On n’en 
connoit pas encore d’eau douce, et je ne me souviens meme 
pas d’en avoir vu dans les embouchures des grandes rivieres 
de nos pays. Elies sont presque constamment appliqules sur 
les rochers ou sur les corps immerg&, quelquefois dans des 
excavations assez profondes qu’elles se sont creusees dads la 
substance de la roche. felles ne restent cependant pas tou- 
jours a la meme place, comme quelques personnes l’ont cru. 
II y a d£ja long-temps que R£aumiir a fait des observation^ 



Digitized by LjOoq le 




PAT 89 

sur leur mode de locomotion. II se fait de la mtme maniire 
que dans les autres gastdropod es; mais, malgr£ la grosseur de 
leur pied, leurs mouvemens sont extr£mement lents, ce qui 
tient a la minceur de la couche, composle de fibres longitu- 
dinales, si^ge de la locomotion dans ces animaux; mais par 
contre les patelles peuvent adherer au plan de position d’une 
maniere vlritablement Itonnante. En effet , si , avant d’enle- 
ver une patelle de dessus son rocher, on Fa touch^e pr£a- 
lablement et pour ainsi dire avertie , alors il n’est pas d’ effort 
qui puisse l’enlever, et l’on romproit plutbt la coquille, a 
moins que de passer une lame entre le pied de l’animal et 
le rocher. On a fait l’exp&rience qu’une patelle supportoit 
un poids de plusieurs livres avant de tomber. Cette faculty 
est due a la grande quantity de fibres verticales du pied , 
qui , en soulevant la partie median e , forment un creux dans 
le milieu et par consequent une sorte de ventouse. 

J’ai observe moi-meme un grand nombre de fois des pa- 
telles dans le moment ou elles marchoient : on ne s’en aper-* 
$oit guere que parce que les bords de la coquille sont un 
peu souleves au-dessus du plan de position , car les bords du 
manteau ne les depassent pas, et a peine voit-on la poiote 
des tentacules. J’avois bien aussi remarque que ces animaux 
sont souvent enfouis de deux ou trois lignes dans la roche 
era yeuse qui constitue la plupart des rochers des c6tes de 
la Manche , et cela me paroissoit assez singulier a accorder 
avec leur faculty de changer de lieu ; mais la chose est main- 
tenant explicable d’apres l’observation de M. d’Orbigny fils, 
qui s’ est assure que chaque individu revient constamment k 
la m£m£ place. 

. L’appareil dentaire des patelles et leur grande abondance 
dans les lieux couverts de thalassiophytes , mefaitsoup^onner 
qu’elles doivent se nourrir de substances v£g£tales; mais 
e’est ce que je ne puis assurer: j’ai m£me trouv£ souvent 
le canal intestinal d’indi vidus que je diss^quois, entierement 
rempli de substance cr£tac£e. 

Je ne sais rien sur leur mode de reproduction. On a indi- 
qu£ plus haut que leurs oeufs sont innombrables ; mais nous 
ignorons s’ils sont pendus a l’^tat d’oeufs, ce qui est probable 
pependant, ou a l’£tat de petits vi*ans; si e’est a la foiar^ ou 
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un k un; enfin, si la mire les met elle-m£me dans des posi- 
tions convenables , ou si le hazard seul les y place , ce que 
pourroit faire supposer leur grand nombre. 

Les pauvres habitans de nos c6tes mangent des patelles 
quand ils n’ont pas autre chose. C’est une nourriture assez 
savoureuse, mais fort coriace et indigeste. 

On connoit des especes de ce genre dans toutes les mers; 
mais elles sont to u jours bien plus grosses , bien plus nom- 
breuses et bien plus riches en couleurs dans les mers des pays 
chauds, et surtout dans l’h&nisphere austral, que dans le 
n6tre. 

Le nombre dies especes de ce genre est extr£mement con- 
siderable , et malheureusement elles sont fort difficiles a ca- 
ractdriser en peu de mots ; aussi est-il presque impossible de 
les .reconnoitre sans figures, et cela d’autant plus, que les 
conchyliologistes qui se sont le plus occup& de ce genre , pa- 
roissent l’avoir fait sans principes, et n’ont pas meme essay £ 
d’en ranger les especes dans un ordre quelconque. 

S’il est bien certain que dans ce genre l’hermaphrodisme soit 
suffisant, alors il n’y a pas de difference de sexes, et tous les 
individus eta nt semblables sous le rapport de l’appareil de 
la generation, leurs coquilles doivent l’etre egalement. Nous 
ne devons done attendre de difference entre les individus de 
mgmes especes que sous le rapport de l’Age. Adanson est en- 
core la, comme dans beaucoup d’autres cas, le seul obser- 
vateur a ciler. II a fait Tobservation que dans la seule espece 
de veritable pateiie qu’il a examinee, les jeunes sont toujours 
en general plus aplaties et moins epaisses: elles ont beaucoup 
moins de cannelures; mais les cannelures sont plus apres et 
plus rudes au toucher ; les dentelures du bord sont aussi 
plus prononcees; enfin, le sominet est toujours bien entier, 
tandis que dans les vieilles il est ^mousse* et souvent carie. 
La couleur paroit aussi considerablement varier. 

A. Espices a sommet plus ou moins antdrieur , strides 
plus ou moins Jinement 9 peu ou point coteldes. 

La P. MYTiLoioE : P. mytUo idea, Linn. , Gut el., p. 3698 , n.° 28 ; 
Martin. , Neuest. Mannigft, 1, p. 417, t. 2, fig. 1 3 , 14. Co- 
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quille fort mince, ovale - along£e , comprimle dc chaque 
c 6 t£ et subcar£n£e; sommet tout-a-fait ant&ieur ct marginal;, 
bord ant&rieur festonn 4 . Couleur brun-marron ou violetle 
en dessus, d’une belle nacre en dedans. 

Je ne voudrois pas assurer que cette espece , dont j’ai vit 
trois individus d’un pouce et demi de long, dont deux blancs 
bleu&tres, del’expedition du capitaine Freycinet, et un rous-» 
satre dans la collection de M. Duclos, soit exactement celle 
de Linne; il se pourroit que ce ffit la suivante. Jlq seroit-ce 
pafc la p. cymbulaire de M. de Lamarck P 

II me paroit certain que le P. conchacca , Linn., Grael. , 
p.5708, n.° 86, est un double emploi de son P. mytilina , et 
en efifet il cite la m£me figure de Martini , et ajoute qu’il 
est ^galement de l’Am^rique meridionale. 

La P. mytiliforme; P. mytiliformis , Linn., Gmel., p. 3721 , 
n.° 1 53 . Coquille tres-^gale, de couleur de piomb, avec une 
impression musculaire blanche. C’est une tris-petite coquille, 
d’un quart de pouce de long au plus, simulant une moule, 
et qui se trouve attachde aux zoophytes dans la mer des lies 
de Feroe. 

La P. cymbulaire; P. cytfibularia , de Lamk., Anim. sans 
vert., tom. 6, i. re part., p. 335 . Coquille ovale, assez Margie , 
non caren£e, a sommet tr&s-ant£rieur , mais non marginal, 
comme dans la pr£c£dente ; bords festonnls dans toute leur 
dtendue ; rayons nu Is ; stries d’accroissement tres- marquees. 
Couleur blanche, tres-nacr^e en dedans. 

Quoique j’aie adopts pour cette espece le nom que M. de 
Lamarck a donn£ a une patelle, je ne veux pas assurer posi- 
tivement que l’individu de ma collection que j’ai actuelle- 
ment sous les yeux , lui appartienne ; ce qu’il y a de certain , 
c’est que , quoique fort rapprocb^e de la pr^c^dente , c’est 
une espece distincte. Elle a pres de deux pouces de long 
sur dix-sept lignes de large, tandis que la mytiloide , sur 
dix-huit lignes de long , n’a que douze lignes de large. 
J’ignore quelle est sa patrie. 

La P. transfarente : P. pellucida, Linn., Gmel.; Martin.; 
Muller, Zool. Dan., 3 , t. 194, fig. 1 — 4. Coquille mince, 
pellucide, ovale, assez peu along^e, a sommet assez ant£- 
rieur et bien marque, ayec des c6tes tr^s-peu indiqu^es. 
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Couleur de corne , avec des rayons d’un beau bleu allant du 
sommet a la circonfitenCe. 

Je ne serois pas £tonn£ que 1 ’on confondit plusieurs espece* 
sous ce nom : en effet, j’ai vu dans la collection du Museum 
cinq individus d’une patelle fort petite, dtroite, along^e, et 
qui n’avoient tous que quatre rayons bleus. Ils venoient de 
I’Ocean. 

J’ai recueilli moi-m£me, sur la cAte du H^vre , plusieurs 
individus ovales, plus circulates, plus d^prints et ayec au- 
tant de rayons bleus que de c6tes peu apparentes. 

Un individu de m€me forme , peut-£tre un peu plus cir- 
culate , mais de moitte plus grand , a dgalement ses rayons 
bleus nombreux. 

Enfin , M. d’Orbigny a envoye au Museum quatre ou cinq 
individus d’une espece de patelle qui a £galement des rayons 
bleus, mais dont la forme est conique, un peu comme dans 
la patelle commune. Je ne pense pas que ce soit une simple 
vartt£, et elle devra passer dans la section des P. capu- 
loi'des. 

La P. jolie ; P. pulchella. Petite coquilie ovale , assez 
d^printe , pellucide ; sommet au tiers anterieur environ, 
bien marque , non surbaissl stries d’accroissement bien 
sensibles; c6tes peu indiqu^es; bords entiers et lisses. Cou- 
leur verd&tre, varte par des rayons de points vert de gris 
et quelques petites taches notes en dehors; verd&tre avec 
le fond blanc en dedans. 

Cette espece existe dans la collection de M. Duclos; elle 
a evideinment des rapports avec la prec&lenle, mais elle 
n’en a du reste presque aucun caractere. On ignore sa patrie. 

Ne seroit-ce pas la P. guttata de Gmelin, n.° i 52 , p. 3721? 

La P. pectin^e: P. pectinata, Linn. , Gmel. , n.° 93 ; Schrbt., 
Einl . in Conch . , 2, p. 418, t. 5 , fig. 2. Coquilie mince, 
translucide , ovale, subcirculaire , a sommet tres-anterieur, 
h^rissee de c6tes assez nombreuses et tuberculeuses. Couleur 
noiratre en dehors, d’un jaune roussatre en dedans. 

Cette espece, bien distincte, vient de la M^diterran^e , 
d’apres Gmelin et M. de Lamarck, Cependant tous les indi* 
vidus que j’ai vus avec une indication certaine de locality, 
provenoient du Cap ou des mers australes % et je ne la 
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trouve pas indiqu^e dans le Catalogue, donn£ par Naccari, 
des coquilles de l’Adriatique. 

La. P. Galath£e; P. Galathca, de Lamk. , loc, oil ., n.° 41. 
Petite coquille de sept a huit lignes , mince, pellucide, ovale, 
convexe ; stries verticales tres-fines , series , imbriqules d’£- 
cailles extremement petites; sommet pointu , incline vers le 
bord. Couleur d’un blanc de lait en dessus comme en dessous. 
Patrie inconnue. 

Cette espece, que je n’ai pas vue , pourroit bien n’£tre 
qu’une semi-fissurelle. 

La P. ferrugineuse; P. ferruginea , Sowerby. Coquille asset 
grande (deux pouces trois lignes), ovale, peu along^e , un 
peu plus large en arriere, extremement mince, translucide, 
ldgerement c6telde et festonnle k sa circonftrence ; sommet 
au tiers antlrieur abaiss£, colie coritre le disque. Couleur 
d’un gris blanch&tre sur le disque, bleu&tre sur les bords 
en dehors, et d’une belle teinte marron en dedans. 

Mers de la N ouvelle- Holland ep L’individu qui existe au 
Museum est etiquete comme ayant ete achete a Londres. 

La P. festonn^e ; P. lobata. Coquille ovale - along£e , d&- 
primee , tr£s-mince, translucide, un peu c6tel£e, surtout sur 
s es bords , ce qui les rend comme gaufr£es et festonnles ; 
sommet tr£s-surbaiss£ bien avant le tiers antlrieur. Couleur 
d’un gris cendr£ en dessus, variee de brun-marron en dedans. 
Patrie inconnue. 

J’ltablis cette espece sur deux individus, dont un, de la 
collection de M. Duclos , a vingt-deux lignes de long. 11 
ressemble vdritablement assez a la P. cymbulaire; mais ses 
bords sont bien plus lob£s et les c6tes bien plus prononc^es 
a l’intdrieur ; il est bariol£ de brun sur un fond transparent 
blanc. L’autre individu , plus petit, a beaucoup moins de ces 
bariolures ; mais la place de l’animal est presque noire. 

La P. DE Gaudichxuo ; P. Gaudichaudi . Coquille ovale* 
alongle, assez mince, Ividemment cbtelee dans toute son 
Itendue ; les c6tes egales , larges et plates . festonnant le borej j 
sommet tr£s - ant^rieur , incline. Couleur brun-de-corne en 
dessus , nacree 4 l’interieur. 

Rapportee des lies Malouines par M. Gaudichaud, n at li- 
ra Us te de l’expgdition du capitaine FreycineL Cette espece 



Digitized by CjOOQ le 




94 PAT 

ine parolt £vid eminent distincte de la P. rouge dor£e, avec 
laquelle on seroit tent£ de la confondre. 

Je poss^de dans ma collection un individu plus large , et 
dont les cbtes sont plus squameuses ou ridles. 

La P. marron; P.castanca. Patelle assei grande, fort mince, 
translucide, ovale, peu along , plus large en avant qu’en 
arri^re ; sommet au tiers antdrieur , c6tel£; les c6tes £troites , 
comparativement avec les sillons, qui sont larges et pev pro- 
Tond^ment excav£s; lesbords festonn£s dans toute leur circon- 
fdrence. Couleur ext£rieure blanchatre , et bleu^tre sur les 
'bordsj une belle couleur marron luisante , nacree a l’int^rieur. 

La collection du Museum poss£de un individu de cette 
espece , achet£ k Londres par M. Dufresne , mais sans indi- 
cation de patrie. 

C’est une espece qui passe dvidemment aux patelles pec- 
tinges, et qui peut-£tre mime devra y £tre rang£e. 

La P. ^caille de tortoe : P. Ustudinaria , Linn., Gmel. , 
n. p 1 34 , p. 3717 ; Martin., Conch., 1 , t. 6 , lig. 45 — 48. Co- 
quille ovale, translucide, arrondie, un peu convexe; sommet 
au tiers; couverte de stries crois£es, dont les verticales sont 
les plus saillantes, k bord entier. Couleur d’un brun fonc£ 
en dessus, d’argent nacr£ en dedans, avec une petite tache 
brune au centre; des taches brunes irr£gulieres , subraciices 
de la m£me couleur , sur un fond jaune d’£caille. 

Cette espece, qui varie beaucoup dans la disposition. des 
taches brunes de son fond , paroit se trouver dans toutes les 
mers australes, et Linne ajoute, dans celle de Norvv£ge, ce 
qui me paroit un peu plus douteux. 

J’en possede un individu rapport^ de Bourou par M. Lesson , 
et dont les cbtes radices sont bien plus prononc£es. 

Faut-il en distinguer comme espece ou comme une simple 
vari£t£, une belle coquille rapport£e de Timor par les natu- 
ralistesdel’exp£ditiondu capitaine Freycinet, dont les taches 
brunes sont beaucoup plus larges, plus nombreuses, au point 
qu’on peut dire qu’elle est d’un brun-noir tachet£ de jaune 
d’£caille blonde, et dans laquelle la place de Fanimal est 
blanche ? Du reste ce sont a tres-peu pres les mimes carac- 
teres. ' 

La P. testc dinale : P. ttstudinalis , Linn., Gmel., p. 3718, 
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n. # 1 35 ; Chemn., Conch., 10 , t • 168 , fig. i 6 i 4 > 161 5 . Assez 
petite coquille ovale, un peu aloogee, stride, plus dtroite en 
avant, a bords en tiers ; sommet aubmedian. Couleur vari^e, 
sous le violet ou le blanc, de taches carries ou onddes brunes 
en dessus; blanche en dedans, avec la place de l’animai un 
peu- verdatre. Sur les fucusdesrivages du Groenland. 

Je rapporte a cette esp£ce une tres-jolie petite coquille 
de Terre-neuve, envoyde au Museum par M. de Lapylaie, et 
qui est dtiquet^e P. de Clealand, P. Clcalandi. Ell e est ovale, 
un peu alongde, assez ddprim^e, a sommet dvidemment iu- 
clind au tiers antdrieur , finement stride ou presque lisse , 
et paroit varier beaucoup en couleur. Elle est cependant 
le plus ordinairement blanche en dehors, avec des taches 
squameuses brunes, le sommet £tant 14 g£rement azurd; h 
l’int^rieur le Fond est brun, presque noir, avec l’impressioh 
musculaire blanche, ainsi que la circonfdrence. 

La P. de Humph : P. Rumphii; P. testudinaria , Linn., Gmel. 
Coquille assez ^paisse , subtransparente , bomb^e , renfl^e sur 
le dos ; sommet au tiers antlrieur; bords entiers, Ipais, 
quoique la surface soit quelquefois un peu cbtelde. Couleur 
d’un gris blanchitre en dessus ; blanche , plus ou moins na- 
cr£e en dedans; le bord cuivr£; le fond blanc ou brun; des 
taches brunes , disposdes en rayons au milieu d’un fond clair 
sous la premiere couche ext&deure. 

Linnd et M. de Lamarck ont confondu cette esp&ce avec 
la prdcddente , mais je crois ntellement a tort : elle est ti^s- 
bien figur^e dans Aumph. J’en ai vu cinq ou six individus 
rap port es de Pile Pissang, par MM. Quoy et Gaimard. 

La P. Verdatre ; P. viridescens . Coquille ovale , arrondie , 
tres-d^primde, a sommet avant le tiers ant^rieur; vingt-deuK 
c6tes tres-basses au milieu de stries rayonnantes, a peine 
plus marquees que celles d’accroissement ; cavity tres-peu 
profonde; bords larges. Couleur verdatre en dessus, jaune- 
verd&tre , avec des taches radices brunes sous la premiere 
couche , nacrde avec Le fond brun en dedans. 

Pai vu plusieurs individus de cette jolie espece, tous rap- 
portds des lies Malouines parM. Lesson ; elle appartient bien 
au groupe des dcailles de tortues; mais elle en est bien 
distincte. 
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La P. &AU&&; P. repanda , Linn., Gmel., p. 3707 , n. # 75. 
Coquill e ovale , peu along^e , d^prim^e, mince , transparente , 
tres - fortement stride circulairement ; les stries couples par 
des rayons fins et nombreux; sommet pointu et au tiers an- 
tlrieur; bords minces, tranchans , stalls. Couleur d’un gris 
blanc en dessus, argent^e avec des rayons rouge -bruns en 
dedans, sans indication de la place de l’animal. 

Gm elin dit que cette espece se trouve dans le d^troit de 
Magellan. L’individu que je lui rapporte vient de la Nou- 
velle-Irlande. 

La P. en bateau : P. compressa , linn., Gmel. , p. 3718, 
n.° 1 36 ; Martin., Conch., 1 , t. 12 , fig. 106. Coquille ovale, 
assez mince, oblongue, comme comprim^e de chaque c6t£, 
assez finement stride dans toute son &endue; sommet bien' 
marqul, un peu crochu , assez en arri£re du tiers an t&rieur. 
Couleur d’un jaune d’ocre en dehors , toute blanche en 
dedans. 

Cette espece , commune dans les collections et bien distincte , 
vient des mers de l’lnde. II paroit que dans le jeune ige 
elle est quelquefois blanche, ponctutfe de rose, ce qui ex- 
plique l’anomalie rapport£e par M. de Lamarck d’une. pa- 
telle sur une autre. 

La P. fines -stries ; P. tenuistriata . Coquille ovale, assez 
along^e, couverte d’un grand nombre de stries rayonnantes , 
bien marquees , alternativement inlgales etgarnies de petites 
c#tes; sommet bien marqu£ avant le tiers antlrieur; bords 
a peu pr£s en tiers. Couleur d’un gris blanch&tre en dehors 
comme en dedans. 

C’est avec la P. en bateau que cette espece a le plus de 
rapports, mais elle en est bien distincte par la position de 
son sommet et sa forme non comprim^e. Je n’en ai vu qu’un 
assez petit individu , assez mal conserve, dans la collection 
de M* Duclos. 

La P. noire; P. nigra. Petite coquille ovale, along^e, assez 
finement stride dans les deux sens; les stries verticales un 
•peu plus fortes que les autres ; sommet arqu£ , presque au 
tiers antlrieur; bord entier. Couleur toute noire en dessus, 
d’un noir bleu&tre en dedans, avec le sommet un peu blanc. 

Cette patelle, d’un demi-pouce de long environ, est assez 
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mince , mais non translucide : elle a meme plus de rapports 
qvec la P. en bateau que la prdcedente. 

La P. maculae, P. maculata. Coquille ovale, assez alongle, 
Igalement large en avant comme en arriere , a stries verti- 
cales et d’accroissement assez peu marquees ; sommet aigu 
un peu courbe, au tiers anterieur; bord tranchant bien en- 
tier. Couleur noire ou d’un vert fonc£, agreablement vartee 
de taches ovales , blanches en dehors; blanche en dedans 9 
le bord et le fond bruns. 

Tres-jolie esp^ce du Cap , de la collection de M. Duclos. 

La P. d£primi£e, P. depressa . Coquille ovale, peu along^e , 
tres - deprim^e, it sommet peu marqul, subant^rieui* ou 
assez en arricre du tiers anterieur, presque lisse ou sans 
stries verticales ni longitudinales. Couleur d’un blanc jau- 
n&tre, radiee finement de brun en dehors; blanche en de- 
dans; la place de l’animal brune ou marginde de brun. 

J’ai vu deux individus de cette petite espece dans la col- 
lection de M. Duclos : l’un ne diflferoit de l’autre que parce 
que la tache int^rieure dtoit peu marquee. 

J’y rapporte comme vari£t£, peut-£tre a tort, une coquille 
de la m£me collection et de la m£me grandeur, qui est un 
peu courbe sur elle -m£me, et dont les rayons color^s sont 
dans autant de cannelures ou de lignes creuses, ^troites, ce 
qui crdn&le un peu le bord de la coquille ; du reste , c’est 
le m£me systeme de coloration. 

La P. analogue; P. offinis , Linn., Gmel. , p. 3726, n.° 180. 
Coquille ovale, un peu along^e, assez deprim^e, assez Ipaisse, 
lisse; le sommet mousse, un peu en arriere du tiers. Couleur 
d’un blanc sale avec quelques demi- rayons bruns, &roits, 
group & deux a deux en dessus; blanche en dedans. 

Cette espece, a laquelle je rapporte une patelle que j’ai 
vue dans la collection de M. Duclos, est assez rapprochle de 
la pjrecedente. 

La P. rose : P. umhella, Linn., Gmel., p. 3706, n.° 71 ; 
Martin., Conch ., 1 , t. 8, fig. 63 . Coquille ovale, oblongue, 
quelquefois assez convexe, a sommet assez en arriere du tiers 
et un peu marqu£, garnie dans toute son ^tendue de stries 
inlgales, rugueuses, tres-nombreuses', dont les plus grandes 
denticulent un peu le bord. Couleur d’un blanc sale,parois- 
38 . 7 
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sant quelquefois rose en dehors , k cause des rayons de cette 
couleur dans l’intervalle des grandes stries; blanche rosbe en 
dedans: la place de l’animal plus mate. 

Cette espece , qui se trouve sur les rivages de PAfrique , 
paroit varier considbrablement , non-seulement tin peu dans 
sa forme plus ou moins conique ou dbprimbe, tnais surtout 
par sa couleur , dont les taches sont quelqufefois hbpatiques. 

La P. mosaique : P. miniata, Born. , Mus., p. 420 ; Martin., 
Conch., 1, t. 7, fig. 62. Coquille ovale, un peu dbprimbe , 
semi-pellucide; stries longitudinal es extr€memeht fines; som- 
inet blanc , excentrique. Couleur blanche, peinte de taches 
roses. Des cotes d’Afriqiie. 

M.,de Lamarck ajoute a la note caractbristique de cette 
espece, qu’elle est fort distincte de la prbcbdente, avec la- 
quelle on Pa long-temps confondue. 

La P. bleue : P. ccerulea, Linn. , Gmel. ; Martin., Conch. , 

1 , t. 8 , fig. 64, 65 P. Coquille ovale, plus large en arrieire, 
mbdiocrement bpaisse ; sommet peu marqul au tiers ant£- 
rieur, d’oii partent des stries anguleuses, nombreuses, ru- 
gueuses, denticulant le bord. Couleur extbrieure d’un vert 
foncb ou noirAtre eh dehors, d’un beau bleu luisant eta de- 
dans, si ce n’est la place de Panimal, qui est d’un blanc 
mat. 

Des c6tes de Sainte-llblbne. Gmelin , ainsi que M. de La- 
marck, disent qu’elle existe dans la Mbditerranbe. J’eta ai vu 
cinq ou six individus rapportds de Pile de Sainte-Hblbne par 
MM. Lesson et Garnot. Elle a bvidemment dfes rapports avec 
la patelle rose. 

La P. plomb£e : P. plumbea de Lamk. , loc. cit . , n.* 1 G } 
Born., Mus., t. 18, fig. 3 . Coquille ovaie-oblongue, subcon- 
vexe , couverte de petites c6tes rayonntfes, mutiques, sepa- 
rbes par des stries fines; sommet subcentral, obtus; bord 
lbg£rement dentb. Couleur cendrd-noir&tre, a cause de petites 
taches noires sur un fond plombb; bleu&tre en dedans; som- 
met blanc. Des c6fes du Sbnbgal. 

J’ai pris cette note caractbristilque tout entiere de M. de 
Lamarck, qui regarde cette espece comme tres-distincte de 
la prbcbdente. 

La P. viaiDULE; P. viridula de Lamk., loc. cit., n. # 39. 
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Coquille mediocre (quatorze a qui&ze lignes), ovale, un peu 
convexe , avec de petites cdtes rayonnantes un peu aplaties; 
sommet central, un peu eourbd. Couleur blanche, avec des 
lindoles et des bandes onduldes transverses de couleur ver- 
dktre, un peu rembrunie. Patrie inconnue. 

Cette espdce, que je n’ai pas vue, paroit tres-rare et fort 
recherchde. 

La P. demi-deoil , P. lugubris. Coquille ovale , peliucide , 
arrondie, asses peu conique; sommet assez en arriere du 
tiers antdrieur ; des cbtes arrondies , assez, petites , nombreuses , 
convexes , strides , en travers , de couleur noire , sdpardes par 
des espaoes blancs; bord un peu dentiould, l’intdrieur nacrd, 
plus ou moins radid de blanc et de noir par la transparence : 
la place de Panimal d’un blanc bleuktre entourd de bleu. 

Trdfr-jolie espdce, de laquelle j’ai vu cinq ou six individus , 
dont le plus grand n’avoit pas un pouee et demi , et qui ont 
dtd rapportds des Moluques par MM. Quoy et Gaimard. 

La P. de Java; P. Javamca de Lamk. , loc . ciL , n.° 3 6. 
Coquille ovale, un peu convexe, subcdtelee ou avec des 
stries inegales , dost les plus gr&ndes foment de petites c6tes ; 
sommet aigu, central; bord ere n eld. Couleur d’un roux noi- 
Tktre , radiee de blanc en dehors, noirktre en dedans, bordde 
de jaune avec un limbe blanc. Des cbtes de Java. 

M. de Laibarek dit qu’elle a quelques rapports avec sa P. a 
ektes blanches. 5eroii-ce une siphonaire comme celle-ci ? 

La P. ray^e ; P. line at a , de Lamk. , loc. cit.,n.° 3o. Coquille 
mddiocre, ovale, convexe ; stries Verticales trds-noiqbreuses , 
trds-serrdes; sommet aigu ; bord trenchant. Couleur d’un 
jaune brunktre, peinte de dix a douze rayons fauves. Patrie 
inconnue. 

La P. ponctu^e ; P. punctata de Lamk., loc. tit., n .* 34* 
Coquille ovale , convexe , stride indgalement; sommet court, 
inclind, subcentral; bord entier. Couleur blanche, peinte 
de points bruns disposes en lignes rayonnantes. Du golfe de 
Tarente. 

La P. orange ; P. aurantkusa. PaieUe ovale , subcirculaire , 
assez ddprimde, a ektes ou stries nombreuses, iud-gales , ca- 
T^ndes , un peu rugueuses , denticulant le bord ; sommet sub- 
median. Couleur d’un blanc sale en dessus, ou mieux couleur 
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de come en dessus comme en dessous. La place de Panimal 
de couleur orang^e. 

Patrie inconnue. Un individu de la collection de M* F. 
Prevost. 

La P. vari£e, P. variegata. Patelle ovale, arrondie, plus 
large en arriere, a sommet assez ant^rieur, quoiqu’un peu 
en arriere du premier tiers de la coquille , rayonn^e par des 
c6tes assez grosses, un peu in^gales, strides fortement en tra- 
vers et denticulant un peu le bord. Couleur vari^e de blanc- 
jaun&tre, de rouge et de noir en debors, jaune radiee de 
noir en dedans , avec le fond vert. 

De Botany-Bay. Cette espece a quelque res&emblance avec 
notre patelle commune , mais elle en est bien dislincte. 

La P. rayonnante: P. radians , Linn., Gmel., p. 3720, 
n.° 144; Chemn. , Conch., 10, tab. 168, fig. 1618. Coquille 
mince, pellucide, assez d£prim£e ; stries rayonnantes nom- 
breuses j sommet aigu , r£fl£chi ; bord comme dente. Couleur 
cornee , radiee de taches noires en dehors, nacrle en de- 
dans. Des mers de la Terre de Feu et de la Nouvelle-Z&ande. 

La P. marquee*. P. not at a , Linn. , Gmel., p. 3719, n.° 139; 
Chemn., Conch., 10, p. 324, vign., fig. C , D. Petite co- 
quille ovale, stride, a bords cr£nel&; sommet plus ou moins 
pointu et plus ou moins vertical. Couleur le plus souvent 
cendr^e, avec des stries brunes ou noires en dehors , blanches 
en dedans , avec une grande tache spatuliforme brune , sur- 
tout a sa circonference. 1 

Cette espece, qui vient de la M^diterran^e suivant Lin ne, 
et des Antilles d’apres M. de Lamarck, paroit beaucoup 
varier. 

B. Espices ordinairement tres-ddprimdes , sensible merit 
plus larges en arriere quen avant, presque cons - 
tamment strides. 

La P. cuiller: P. cochlear , Linn., Gpael., p. 3721 , n.° 1 55 j 
Favan., Conch., t. 79, fig. B. Coquille ovale-oblongue , tres- 
retr^cie en avant, Margie fortement en arriere, tres-d^pri- 
m^e , a sommet fort obtus , subm^dian , pourvu de rayons 
quelquefois assez marques , peu nombreux, denticulant et 
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quelquefois m£me lobant les bords. Couleur blanche , 
quelquefois d’an brun -rouge&tre assez vif en dehors; toute 
blanche en dedans. 

Cette espece , fort ais^e a reconnoitre , a ses c6tes et ses 
lobes du bord bien plus marques jeune que lorsqu’elle est 
adnlte. On ignore quelle est sa patrie , quoiqu’elle soit com- 
mune dans les collections. 

j La P. ricAiixE ; P. squama , Gualt. , Conch . , tab. 8 , fig. L. 
Coquille fort mince, surtout sur les bords, ovale, anguleuse, 
plus dtroite en avant qu’en arriere, tres-d^prim^e ; sommet 
subcentral; stries nombreuses tres-fines, sur huit a dix c6tes 
ou plis assez marquds, rendant la circonfdrence anguleuse. 
Couleur toute blanche en dehors comme en dedans, et un 
peu nacree de ce c6t£. 

J’avois d’abord pensd que cette espece, que jqpossede dans 
ma collection, pouvoit £tre la P. margaritacea de Gmelin , 
surtout a cause de la figure de Gualtieri qu’ii cite, et qui 
repr&ente exactement celle que je possede; mais sa descrip- 
tion ne lui convient certainement pas. 

Une premiere variate ne differe de la prdc^dente qu’en 
ce que le sommet est un peu plus marqu£ et crochu , et 
que sa couleur est d’un brun oliv^tre en dehors, iris^e en 
dedans, si ce n’est au sommet. La place de l’animal est d’un 
blanc mat . 

Une seconde a absolument la m£me couleur que la pr£c&- 
dente, mais elle est moins anguleuse a sa circonf^rence ; les 
stries verticales sont en g&i^ral plus profondes et plus ^gaies. 

Enfin , une troisieme est encore moins anguleuse dans sa 
circonfdrence , et ses c6tes sont encore plus dgales, et sur- 
tout beaucoup plus rugueuses et comme tuberculeuses. Elle 
est plus jeune et plus petite. 

Peut-6tre devra-t-on faire une espece distincte des deux 
dernieres, a cause de l’^galite de leurs cdtes. 

La P. hayonnante : P. radiata , Linn., Gmel., p'» 3720, 
n.° 1 44 ; Chemn., Conch,, 10, p. 329, t. 168, fig. 1618. Co- 
quille ovale, plus etroite en avant, dargie en arriere, assez 
dlprimde, garnie de stries rudes, nombreuses et assez ^gales, 
denticulant a peine la circonference ; sommet subm^dian ou 
assez en arriere du tiers ant^rieur, assez bien marqud. Cou- 
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leur bianch&tre radiee de brun assez fonce en dessus comma 
en dedans; fond blanc. 

Quoique les trois ou quatre individus de patelle que j’ai 
sous les yeux, et qui m’ont servi pour cette note caractdris- 
tique, me paroissent avoir tous les caracteres de la P. rayon- 
nante des auteurs cites, je ne voudrois cependant pas assurer 
positivement que ce soit la meme. EUe a beaucoup de rap- 
ports avec les deux dernieres vartetes de la precddente , au 
point qu’on pourroit tres-bien les rdunir. 

De la Nouveile-Zdlande et de la Terre de Feu, 

La P. TACHETrife: P. angulosa , Linn. , Gmel. , p. 3707 , n.° 76 ; 
Martin., Conch., 1, t. 8, fig. 69. Coquille ntediocre, trds- 
ddprimde, finement stride, avec dix a douze petites cbtes; 
sommet tres-excentrique, trds-marginal; circonfdrence an- 
guleusO. Couleur blanche , vartee de taches rouges. Patrie in- 
connue. 

La P. scutellaire; P. Scutellaria de Lamk.. , loc . cit., n.*i9* 
Coquille ovale-elliptique; stries rayonnantes trds-no mb reuses, 
inegales, les plus grandes cordiformes; sommet aigu , infid* 
chi , sublobd. Couleur d’un blanc rouss&tre en dehors ; blan- 
che a l’interieur avec un limbe roux. 

M. de Lamarck en dtablissant cette esphce , dont la patrie 
lui est inconnue, ajoute qu’elle lui paroit diffdrente de toutes 
celles qu’il connoit. 

La P. grise, P. grista. Coquille tres-ddprimde , ovale, asfeez 
large en arriere, a stries nombreuses, dont un certain nom- 
bre plus grosses et anguleuses ; sommet petit , pointu , inclind 
au tiers anterieur. Couleur toute grise en dehors, peu blan- 
che .en dedans. De l’archipel Grec. 

Cette espece existe dans la collection du Musdum : elie a 
assez de rapports avec la P. dcaiile, mais elle est bieii moins 
pelygonale. 

La P. blancradi&e ; P. alboradiata. Coquille ovale, plus 
etroite en avant , subddprimde ; sommet obtus , subntedian ; 
des stries nombreuses et rugueuses verticales, dont un assez 
petit nombre plus grosses. Couleur brune , assez foncde en 
dessus, radide de blanc sur les plus grosses stries, toute blan- 
che en dedans. 

Je rappprte a cette espece trois individus assez petits de 
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la collection de M. Duclps, guoiqu’ijs different entre eux assez 
sensiblement : l’un d’eux pourroit m^me bien n’£tre gu’une 
vafi^te du P • radiata , dont elle a bien la forme* Un 
second, un peu plus along£, n’a que dix-huit c6tes peu 
marquees, blanches et tres-^troites ; enfin, le troisieme est 
subcircujaire et divis£ en vingt-quatre rayons alternative- 
mcnt bruns et blancs; ceux-ci ayant une ligne de points 
bruns au milieu. , 

La P. pahall^logrammiqce , P. parallelogrammica. Petite co- 
quille ovale, tres-d^primee , arrondie dgal.ement en avant 
comme en arriere, a cdtts presque droits, ce qui lui donne 
une forme un peu parall&ogrammique; des c6tes peu dvi- 
dentes, quoique assez grosses, avec des stries circulaires tres- 
marquees; sommet obtus, submedian ; bords epais, entiers. 
Couleur blanche, avec quelques taches rouges, ^parses en 
dehors; toute blanche en dedans. 

J’ai vu deux individus de cette espece ; ils n’avoient pas 
plus de sept lignes de long. 

C Espdces plus ou moins dtprimtes, a c 6 tes cartndes 
lobant la cir conference en dtoile. 

La P. en &roiLE : P. saccharina , Linn. , Gmel. ; Martin. , 
Conch., 1 , t. 9, fig. 7 6. Coquille epaisse, d£prim£e , a som- 
met subc t entral , avec sept c6tes car^n^es, obtuses, dont une 
in&jiane anterieure , festonnant fortement la circonftrence. 
Couleur d’uji gris verd&tre en dehors, blanche en dedans. 

Des mers de l’lnde. 

Cette espece offre un assez grand nombre de varidt<s ou 
d’esp^ces locales, que l’on peut ais^ment caracteriser. 

a. J)e p.etites cdtes interm^diaires auxsept grandes; la plac& 
de Panimal va?i£e de taches b runes ou noires. De Payta et 
dje la Nouvelle-Irlande. 

b. Noire en dessus ; la place de l’animal d’un assez beau 
bleu, pe Payta. 

c. Plus dlevee ; les cbtes intermediaires plus marquees ; 
couleur blanche en dessus, avec des taches anguieuses noires 
sur les c6t&. Lp place de Panunal rnacplee de taches bleues 
peu marquees. Des Moluques. 
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La P. heptagone, P. heptagona . Coquille Ipaisse, assez 
£lev£e, partagee a sa circonference en sept c6t& in^gaux, 
par autant de c6tes qui partent du sommet submddian ; des 
stries larges et plates interm^diaires. Couleur d’un gris sale 
en dehors, toute blanche en dedans. 

Cette espece a probablement £t£ confondue avec la prdcd- 
dfcnte, dont elle me paroft bien distincte. J’en ai vu plu- 
sieurs individus. Elle n’est r^ellement pas en ^toile comme 
Ja P. saccharina. M. Duclos possede cependant une petite 
patelle venant de Payta , et qu’on peut regarder comme in- 
term&liaire, a moins que d’en faire une espece nouvelle. 
Elle est un peu plus d^primee que l’heptagone, mais surtout 
ses c6tes sont assez prolong^es, demani£reque ses c6t£s sont 
excav^s : elle est finement stride dans les intervalles, et la 
place de Panimal est brune, ainsi que la circonference. 

La P. octoradi^e: P. octoradiata, Linn., Gmel., p. 3699 ; 
Martin., Conch., 1 , t. 10, fig. 82 , 83 . Petite coquille epaisse, 
deprimee, ovale, a sommet subcentral peu marque, duquel 
partent huit grosses c6tes ou rayons, dont deux terminates, 
lobant la circonference, outre quelques petites intermediaires. 
Couleur toute blanche en dessus; blanche, mais quelquefois 
subverd&tre, en dessous. 

Cette espece, bien distincte de la precedente, paroitvarier 
beaucoup de couleur, s’il faut en croire Gmelin; mais il n’est 
pas certain que ces varietes appartiennent bien a cette espece : 
ainsi la figure de Klein et celle de Lister, dont elle est une 
copie, appartiennent a une espece dVmarginule. 

La P. en etoile ; P. stellata , Linn. ; Gmel., p. 3698 , n.° 3 o. 
Petite coquille assez mince, ovale, d^prim^e, avec dix ou 
douze gros rayons cdteles; sommet obtus, central. Couleur 
brune raditfe de blanc en dehors , blanche avec une tache 
spatuliforme brune en dedans. Patrie inconnue. 

Je possede un individu de cette espece, mais il est jeune; 
car il a a peine quatre lignes de long. 

La P. du Chiu, P. chilensis . Coquille asser petite (un pouce 
au plus de longueur), assez solide, conique, ovale, arrondie, 
a sommet plus ou moins obtus, droit et submedian, avec 
une douzaine de c6tes cardn^es , plus ou moins marquees et 
lobant la circonference. Couleur d’un blanc oil d’un gris ver- 
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d&tre en dessus; blanche, avec la place de l’animal d’utt 
brun fonc£, quelquefois rayd longitudinalement de blanc, 
en dessous. 

Une vartet^ de cette espice, dont j’ai vu cinq ou six in- 
dividus, rapportes par les naturalistes des expeditions des 
capitaines Freycinet et Duperrey, est plus ovale, plus £vi- 
demment cdtelee , et le fond est tout brun ; tandis qu’une 
autre est souvent presque circulaire, moins ^videmment cb* 
teWe, et a le fond brun, barre de blanc. 

La P. lacini^e: P. laciniosa, Linn., Gmel., p. 369 5 , n.° 19; 
Martin., Conch., 1, t. 10, fig. 81. Petite coquille Ipaisse, 
d£prim£e, a sommet large et comme bifide , avec des rayons 
eiev^s, inlgaux, lobant fortement la circonfgrence. Couleur 
brune entre les rayons et blanche sur eux. 

Des mers de l’Inde. 

L’individu qui porte ce nom au Museum a le sommet au 
tiers antlrieur, mais nullement bifide, ce qui doit £tre un 
accident: les rayons sont au nombre de quinze;ils d£p assent 
beaucoup le bord ; la couleur est toute ferrugineuse : il a 
beaucoup de rapports avec notre P. heptagona. 

Un autre individu a ses rayons beaucoup plus nombreux 
et hlrisses. 

La P. longue c6te; P. longicosta de Lamk. , Anim. sans 
vert., tom. 6, 1.” part., p. 326, n.° 10. Coquille £paisse, 
mediocre, ovale, un pen deprim^e, a sommet obtus, court, 
submldian; treize ou quinze fortes cd tes car^n^es et dlpas- 
sanfr beaucoup la circonf^rence. Couleur d’un brun fonc£ en 
dessus, blaache en dessous. Patrie inconnue. 

Cette esp£ce pourroit bien n’£tre qu’une vari£t£ de la 
P. lacinitfe. * 

La P. ceil- de-rubis : P. granalina de Lamk., loc . cit n.*2 ; 
Gualt. , Test., t. 9, fig. F. Coquille assez peu ^paisse , ovale, 
arrondie , plus large en arriere qu’en avant, assez d^prim^e; 
sommet subcentral peu #ev£; c6tes anguleuses, assez nom- 
breuses, alternativement inlgales, et rendant la circonfg- 
rence fortement denticul£e. Couleur d’un gris sale , avec des 
taches brunes squameuses vers les bords en dessus; blanche, 
avec le fond brun, en dedans. 

Cette coquille, qui vient de l’Oc^an des Antilles, et qui 
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est commune daps les collections , yarie beaucoup suivant 
l’&ge. Tres-jeune, elle ressemble assez a. la patelle squameuse 
par la forme : elle est presque transparr ate , et sa face in- 
terne, au lieu d’etre blanche, est fort agr^ablement £caill£e 
de brun sur un fond jaune. Plus tard , les taches brunes sont 
(Javantage couvertes par la couche blanche, mais toujours le 
fond et le sommet a ddcouvert sont d’un brun marron plu? 
pu meins foncd. 

Je possede cependant un individu d’une assez grande 
taille ( deux pouces et demi ) , qui est mince et dont les 
taches brunes , r^pandues dans toute son £tendue , ne sont 
que vernies par une couche d’un blanc d’opale. Cela pour- 
roit bien faire une espece distincte avec deux petites de 
la collection de M. Florent Provost, qui ont absolument les 
memes caract^res. Je crois que c’est celle qpi est figur^e 
dans Favanne , Conch, , tome 2 , fig. B , 4* 

La P. apicine; P. apicina de Lamk., loc . cit., n.® j. Co- 
quille pssez grande (trois pouces et demi), tr^s-convexe, 
a c64es .plus espacees et plus angpleuses que dans l’ceil-d.e- 
rubis; sommet tres-saillant , l^gerement incline et obtus, 
noir en dedans et en dehors quand il a 4t4 use. De l’oclan 
Indien ? 

Je n’ai pas vu cette espece. M. de Lamarck la regarde 
comme fort voisine de l’oeii-d e-rub is. 

La p. cBiL-DE-Bouc : P. oculus , Born. ; d’Argenv. , Conch . , 
tome 2 , fig. B. Coquille ovale , plus large en arriere , d£- 
primee, a sommet bas, subm£dian; c6tes assez peu nom- 
breuses, grosses, cardn^es, depassant beaucoup la circonf^- 
fpnce. Couleur grise en dessus ; le fond jaun&tre avec un jen- 
cadrement blanc ; tout le refcte d’un beau bleu noir^tre 
iris£. 

peut-££re faudra-t-il ^tablir deux esp^ces parmi les pa- 
telles qui ont le caractere d’offrir ainsi en dedans quel- 
qjue ressemblance avec un ceil de bouc ; l’une a c6tes tres- 
fortes , tres-angul eases et peu nombreuses (c’est probable- 
ment celle que M. de Lamarck a caract^ris^e ici et qui vient 
des mers du Bresil); l’autre, au moins aussi grande, plus 
£paisse , et qui est plutbt stride que cbtelie. J’en ai vu un tres- 
3>el individu de trois pouces et demi de long sur trois ponces 
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de large dans la collection de M. Duclos; j'ignore d’ou il 
provenoit : il me semble figure par Favannes. Peut-dtre est-ce 
la P. cypria de Gmel. , page 5698, n.° 32 . 

La P. crbpde ; P. barbara, Linn., Gmel., page 3696, n.° 2 o# 
Coquille epaisse, solide, conique, a sommet tres-obtus ; pres-* 
que median ; c6tes devdes, comprim^es en forme de cretes, 
d^passant le bord et le rendant comme chicoracd Couleur 
toute blanche en dehors comme en dedans. 

Cette espece, que Ton dit des ties Malouines, me paroit 
beaucoup varier. M. de Lamarck dit de la sienne que 
le sommet est acumin£ et incline, et qu’il a Vingt-deux 
rayons ; ce qui n’a pas lieu dans les individus nombreux que 
j’ai observes. Gmelin dit que la P, barbara est quelquefois 
peinte par une bande large et des rayons bruns. 

La P. barbde ; P. barbata de Lamk. , loc . cit. , n.° 9. Cor 
quille epaisse, solide, convexe , a sommet aigu et subml- 
dian ; des c6tes dev£es en crete , inegales, carendes, un peu 
heriss£es, au nombre de vingt-deux au moins, et crlnelant 
profondement la circon&rence ; des series de poils entre les 
cdtes. Couleur toute blanche en dehors comme en dedans* 

Cette espece, dont on ignore la patrie, ne me parott 
guere devoir £tre distinguee de la prdcedente ; car les series 
de poils ne sont que des restes de fucus. 

La P. spinifere; P. spinifera de Lamk., /oc. cit., n.° 10. 
Coquille orbiculaire , conique, assez devee ; sommet pointu , 
subm^dian; vingt-quatre c6tes carenees, d^passant le bord 
et pourvues d’une epine ascendante avant leur extrdnite. 
Couleur toute blanche. 

Cest encore une espece peu ou point distincte de la Pi 
crdpue. 

La P. TfiTE de Mj&duse : P. pUcata , Born., Mus., tome 18, 
fig. 1 ; P. p lie aria , Linn. , Gmel. , page 3708 , n.° 83 . Coquille 
ovale , assez d^prim^e ; a sommet obtus , submedian ; cdtes ar-» 
rondies ou obtuses, fortes, subegales , assez nombreuses (vingt- 
deux), 6ubsquameuses et festonnant toute la circonfd*ence. 
Couleur blanche, un peu brune sur les cdtes en dehors > 
toute blanche en dedans. 

Du detreit de Magellan. 

La P. conique, P. conica • Grande coquille, tres- Epaisse > 
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ovale, subcirculaire, conique, assez £lev£e, a sommet sub- 
mldian; garnie d’un assez grand nombre de c6tes, alterna- 
tivement petites et grandes , anguleuses , mais beaucoup moins 
^levees et moins cretees que dans la P. barbata ; bords sub- 
dent£s. Couleur toute blanche en dehors comme en dedans. 

Quoique cette esp£ce soit r^ellemeat fort rapproch^e de 
la P. cr^pue, cependant la petitesse de ses c6tes , quoiqu’elle 
arrive a une tr£s-grande taille, me fait penser qu’elle en est 
distincte. J’en ai vu trois ou quatre individus d’un tres- 
grand volume, qui provenoient de File Maria. 

La P. en PYRAMiDE ; P. pyramidata de Lamk. , loc, c it. , 
page 327 , n.° 14. Grande coquille ovale, elev^e, convexe , 
subconique ; c6tes rayonn^es, nombreuses, senses, obtuses , 
subimbriqu^es ; sommet aigu. Couleur d’un f&uve roussAtre 
en dehors, blanche en dedans. 

Pa trie inconn ue. 

La P. campaniforme ; P. campaniformis. Coquille assez grande, 
Ipaisse, solide, conique, a sommet aigu, £1 ev£,* median ; 
c6tes bien distinctes, peu nombreuses, triangulaires, tr£s- 
distantes. Couleur d’un brun enfum£ en dehors, toute blanche 
en dedans. 

• Cette coquille, qui provient du cabinet de Lisbonne, 
pourroit bien appartenir au genre Siphonaire. 

D. Espdces pec tinges ou plus ou moins dvidemment 
cote Ides ; les cotes arrondies. 

La P. rude : P. aspera de Lamk., loc. cit, , n.° 12; Fa- 
vanne, Conchyl, , tab. 2, fig. G, 2 P. Coquille assez grande 
(deux pouces et demi), ovale - arrondie , assez convexe, 
garnie de c6tes in^gales, tres- nombreuses, d^passant un 
peu le bord et rudes sur le dos; sommet obtus. Couleur 
d’un blanc roussAtre en dehors, nacr^e en dedans. 

Patrie inconnue. 

* La P. jaunatre; P. luteola de Lamk., loc , cit,, tome 6, 
part. 1 , page 327 , n.° i3. Coquille ovale-arrondie, convexe 
ou subconvexe; sommet subm^dian et obtus; des c6tes nom- 
breuses, subegales, assez £lev£es, a dos arrondi, maisun peu 
anguleux, festonnant toute la circonference d’une mani&re 
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asset riguiiere. Couleur jaunAtre en dehors comtne en der 
dans. 

*. Cette espece est stabile par M. de Lamarck sur un indh- 
vidu de pres de trois pouces de diametre , qui faisoit partie 
de sa collection. 

J’ai vu dans celle de M. Duclos une patelle bien plus petite, 
qui a assez bien les caracteres du P. luteola de M. de,La*> 
marck, et qui semble £tre, pour ainsi dire, intermediate 
aux patelles radices et aux patelles pec tinges. 

La P. granulaire ; P. granularis , Linn., Gmel., p. 3696, 
n. p 21; Martin., Conch., 1, tab. 8, fig. 61 • Coquille ovale, 
subconvexe, plus large en arriere ^ sommet assez pointu , 
incline , subant^rieur ; c6tes nombreuses alternativement 
petites et un peu plus grosses, subcar^nees et h^rissdes dans 
toute leur loOgueur de tubercules squameux. Couleur bru- 
nitre en dehors, les tubercules blancs; blanche en dedans, 
le fond et le bord bruns. 

Des mers du cap de Bonne -Esp^rance et des cdtes de 
PEnrope australe. 

C’est une espece bien reconnoissable. Un individu prove- 
nant de Sainte-H&ene et qui fait partie de la collection de 
M. Duclos, a son ^piderme d’un assez beau vert. 

La P. rouge dor^e : P. dcaurata, Linn. , Gmel. , p. 3719, 
n.° \l\2) Chemn., Conch., 10, page 527, tab. 168, fig. 1616, 
a, b. Coquille ovale , assez solide, convexe, copique, a sonar 
met plus ou moins subcentral et obtus; cbtes nombre u^es 
(trente-deux a trente-six), obtuses, plus ou moins rv- „ 
gueuses par les stries d’accroissement ; bord festonn£. Cou- 
leur gris&tre en dehors et plus ou moins argentic en de- 
dans. 

Cette coquille devient assez belie a l’aide de preparations 
qui lui enlbvent la couche qui cachoit une couleur d’un 
bfun rouge&tre, ou m€me la rendent radiee de blanc en 
usant ses cbtes, et, enfin, d^couvrant la nacre de son so in- 
met. 11 paroit qu’elle est fort commune aux lies Malouines 
et sur les cbtes de Magellan. Elle ofifre un assez grand nombre 
de variates , surtout quant a son £paisseur , k la position du 
sommet et peut-blre au nombre des cbtes t peut-btre m^me 
devra*t-on regarder comme une espece distincte, une patelle 
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en,gln&*al plus mince, plus surbaissde , k sommet plus an- 
t^rieur, plus distinct, dont les cdtes sont plus prononc^es 
et qui est nacrtfe k l’intdrieur, avec la place de l’animal d’un 
beau brun. £21e paroit egalement venir des lies Malouines. 

La P. carditoide , P. carditoidccL . Coquille asses mince * 
Ovale, un peu along^e; sommet au tiers antlrieur surbaissd; 
cAtes grosses, 4gales, assez peu nombreuses (vingt -deux k 
Vingt- quatre ) , arrondies, et plus ou moins squameuses par 
la distinction des stries d’accroissetnent. Couleur d’un brun 
grisAtre en dess us, brune nacrAe en dedans, toute brune 
dans le fond. 

Cette jolie espAce, dont j’ai vu quatre individusd’un pouce 
et demi de long environ, provicnt du voyage du capitaine 
Freycinet. II se pourroit qu’elle dbt Atre rapprochAe de la 
P. cymbulaire. 

La P. de TaKEnte ; P* Tarcitfina de Lamk. , loc . ciL , "n.° 
53. Coquille de taille mediocre, ovale, un peu convexe, a 
sommet subcentral, un pen inclinA; huit ou dix cAtes dis- 
tantes, marginant un peu le bord; les interstices finement 
strips. Couleur blanefc&tre, radiAe de brun dans les inter- 
Valles des cAtes en dehors, lAgArement nacrAe A PifttArieur. 
Du golfe de Tarente. 

La P. D^rRim^E": P. depressa, Linn., Gmel., page 36q8 , 
n.* 29; Helbling , Abh. der bohm. Priwtgcs., 4, page 108, 
tab. 1, fig. 9, 10. Coquille assez petite, Ovale, conique, 
'dAprimAe,* quarante cAtes inAgales; bord debtA. Couleur 
blanche , radiAe de brun entre les cdtes. 

Patrie inconnue. 

£a P. A cAtes hares , P. raricotta . Coquille lhAdiocrettient 
Apaisse , ovale, subcirculaire, a sommet presque median, 
vertical , duquel partent en rayonnant dix4iuit a vingt grosses 
cAtes strides en travers et festonnant le bord. Couleur blan- 
fchAtre ou brunAtre en dehors,, nacrAe en dedans ; le limbe 
et le fond d’un brun FoncA. 

Assez petite coquille dont j’ignore la patrie. 

La P. solide , P. svlida. Coquille Apaisse , ovale , subcircu- 
laire , un peu dAprimAe , k sommet sensiblement placA avant 
le milieu et droit, peu marquA j cAtes assez grosses au nombre 
de vingt a Wngt-quatre , festonnant le bord. Couleur d’tm gris 
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eendr£ en dcssus; bleu, encadr£ de jaune, au fond; le limbe 
radie de brun sur un fond blunch&tre ou bleuAtre. 

De la Nouvelle - fjollande. 

J’ai vu cinq ou six individus qui present oient bren les ca- ’ 
ract£res que j’assigne a cette espece ; quelques a litres , plus 
jeunes, peut-£tre, n’avoient pas la coloration de la cavity 
aussi tranchbe. 

La P. rouge- orange, P. rulraurahtiaca. Coquille bpaisse, 
ovale ou mieux subcirculaire, d^primbe ; sommet au tiers 
ant£rieur; vingt-deiix cbtefc £gale$, strides en travers, avec 
des intermediaires plus petites ; bord festonnb. Couleur d’un 
rouge orange en dessus , rosee en dedans ; le limbe presque 
incarnat; le fond agate. 

Cette esp&cb, dorit j’ai vu trois ou quatre individus au 
.Museum, differe de la pr^cedente par sa forme beaiicoup 
plus d^prim^e et sa coloration. Elle vient des m€mes licux. 

La P. laticost^e , P. laticostata. Coquille assez Ipaisse , 
subconique, a sommet subcentral, avec vingt-deux rayons 
larges, plats, pen p ro fond&n ent Sbp a r^s et strips en travers. 
Couletir intbriehre blanche, radi£e de nbir, d’un gris sale 
en dehors. # 

Des mers de la Nouvelle- Holland e , comme les deux pr£- 
c^debtes. Ne seroit-ce pa$ la P. mclanogramma de Gmelin ? 

Lb P. noise et blanche ; P. higroalba. Coquitte assez solide , 
ovale , un peu plus large en arrive, conique ; sommet aigu, 
^videmment rbcourbb , assis apres le tiers ant&rieur; vingt 
a vingt-deUx cbtes, aSsez peu marquees, surtout en avantl, 
strides et m£me subtuberculeuses. Couleur toute noire en 
dehors, toute blanche en dedans, si ce n’est sur le limbe, 
qui est OfaciiliS de noir* 

Cette jolie efcpfrce, bien distincte, vient du cap de Bonne- 
Espdrance. 

La P. de safi; P. safiana de Lamk. , loc. cit., n.° 20 . Co* 
quille assez grande (quatre pouces), ovale -oblongue, con- 
vexe, submutique ; c6tes £gales, aplaties sur le dos; sommet 
subaigu, un peu incline. Couleur d’un blanc gris^tre en de- 
hors , radibe entre les c6tes de rayons jaun&tres ou un peu 
'bruns. Des cbtes occidentals du royaume de Maroc. 

La P. de P6ron, P. teronii. Coquille ^paisse , ovale, sub- 
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circulaire , conique , a sommet vertical et median ; vingt- 
deux ou vingt-quatre grosses c 6 tes, subcarenees, rugueuses, 
festonnant la circonference. Couleur d’un blanc jaun&tre en 
dehors, toute blanche en dedans; la place de l’animal plus 
ou moins teinte de brun. Du Port du roi George dans la 
Nou velle - Holland e. 

La P. de Madagascar, P. Madagascarensis. Coquille solide, 
ovale, conique, cdtelde ; sommet central; bords presque en- 
tiers; impression musculaire, Margie en fer de hache a ses 
deux extrdmites. Couleur gris&tre , radiee de noir en de- 
hors , tachetde sur le limbe en dedans , le reste blanc. 

Cette espece, bien distincte par la forme de son impres- 
sion musculaire, existe au Museum et vient de la c 6 te de 
Madagascar. Elle a quinze a dix-huit lignes de long. 

E. Espdces plus ou moins coniques , a sommet sub- 

central , vertical, peu ou point strides, mais jamais 

cot el des. 

La P. viola c^e, P. violacea. Coquille ovale, conique, md- 
diocrement dlevde, a sommet pointu, vertical, submedian; 
stries nombreuses, tres-fines, dont quelques-unes plus sail- 
lantes et costiformes; bord entier ou quelquefois un peu 
denticuld. Couleur violacde en dehors, blanc verd&tre en 
dedans, quelquefois avec des traces de rayons plus clairs, et 
le fond bleu&tre. 

Cette espece, qui pourroit bien appartenir a la 'premiere 
section , est commune dans nos mers, o& elle existe avec 
la P. vulgaire. 

Je connois une patelle qui a presque tous les caractdres 
de cette espece, mais qui est, peut-etre, plus circulaire, 
avec les c 6 tes aigues plus marqudes. Sa couleur est, en outre, 
d’un gris verd&tre, et elle est plus evidemment radiee a l’ip- 
tdrieur. Elle a par consequent la forme de cette patelle 
violette, et la couleur de la patelle vulgaire. 

La P. tuberculifere ; P. tuberculifera de Lamk., loc, cit. } 
n.° 37. Coquille ovale, assez convexe; sommet assez aigu, 
subcentral; des c 6 tes aigues, bien formdes, sdpardes par des 
stries tres- fines et portant plus ou moins de tubercules a la 
partie infdrieure. Couleur d’un gris rouss&tre. 



\ 
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La patelle que je rapporte k cette e$p£ce de M. de La- 
marck et qui vient de la collection de M. Duclos, a beau- 
coup de la forme de la prdcddente ; mais ses cdtes sont plus 
marquees, et il n’y a de tubercules bien dvidens que vers le 
milieu de la coquille. Elle a assez bien la couleur de la va- 
ridtd de la P. violacee. 

La F. a bords noirs, P. atrdfhatginata . Coquille assez grande, 
ovale, plus ou moins conique, a stries nombreuses, aigues, 
plus ou moins dchindes ; sommet submddian ; bords subden- 
ticulds. Couleur (Fun gris verditre en dessus, blanche en 
dedans ; la place de Fanimal et le limbe d’un roux ferrugi- 
neux presque noir* 

Pai Vu deux individus de cette esp^ce, provenant du cap 
de Bonne -Espdrance; Fun dans la collection du Musdum et 
Fautre dans celle de la facultd des sciences. 

La P. d’Islandej. P. Islandica , Linn., Ginel. , page 3698 , 
n.° 3i. Coquille demdme forme que la precddente, mais plus 
dlevde, plus conique; sommet plus obtus et plus radid; stries 
nombreuses, indgales, dont quelques- unes plus grosses et 
un peu tuberculeuses ou dcailleuses ; bord a peine denticule* 
Couleur radide de noir et de rouge&tre sur un fond blan- 
ch^tre a l’extdrieur et de bleu&tre ou cendrd sur un fond 
couleur de come a l’intdrieur. Des mers d’Islande. 

Jepossede dans ma collection une patelle de nos mers, que 
je rapporte a cette espdce; mais peut-etre n’est-ce que la 
P. violacde. Un jeune individu a ses rayOns plus aigus et sa 
coloration plus vive, sur, tout en dedans, ou Ton remarque 
des rayons rouges et verd&tres bien prononcds. 

La P. subgranclaire ; P. subgranularis , Gualt. , Test. , tab. 
8, fig. D. Coquille assez dpaisse, ovale, assez" courte ; so in- 
met submddi an , obtus; rayons assez marques, un peu tu- 
berculeux, contenant dans leurs intervalles deux ou trois 
stries plus fines; bords entiers. Couleur verddtre, radide 
par des sdries de petites taches brunes en dehors, plus 
claires en dedans ; le fond brun , paroissant un peu au de- 
hors. 

Cette coquille, que je possede dans ma collection et que 
je crois provenir de la Mediterrande , me paroit exactement 
rdpondre a la figure citde de Gualtieri et dtre differente de 
38. 8 
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la veritable pateile granulaire, que j’ai pu soigneusement 
comparer. 

La P. de Magellan : P. A lagellawca , Linn., Gmel. p. 37 q 3, 
u.° 52 ; Gualt., Test., t. 9, fig. E. Coquille mediocre (un 
pouce et demi), ovale, convexo- conique; stries ^lev^es et 
tuberculeuses a la base; sommet aigu. Couleur blanche, ra- 
di£e de fauve rouss&tre en dehors, nacr£e en dedans, avec 
le fond brun. Du dltroit de Magellan. 

La P. commune : P. vulgata , Linn., Gmel., p.3697, n.* 23 ; 
Pennant, Brit, zool., 4, tab. 89, fig, 145, 146* Coquille 
Ipaisse , solide , ovale , subqirculaire , ordinairement conique , 
assez . £levee , a sommet obtus et subcentral, couverte d’un 
tres-grand nombre de stries tres- fines, dont quelques - unes 
pn peu plus £lev£es. Couleur ordinaire d’un gris verd&tre , 
uniforme en dessus, et d’un jaune verd&tre, quelquefois un 
peu radile par des teintes plus claires, en dedans. 

Cette espece, qui est tres-commune sur les c6tes de la 
Manche et de l’Oc^an , oflfre un grand nombre de varies 
de forme et m£me de couleur : ainsi quelquefois elie est 
assez dlprimle, tandis que d’autres fois elle est plus haute 
que longue. Elle peut £tre stride fort ^galement, ou bien 
subcbtelle a c6 tes aigues. 

La collection du Museum possede une pateile de Timor, 
qu’on.a regard^e comme appartenante k cette espece; mais 
il me semble que c’est a tort. Celle -la est beaucoup plus 
d^prim^e ; le sommet est plus excentrique ; elle est bien plus 
profondlment striee , de maniere a £tre multirayonnle. Ces 
stries sont, d’ailleurs, couples a angle droit par des stries 
d’aecrpissement tres- fortes. C’est tr£s - probablement celle 
que j’ai nominee plus haut la P. a fond orang£. 

La P. portugaise : P. lusitanica , Linn., Gmel., p. 371 5 , 
n.° 123 ; Gualt., Test., tab. 8 , fig. Af. Petite coquille assez 
solide, conique, ovale; sommet subm£dian, vertical, assez 
obtus; couleur radi^e de brun plus ou moins fonce sur un 
fond blane en dehors, blanche en dedans, avec une grande 
tache brune surfout sur les bords au fond. 

J’ai observe plusieurs individus de cette esp&ce , qui paroit 
€tre toujours petite. Ne seroit-ce pas la meme que la P* 
notata ? , 



Digitized by LjOOQle 




La P. zfeBRE, P. zebra. Coquille Ipaisse, ovale, assez coni- 
que ou bomb£e , a stries d’accroissement seules marquees ; 
sommet mamelonne, un peu au-del& du tiers anterieur; 
bords entiers et ^pais. Couleur blanche , z^br^e de brun fonc£ 
en dess us, ce qui la fait parottre presque toute brune; blanche 
en dedans : la place de l’attimal cerate de brun. 

J’ai etabli cette esp£ce d’apr£s un individu de neuf lignes 
de long, de la collection de M. Duclos, qui en ignore la 
patrie. 

La Pi a mamelon : P. mammillaris , Linn., Gmel. , p. $7o3, 
n.° 91; Martin. , Conch., 1 , tab. 7, fig. 58 , 59. Coquille 
conique, dev^e, tres-finement stride; sommet subcentral, 
mamelonn£, un peu en crochet; bord entier, tranchant et 
un peu irr^gulier. Couleur d’un blanc jaun&tre du mime 
zonle de brun en dehors, toute blanche en dedans. 

Cette esplce de patelle, que Gmelin et M. de' Lamarck 
disent de la Mlditerranle et des cbtes occidentales d’Afri- 
que, offre rdellement quelque cho$e d’irrlgulier , surtouft 
dans son bord, qui pourroit faire soupgonner que c’est une 
esplce de cabochon; mais il est certain que le sommet est 
incline du c6tl ou s’ouvre le fer a cheval de l’impression 
musculaire. Un individu, d’un blanc j au nitre , de la collect 
tion de M. Duclos, vient de la Conception ; aussi je soup^onne 
fort qu’il y a erreur dans Gmelin , Iorsqu’il dit cette esplce 
de la Miditerra nde. 

La P. onguliforme , P. unguliformis . Petite coquille ovale, 
llargie en arriere , tres-dlprimle , comme ployle dans Sa Ion* 
gueur, stride circulairemeht ; sommet trls-excentrique , mus- 
culaire; bord entier Ipais, relev l en avant et en arriere. 
Couleur uniform'e , rousse en dessus, d’un blanc jaun&tre en 
dedans. 

Je n’ai vu de cette espece qu’un petit individu de huit 
lignes de long sur six a sept de large , dans la collection de 
M. Duclos, sans indication de sa patrie. Ne seroit-ce qu’une 
vari^t^ monstrueuse de la prlcldente? c’est ce qui n’est pas 
probable, tant il y a de difference par la position du som- 
met et dans la forme genlrale. 

Dans la distinction d’un certain nombre d’especes de pa- 
idles que nous avons pu observer nous-mlme dans la collee- 
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lion du Museum , dans celles de M. Duclos et dc la Facultd 
des sciences ou dans la n6tre , nous avons domfe toutes celles 
de M. de Lamarck, a trois ou quatre pres qui ne sont pas 
de \feritables patelles; le P. ieucopleura est le type du genre 
Siphonaire; 1 e P. puncturata est une semi-fissurelle j enfin, 
les P. tricostata et australis sont des cabochons. 

Quant aux especes d&ign^es par Gmelin que nous n’avons 
pas mentiomfees, elles sont beaucoup plus nombreuses, et 
pour la plupart admises d’apres Schrfiter, souvent meme sans 
figure et seulement indiqu^es par une simple phrase carac- 
feristique. 

La premiere section ne renferme que des cr^pidules. 

Dans la section qui comprend les especes dont la base est 
denfee ou mieux anguleuse a la circonference, sont: 

La P. striatule; P. striatula, Schrot., N.Litt . , 3, p. 16, 
n.° 36, t. i, fig. 3. Subrugueuse , blanche, varfee de stries 
brunes, flexueuses et rameuses en dehors, et de deux taches 
brunes en dedans. 

La P. h^patique; P. hepatica , Schrfit., Einl. in Conch., 2, 
p. 489 , t. 5 , fig. i5. Ovale , gibbeuse , mince, avec des stries 
£lev£es, un peu ^pineuses, de couleur hepatique ; le sommet 
et la circonference blancs en dehors, le fond et le bord 
interne brun&tres. 

La P. chataine ; P. badia , id. , ibid . , p. 484 , t. 5 , fig. 9. Sub- 
convexe; douze rayons plus grands, bornds de chaque c6fe 
par une c6te, et autant de plus petits. Couleur brune, va- 
rfee de points verts en dehors, bleus en dedans. 

La P. peigne: P. pecten, Schrot. , N. Litt. , 3 , p. 56 , n.° io5; 
Martin., Univers . Conch., 1 , t. 1 6? Ovale, pectin^e en de- 
hors par des stries distantes. Couleur brun&tre, radfee de 
blanc en dehors, une tache brune bordee de blanc en de- 
dans. De PAmerique boreale. 

La P. olivatre ; P. olivacea , Schrfit. , Einl. in Conch . , 2 , 
p. 490, t. 6, fig. 1. Ovale, avec des stries ^levees, in^gales, 
un peu ^pineus^s sur les bords. Couleur oliv&tre en dehors , 
brune , varfee de blanc en dedans. 

La P. a bandes no 1 res ; P. melanozonias , SchrOt. , N. Litt . 7 
p. 61, n.° 114, fig. 5. Ovale, avec des stries £lev£es, hfe- 
gales, noduleuses en dehors, ^pineuses sur les bords. Cou- 



Digitized by CjOOQ le 




PAT nr 

leur cendr^e, avec trois bandes noires, en dehors, blanche 
en dedans. 

La P. cancell^e : P. cancellata , Schrbt. , JN. litt ., 3 , p. 67 , 
n.° 127; Martin., Conch., 1, t. 5 , fig. 37. Coquille stride* 
dans les deux sens, avec une callosity, tubercule sur deux 
rangs. Couleur cendr^e, vari^e de brun, en dehors, blanche 
en dedans. Des mers de la Jamatque. 

La P. cuivr^e ; P. cuprea , Schrbt. , Einl. in Conch . , 2 , 
p. 488, t. 5 , fig. 14. Coquille mediocre, avec de fortes c6tes 
rondes, bord^es de noir sur un fond blanc. Couleur nacr^e 
en dedans , le sommet et le fond cuivr£s. 

La P. chinoise : P. sinica , Gmel., p. 3705 , n.° 67 ; Martin., 
Conch., 1 , t. 6, fig. 44. Assez grande coquille ovale, sillon- 
n£e et stride perpendiculairement ; les bords 5a et la Stalls. 
Couleur toute jaune. De la Chine. 

La P. fonctulAe : P. punctulata , Gmel. , p. 3705 , n.° 68 ; 
Martin., Conch . , 1 , t. 7 , fig. 55 . Coquille arrondie, a bords 
un peu etales. Couleur blanche , tachetee de points multico- 
lores avec deux anneaux bruns. 

La P. lugubre : P. lugubris , Gmel., p. 3705, n.° 69 ; Martin., 
Conch., 1, t. 8, fig. 60. Ovale, avec des stries £lev£es, in&- 
gales, cr^nelant le bord. Couleur noire, le sommet et le 
fond blancs. 

La P. de Lisbonne : P. Ulyssiponensis , Gmel. , p. 3706 , 
n.° 70; Martin. , Conch., 1 , t. 8 , fig. 62. Coquille ovale, a 
sommet pointu , k stries ^levees , aplaties , de couleur jau- 
n&tre, avec le sommet orange. Des environs de Lisbonne. 

LaP. ca^NEiisE: P. crcnata, Gmel., p. 3 yo 6, n.° 72 ; Mart., 
Conch., 1, t. 8, fig. 64 et 65 . Mince, pellucide, stride, a 
bord cr£nel£. Couleur noirAtre , radtee d’oliv&tre en dehors, 
glauque ou cendree en dedans. Des c6tes d’Afrique, de Ma- 
laga et du Portugal. 

La P. ferrtjgineuse : P. ferruginea , Gmel. , ibid., n.° 73; 
Martin., Conch.', 1, t. 8, fig. 66. Coquille assez grande, 
ovale ou pyramidale , avec des c6tes noduleuses alternative- 
ment £lev£es et dlprimdes. Couleur ferrugineuse , avec des 
lignes anguleuses ou onduleuses fauves en dehors, blanches 
en dedans. 

La P. mAlanogrammk : P. mclanogramma , Gmel. , ibid . , 
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n.° 74; Martin., i , t. 8 , fig. 67. CoquiUe ovale, crdnelde 
sur ses bords; a stries dlevees, noires, sur un fond bleu^tre 
en dehors. Coujeur blanche, argentde en dedans, le fond 
rouss&tre. 

La P. tigr£e : P. tigrina, Gmel., p. 3707 , n.° 77 ; Martin., 
Conch,, 1, t. 9, fig. 78. Coquille ovale, lisse, stride, pellu- 
cide, avec sept c6tes, rendant le bord septangulaire, Cou-* 
leur d'un ljleu oliv&tre , ponctude de brun en dehors , nacrde 
avec le fond orangd en dedaos. 

La P, monope : P. monopis, Gmel. , ibid,, n,°78; Martin., 
Conch,, 1 , t. 9, fig. 80. Coquille oblongue , un peuaplatie, 
avec onze stries dlevdes , indgales. Couleur bleu&tre , quel- 
quefois brune , avec des stries blanches en dehors; toute 
blanche en dedans. De Parchipel Amdricain. 

La P, vert tachet^e : P. chlorosticta , Gmel., ibid,, n. # 79; 
Martin., Conch,, 1 , t. 10 , fig. 74. Coquille ovale, avec vingt- 
deux stries dlevdes , alternativement larges et dtroites. Cou- 
leur brune, tachetde de vert en dehors, blanche en dedans, 
avec le fond brun ou fauve. 

La P. mince : P, tenuis, Gmel., p. 3708, n.° 87; Martin., 
Conch,, 1 , t. 10, fig. 87. Coquille trds-mince, trds-ddprimde , 
avec dix ou douze stries dlevdes, obtuses, indgales. Couleur 
d’un brun bleu&tre, varide de lignes fauves anguleuses. 

La P, puss^e : P, plicaria, Gmel., ibid., n.° 83; Born., 
Mus, Cass. Vindob . Test., 1. 18, fig, 1. Coquille ovale , dentde, 
avec trente stries dlevdes, obtuses, rugueuses transversal©- 
ment. Du ddtroit de Magellan. 

La P. pentagone : P. pentagona , Gmel., ibid., n.°84; Born. , 
loc. cit., t. 18, fig. 4 et 5. Coquille subpentagone ? a bord 
dilate, crdneld, a sommet obtus; blanche en dehors, roii- 
ge&tre au fond. 

La P. bronze: P. cenea, Gmel., ibid. , n.° 85; Martin., 
Neuest. Mannigf., 1, p, 408, t. 1, fig. 9. Coquille oVale, 
fragile, pellucide, assez dlevde, stride, de couleur blanche, 
argent de, radide de rouss&tre sous Pdpiderme; le sommet et 
le fond bronzds. Du ddtroit de Magellan. 

Cette mdme section contient encore , mais avec une 
simple phrase descriptive et sans figures citdes, vingt-cinq 
a. vingt-six especes, qui presque toutes out did etablies par 
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Schrbter d’une maniAre assez incomplete pour qu’il soit fort 
difficile d,e les reconnoitre , ce qui nous determine a n’eil 
citer que les roms ; ce sont les P. tuberculata, costata , stria - 
tula, rubra, fuscescens , maculosa , rotundata, corrugata y cClbo - 
radiata, cerea, impressa , otulaia, ochroleuca, denticulata , 
nodulosa , cinerea , exalbida, Ice vis , argentea, san guinea , ince- 
qualis, Jlavtola , infundibulum , cyathus , stannea et candidis- 
sima . 

La- P. crepidula est un veritable crepidule. 

La P. lepus est le type du genre ConcholApas. 

Les P. tricostata et mitrulti, sont des cabochons. , 

Dans la section des patelles mucronees ou dont le sommet 
acumine est recourbe , sont les especes suivantes , avec cita- 
tion de figures. 

La P. virginale *: P. virginea , Gniel. , p. 3709, n.° 100; 
Mull., Zool. Dan., 1, p. 43, t. 12!, fig. 4 et 5. Petite co- 
quille trAs-entiere , tres-finement striee en travers, de cou- 
leur blanche, avec dix-huit bandes rouges , en dehors, jau- 
nAtre en dedans. 

La P. tessell^e : P. tessellata, Gmel. , ibid. , n.°.ioi; Mull. , 
ibid., fig. 6 et7. Petite coquille trAs-finement striee , blanche , 
parquetAe de rouge , en dehors , blanche en dedans. 

La P. faove: P. fulva, Gmel., p. 3712, n.° 102; Mull., 
loc . cit . , t. 24 , fig. 1 — 3. Coquille solide , lisse ou k peine 
striee , a sommet mucronA subvertical. Couleur orange. 

Ces trois especes vivent dans les mers de NorwAge, fixAes 
sur les fucus et les rochers. 

La P- de De Born : P. Borniana , Gmel. , ibid. , n.° 1 06 ; 
Helbling, Abh. bahm. Privatg., 4, p. 106, t. 1 , fig. 7. Petite 
coquille ovale, tres-entiere , trAs-finement ^triAe dans sa lon- 
gueur; de couleur blauche, ornAe de veines rouges. 

La P. itoiRE et blanche : P. melanoleuca, Gmel., p. 57 1 3 , 
n.° 108 ; Martin. , Conch. , 1 , t. 7 , fig. 56 et Sj. Coquille 
stride, trAs-entiAre , alternativement noire et blanche; som- 
met brunAtre ou blanc ; fond blanc ; limbe quelquefois 
bleuAtre. 

La P. p6toncle t P. pcctunculus , Gmel. , ibid. , n.° 109; 
Martin. , Conch . , 1 , t. 1 2 , fig. 1 1 5 et 1 1 6. Coquille mediocre , 
•blongue, convexe, hArissAe de stries AlevAes, noduleuses, 
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quelquefois Ipineuses, subdenticulles ; sommet courb^ ei 
avant. Couleur tres-variable. 

La P. ^cailleuse: P. squamosa , Gmel. , page i3, n.° 112; 
Knorr, Vergn 6, t. 9, fig. 1, 2. Coquille grande, avec 
trente c6tes ou stries dlev^es , ondul^es en travers , a sommet 
recourbe. Couleur brune, tachetee de blanc, en dehors, arr 
gentee en dedans. 

La P. de XftANQOEBAR : P. TranquebariccL , Gmel., p. 3714,. 
n.° 118; Martin., Conch., 1 , t. 12, fig. 114. Coquille ovale , 
mince, pellucide , tres-finement stride, de couleur fauve, 
vari^e d’ecailles blanches en dehors ; toute blanche en de- 
dans, avec le fond brun. Des c6tes de Tranquebar. 

La P, blanche : P. Candida , Gmel. , ibid. , n.° 1 15 ; Schroeter, 
Einleit. in Conch., 2, page 494, t. 6, fig. 6. Petite coquille 
.ovale, lisse, toute blanche en dehors comme en .dedans, 
avec une ceinture rose en dehors. N’est-ce pas un cabochon f 
de m^me que la P. trigone, P. trigona , Gmel., ibid., n.° 116, 
qui est solide , comprimee, convexe au milieu, cancellle 
et de couleur blanche, avec une bande marginale, brune 
en dehors et en dedans? 

II en est probablement de m£me des P.fulva , subspiralis , 
ambigua , caljptra , squalida , Candida, trigona , minima, perversa, 
incurva et interrupta. 

Parmi les etspeces de cette section, sans figures cities, et 
qui sont au nombre dedouze, les P. squalida , minima, perversa , , 
cernua, incurva , me paroissent re des cabochons : quant a 
la P, aveugle, P. caca de Muller, Zool. Dan., 1 , page 45, 
t. 12 , fig. 1 — 3, dontla coquille entiere a son sommet droit 
et aigu , et est stride par des points £lev& , si Panimal est 
certainement d^pourvu d’yeux, il est probable qu’elle doit 
former un genre distinct. 

Les P. ungarica, antiquata , tricarinata, sont pertainement 
des especes de cabochons. Les P.Jluviatilis et lacustris sont 
des especes d’ancyles. 

La P. lutea appartient au genre Stomatelle. 

La P. unguis est ^tablie sur une valve de la lingule. 

La P. cristata est ^videmment une argonaute. 

La section des patelles tres- entires , sans sommet mu- 
crone, renferme moins de cabochons, quoiqu’elle soit plus 
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nombreuse que la prlc£dente. Les especes qui sont ^tablies 
avec figures sont les suivantes. 

P. de la Jamaique : P. jamaicensis, Gmel., page 37 1 f 
n.° 124; Martin., Conch,, 1 , t. 5 , fig, 37. Coquille arrondie, 
convexe, stride dans les deux sens, a sominet median et 
pointu. Couleur grise, radtee de douze lignes orangees en 
dehors ; le fond corn& 

La P. alvj&ol^e .* P. aWcolata , Gmel., page $716, n.° 1 a 5 ; 
Martin., Conch., 1, tab. 5 , fig. 41. Coquille pyramidale , 
avec vingt-une stries longitudinales , couples par des stries 
transverses, de maniere a former des aires triangulaires. 
Couleur gris-rouge&tre ; le sominet violac^. 

La P. flamm^e : P.Jlammea , Gmel., ibid., n.° 126; Martin., 
Conch. , 1 , t. 5 , fig. 42. Coquille ovale, stride tres-fine- 
ment en travers, avec le somme t aigu et median. Couleur 
cendr^e , rouge 4 tre , radile de brun , le fond £tant de cette 
couleur. 

La P. indienne : P. indica , Gmel., ibid., n.° 127 ; Martin., 
Conch., 1 , t. 7 ,fig. 49. Grande coquille glabre , plus dtroite 
d’un c6t£, a sommet aigu et lisse , stride radiairement, Cou- 
leur gris-rouge 4 tre. De l’lnde. 

La P. de Surinam : P. Surinamensis , Gmel., ibid., n.° 128; 
Martin., Conch., 1 , t. 7 , fig. 5 o. Coquille ^paisse , subovale, 
avec des stries longitudinales , in^gales, tuberculeuses, et le 
sommet lisse et obtus. Couleur jaunitre, radile de noir. 
Tres- commune a Surinam. . 

La P. vitelline : P.vitellina , Gmel., ibid., n.° 126; Martin., 
Conch., 1 , t. 7 , fig. 5 i. Coquille ovale, stride in^galement 
a la base ; le sommet obtus. Couleur jaune. 

La P. lisse: P. Icerigata , Gmel., page 3717, n.° 1 3 1 ; 
Martin., Conch., 1, t. 7, fig. 54. Coquille ovale, avec des 
stries aplaties, obliques, alternativement petites et grandes 
a la base, lisse au sommet. Couleur jaune en dehors, blanc- 
bleu 4 tre en dedans. 

La P. rustique : P. rustica, Gmel., page 3718, n.° 137; 
Schrbter , Einl . in Conch., 2 , page 428 , t. 5 , fig. 4. Coquille 
grande , conique , tres - entire , a sommet assez ant^rieur, 
avec cinquante stries obtuses. Couleur blanch 4 tre , quelque- 
fois fasciae de brun ou de fauve. 
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La P. crois^e : P. cruciata , Gmel. , page 3719, n. # 1 4# 5 
Schrbter, loc. cit . , fig. 6. Coquille assez petite, plus^troite 
en avant , ovale , subconvexe, tres-entiere , de eouleur brune , 
avec une croix blanche en dehors, blanche en dedans; le 
fond brnn. 

La P. r^ticui^e : P. reticulata, Gmel., ibid. , n, & 1413 
Schrbter, loc . cit., fig. 7. Coquille conique, comprim^e, 
beaucoup plus ^troite en avant, a sommet subcentral , obtus, 
avec des stries dev^es , series, se croisant; eouleur toute 
blanche. 

La P. roue : P. rota , Gmel., page 3720, n.° 1 45 ; Chemn., 
,, Conch., id, page 53 o,t. 168, fig. 1619. Coquille subarrondie, 
subargent^e en dedans , avec des lignes roussitres ; le limbe 
jaun&tre en dehors. De la mer des Indes. 

La P. pustuleuse : P. pustulata , Gmel. , ibid., n. c 147 ; Helb- 
ling, Abh. bcihm . Privatgcsellsch. , 4, page 110, t. 1 , fig. 12. 
Petite coquille ovale, mince, d^prim^e, radi^e, blanche, 
ponctule de rouge, lisse en dedans. 

La P. ciThiNE : P. citrina, Gmel. , ibid., page 149; Rammer, 
Conch • Rudolst . , page 1 2 , tab. 2 , fig. 6. Coquille solide , 
ovale, convexe, finement treilliss^e , de eouleur blanche, 
avec deux larges bandes fauves en dehors , blanch&lre ; le 
sommet brun&tre en dedans. 

La P. du Cap : P. capensis , Gmel. , ibid . , n.° 1 bo ; Rammer , 
ibid., fig. 1 , 2. Coquille ovale, stride dans les deux sens, les 
stries longitudinales, alternativement brunes et blanches; 
l’int^rieur subnaerd. Du cap de Bonne- Esp^rance. 

La P. papyrac^e : P. papyracea , Gmel., page 3722 , n.° i 58 ; 
Schrflter, Einl. in Conch., 2, page 487, t. 5 , fig. 12. Co- 
quille dlprim^e , mince, hyaline, a sommet obtus, k stries 
inlgales, alternativement plus fines et plus grosses; celles- 
ci granules. Couleur fauve, radi^e de points rouges eit 
dehors. 

La P. cylindrique : P. cylindrica , Gmel., ibid., n.° 169; 
Schrbter, loc. cit., fig. i 3 . Coquille ovale, plate, couverte 
de striee nombreuses , inegales , senses et toutes granuleuses. 
Couleur variable , mais ordinairement vartee de taches ou de 
rayons roses ou rouges , ou brun&tres , sur un fond blanc. 

Cette esp£ce differe-t-elle de la P. rose, P. u rubella P 
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La P. TACHET&E de SANG : P. hcematosticta , Gmel., p. 3723, 
n. 191 > Schrflter , Einl. in Conch. 9 2 , pag. 486 , t. 5 , fig. 1 1. 
Coquille mince, d^prim^e , stride, blanche, ponctu^e de 
rouge en dehors, brun&tre en dedans. 

La P. ovale : P. ovalis , Gmel. , ibid . , n.° 1 63 ; Schrttter, . 
loc. cit.y fig. 10. Coquille ovale, un peu convexe, mince, a 
stries tres-serr^es , de couleur bleu&tre, radi^e de taches noi- 
rktres en dehors, cendr^e en dedans, avec une bande lac- 
tde a la circonfdrenee. 

La P. tachet^e de noir : P. meldnoslicta , -Gmel. , p. 3724, 
n.° 1675 SchrOter, loc . cit., t. 6, fig. 9. Coquille solide, un 
peu aplatie, subpellucide , striee, a sommet subacumin^, 
de couleur cendr^e, radi^e de points noirs en dehors, bleu&tre 
en dedans. 

La P. enroul^e : P, revoluta, Gmel., page 3725, n.* 17? ; 
Schrfiter, loc. cit. , fig. 7. Coquille subovale , stride indgale- 
ment, a bords retrouss^s, creneles, d’un blanc rouss&tre, 
tachet^e et radi^e de rouge en dehors, blanche en dedans. 

La P. squameuse : P. squamata , Gmel., ibid . , n.° 174? 
SchrOter, loc. cit . , fig. 4. Coquille ovale, convexe , couverte 
de stries fines, series, Icailleuses, a sommet subcentral. 
Couleur 'vari^e de blanc et de noir en dehors, blanc - jau- 
nAtre au fond. 

La P. verget^e : P. virgata, Gmel., page 3727 , n.° 186; 
Born., Mus. Cces. Vindob . Tea/., 1, page 443 , t. 18, fig. 10. 
Coquille ovale, stride longitudinalement, de couleur blanche, 
avec des rayons bruns en dehors , nacrde en dedans* 

La P. navicule : P. navicula, Gmel. , page 3727, n.° 189 * 
Meusch, Naturf., 18 s page 9, tome 2, fig. 6. Coquille 
£troite, stride dans les deux sens* a bords tres-tran chans, re- 
courbds; une ceinture calleuse d’un c6t£. Couleur rose en 
dehors, blanch&tre au milieu et au fond en dedans. 

La P. cEiNTtJfi&s : P. cvngulata , Gmel., ibid. , n.° 190 j 
Meusch, Naturf.y 18, page 8, t. 2 , fig. 7. Coquille subovale, 
obscurdment stride , a sommet subcenlral ; a bords recour- 
bds, de couleur ferrugineuse ; deux ceintures dlev^es, fas- 
cines obscur&nent. 

La P. barque : P. scapha , Gmel. , ibid . , n.° 192 ; Meusch , 
Naturf., 18, page 10, t. 2 , fijj. 8. Coquille stride onduleuse- 
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meat, dtroite, plus large d’un c6te que de 1’ autre; k som- 
met courb^ vers le plus petit, qui est etal<£; le plus large 
pourvu d’une callosity tranchante. Couleur tris-blanche. 

Ces trois dernieres especes pourroierit bien appartenir a la 
m£me et n’£tre autre chose que des carinaires ou des argo- 
nautes. 

Les vingt-sept autres especes, qui entrent dans cette sec- 
tion , chez Gmelin , sont presque toutes prises de SchrOter , 
sans figures citees et trop incompl^tement caract£ris£es pour 
pouvoir £tre reconnues d’une maniere un peu certaine. 

Ce sont les P. scutiformis , crdticulata , costata, decassata , 
aster oides , rubella , spectabilis , conspurcata , atra^ specularis , 
canescens , pulla, testacea , capillaris , glauca , obscura, exoleta, 
fuscata, mellea , anceps , guineensis , complanata • 

Quant aux P. afra, nivea , grisea , ce sont des cr^pidules. 

Le P. symetrica est une semi-fissurelle. 

Le P. anomala est une valve d’orbicule. 

Les P. navicula , cingulata et scapha , sont probablement des 
argonautes, comme je l’ai dit plus haut. 

Enfin la derniere section des patelles a sommet perc£ , ne 
renferme que des especes de Fissurelle, genre £tbli par M. 
de Lamarck, et qui ont 6t& d^crites a ce mot. Quant aux es- 
p£ces de patelles qui ont etd distingu^es sous le nom de Ca- 
bochon, comme il a £td £tabli d’une maniere un peu certaine 
depuis l’impression de la lettre C , voyez Piileopsis pour 
quelques details ult^rieurs. (De B.) 

PATELLE. (Foss.) 11 est dtonnant qu’on ne rencontre a 
l’^tat fossile qu’un petit nombre d’esp^ces de patelles, quand 
celui des coquilles de ce genre a I’^tat vivant est si consi- 
derable. Elies se presen tent dans les couches anterieures a la 
craie , dans cette derniere substance et dans celles qui sont 
plus nouvelles. 

Pateixe tres-ancienne ; Patella antiquissima , Def. Cette es- 
peee, qui est couverte de strie$ ou c6tes nombreuses de gros- 
seur egale entre elles et dont les bords sont reguliers, a etd 
trouvee par M. de Bazoches a Luc, pres de Caen, dans une; 
couche a oolithes blancs, dependante du calcaire a polypiers 
des environs de cette ville , dans lequel on rencontre des 
ammonites, des trigonies, des gryphees cymbium , de$ b^lem- 
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niteft et des encrinites. Elle a quatorze a quinze lignes de 
longueur., sur un pouce de largeur. 

Patelle conique; Patella cornea, Def. Cette espice a dtd 
trouvde dans la faiuni£re de Hauteville, d^partement de la 
Manche. Elle est couverte de stries de deux grosseurs. Entre 
quelques-unes , qui sont plus grosses et plac^es a des distances 
in^gales, il s'en trouve de plus petites, comme sur certaines 
especes a l’etat vivant qui se voient dans les collections. Son 
sommet est tres - £leve et ses bords sont r^guliers. Lon^ 
gueur, neuf a dix lignes; largeur , sept lignes; Ovation, six 
lignes. 

Patelle rugueuse; Patella rugosa , Def. Coquille a otiver- 
ture oblongue, couverte de c6tes ijT^gulieres , rugueuses et 
saillantes; a sommet abaissd, et a bords tr£s-irr£guliers. Lon- 
gueur , onze lignes; largeur, neuf lignes; Ovation , trois 
lignes et demie. On la trouve dans la faluniere de Hauteville. 

Patelle de Doclos; Patella Duclosii, Desh. , Descript, des 
coq. foss. des env. de Paris , tom. 2 , pag. 9 , pi. 1 , fig. 8 et 
i 3 . Coquille conique, marquee circulairement par des stries 
d’accroissement, qui sont couples a angle droit par des stries 
rayonnantes, un peu saillantes, irr£guli£res, et qui partent 
du sommet. Son bord est tres-r^gulier. Diam£tre de la base, 
dix-sept lignes ; hauteur , dix lignes. J’ignore ou elle a v£cu. 
Elle existe dans le cabinet de M. Duclos. 

Patelle a c&tes; Patella costaria , Desh., loc, cit . 9 pi. 1, 
fig. 10 et 11. Coquille ovale, d^prim^c, alongde, couverte 
a Text&rieur de vingt-quatre a vingt-cinq c6tes lisses, rayon- 
nantes, entre quelques-unes desquelles on en voit une plus 
petite. Elle a quelques rapports avec une vari£t£ de la pa- 
tella vulgala ; mais elle s’en distingue par le nombre des chtes, 
par leur volume et leur disposition. On la trouve a Valmon- 
dois, d^partement de Seine-et-Oise. 

Patelle striatole; Patella striatula, Desh., loc. cit. , pi. 1 , 
fig. 14 et 19. Coquille orbiculaire, a bord r^gulier, a som- 
met peu £lev£, et couverte d’un grand nombre de stries 
tr£s-fines, rayonnantes, un peu grenues et flexueuses. Lon-t 
gueur , six lignes ; largeur a peu pres £gale. On la trouve 
it Valmondois. 

Patelle glabre; Patella glabra , Desh., loc. cit., pi. 1 , fig. 
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9 et 1 1 • Coquille presque cireulaire , a sommet dlevd et ob- 
tus, lisse, except^ vers le bord inferieur, oil eile offre quel- 
ques legeres stries. Longueur, sept lignes; largeur, six lignes. 

On la trouve a Valmondois. 

Patelle douce; Patella dulcis, Lam., Ann. du Mus. d’hist. 
nat. , vol. i. er , pag. 5 o 8 ; Velins du Mus., n.° i , fig. n. Co- 
quille ovale-subconique, a sommet un peu courb£ et cou- 
verte de legeres stries rayonnantes. Longueur, une ligne et 
demie; largeur, une ligne. On la trouve k Villiers, pres de 
Ponchartrain , d^partement de Seine-et-Oise, dans une cou- 
che avec des avicules des rochers et d’autres coquilles ma- 
rines. 

Patelle scutatelle: Patella scutatella, Lam., loc • cit.; Valins, 
n.° i , fig. i<2. Cette espece , qu’on trouve aussi a Villiers , 
est un peu plus grande que celle qui precede immediate- 
ment ; elle est tr£s-mince et son sommet est subcentral. 

Patelle ovale ; Patella altera , Def. Cette espece est ovale ; 
son sommet est rapprochl du bord et porte un tr^s- petit 
crochet pench£ sur ie c6t& Elle est un peu plus 4 paisse que 
les deux prdc^dentes. Longueur, une ligne et demie; lar- 
geur , un peu plus d’une ligne. On la trouve a Hauteville. 

Patelle ray^e ; Patella radiata , Def. Coquille tres-alongee , 
a sommet marginal et couverte de stries qui partent de ce 
dernier. Longueur, pres de deux lignes; largeur, une ligne. 

On la trouve a Hauteville et Fontenai a Saints-Peres , pris de 
Mantes. 

On trouve k Orglandes, d^partement de la Manche , avec 
des baculites, des moules int^rieurs de patelles qui ont plus 
d’un pouce de longueur sur neuf lignes de largeur, etdont 
le sommet subcentral est tres-^lev^; mais on ne salt a quelle ^ 
espece les rapporter. ll.en est de m^me de ceux qu’on trouve 
avec des turrilites et des ammonites dans la montagne craieuse 
de Sainte-Catherine , pres de Rouen. 

D’apr£s le renvoi qui a £t£ fait a Particle Calyptr^e^ voL 
VI, pag. 274 de ce Dictionnaire , nous allons presenter les 
especes de ce genre que nous connoissons a l’ltat fossile et ' 
qu’on ne trouve que dans les couches plus nouvelles que la 
craie. 

Calyptaj.e taochiforme : Calyptroea trochiformis , Lamck. , 
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Ann. du Mus. d’hist. nat. , tom. 1 , pag. 385 , et tom. 7 , pi* 
i 5 , fig. 3 ; Trochus calyptriformis , Lamck., Anim. sans vert., 
tom. 7, pag. 558 , n.° 9; Calyptrcea trochiformis , Desh., Des- 
cript. des coq. foss. , pi. 4 * fig* 1 — 3 j Infundibulum echinula - 
/i/m. , Sow. , Min. conch . , pi. 97 , fig. 2 ; Infundibulum spinulo* 
sum , ibidem, fig. 6 ; Infundibulum tuberculatum , ibidem, fig. 1 5 
Trochus apertus et opercularis , Brand er, Foss, haut., tab. 1 , 
fig. 1 — 3 . Coquille orbiculaire, fragile , hdrissde d’dcailles ou 
d’dpines, et a somme ^ subcentral. Diamdtre, plus d’un pouce. 
On trouve cette espece a Grignon, ddpartement de Seine-et- 
Oise; a Parnes, pres de Gisors; a Valmondois, et a Barton, 
dans le Hampshire en Angleterre. On trouve a Ezanville, 
ddpartement de Seine-et-Oise , dans une couche de grds ms- 
rin, des coquilles qui ont rapport avec cette espece; mais 
elles en different en ce qu’elles n’ont que six a sept lignea 
de diametre, quoiqu’elles soient aussi dlevdes qu’elles. On 
peut croire qu’elles sont une variate modifide par la locality 
quarzeuse ou elle a vdcu. 

Calypte^e lisse; Calyptrcea laevigata, Desh., loc. cit ., memo 
planche, fig. 8—10. Coquille conique, a spire peu dlevde, 
et qui ne porte ni Opines ni ecailles. Diamdtre , un pouce. 
On la trouve a Parnes, k Mouchy-le-Chatel, ddpartement de 
l’Oise ; a La Chapelle et a Saint-Fdlix. 

Calyptr6e lamelleuse Calyptrcea lamellosa , Desh., loc. cit., 
mime plancbe, fig. 5 — 7. Coquille orbiculaire , deprimde , 
chargde de lames dlevdes, plus ou moins series, obliques, 
qui se remarquent surtout yers la base de la coquille, ie reste 
dtant le plus souvent lisse.. Elle est un peu moins grande que ; 
la prdcddente* On la trouve a Grignon , a Parnes et a Mouchy. 
M. de Lamarck l’avoit regardde comme une varidtd de la C, 
trochiformis ; mais elle paroit en diffdrer et constituer une 
cspdce particuliere. 

Calyptr6e cr^pLdueaiee : Calyptrcea crepidularis , Lamck. , 
Ann. du Mus., tom, 1 , pag. 385 ; C. crepidularis , Desh. , loc , 
cit. , mime planche, fig. 16 — 18. Coquille subovale , bossue , 
couverte de stries lamelleuses et a sommet submarginal. Lon- 
gueur, cinq lignes ; iargeur, quatre lignes. On trouve cette 
espece a Grignon et a Hauteville, ddpartement de la Manche. 
M. de Lamarck avoit pensd qu’elle pourroit dtre une varied 
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de la C . trochiforrjiis ; mais cette esp£ce parent tres-distinctl* 

Calyptr^e mdriqu^e : Caljptrcea muricata • Patella muricata , 
Brocc. , Conch • ybss. subapp. , pi. 1 , fig. a. Coquille orbicu- 
laire , subconique , couverte d’^cailles , a centre vertical et 
&evd. Diam£tre, un pouce et demi. On la trouve dans le 
Plaisantin et dans le Pi£mont. M. Brocchi dit, d*apr£s Ginani, 
que son analogue vit dans la mer Adriatique. On trouve dans 
les faluns de la Touraine une espece qui paroit avoir beau- 
coup de rapports avec elle. 

M. Brocchi annonce , dans Pouvrage ci-dessus citd , que 
dans le Plaisantin on trouve a l’ltat fossile la patella sinensis , 
Linn. , qu’il regarde coinme uiie calyptr^e , et qui vit dans 
la M^diterran^e et dans la mer des Indes. 

Calyptr^e difforme ; Caljptrcea deformis , Lamck. Lesco- 
quilles de cette espece ont les bords fort ir^guliers , les ayant 
modifies , sans doute , d’apres la forme des corps sur lesquels 
les animaux qui les ont habitues ont v^cu. Elies ont en g£n£- 
ral une forme oblongue, et leur sommet est aigu et subcen- 
tral. Longueur, plus d’un pouce. Elies portent int^rieure- 
ment une petite lame simple et longitudinale , qui ne s’dtend* 
ni jusqu’au bord ni jusqu’au sommet. On les trouve a Loi- 
gnan , a Mdrignat et a Saucats , pres de Bordeaux. On en 
trouve aussi dans les faluns de la Touraine, mais elles y sont 
beaucoup plus petites. II existe a l’^tat vivant une espece 
qui a les plus grands rapports avec ces coquilles fossiles ; mais 
j’ignore oil elle vit , et elle est rare dans les collections. 

Calyptr^e d£primee ; Caljptrcea depressa , Lamck. Cette es- 
p£ce , qu’on trouve a Loignan , est tres-remarquable par 
son grand aplatissement , puisque sur un pouce et demi de 
diam£tre, elle n’a pas plus de quatre lignes d’etevation. Elle 
est chargee ext^rieurement de tres-petites c6tes interrompues, 
qui rayonnent du sommet au bord. Quelques individus, au 
lieu de c6tes, portent des rugosit^s ecailleuses; mais, comme 
on les trouve ensemble et qu’elles ont la m£me forme , on 
peut penser que ce n’est qu’une variety de la m£me espece. 
(D. F.) 

PATELLE ALONGEE. ( Conchjl. ) Nom que les marchands 
emploient quelquefois pour designer la principale espece du 
genre Parmophore. (De B.) 
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PATELLE AMBIGUE ; P. ambigua, Chemn. ( Conchyl .) C’est 
aussi la m€ine esp£ce de coquille. (De B.) ' 

PATELLE DE BOURBON. (Conchyl.) Nom sous lequel, , 
en l’examinant fort l£g£rement, on a d&ign£ quelque temps 
la Navicelle ordinaire. Voyez ce mot. (De B. ) 

PATELLE A CRETE. (Conchyl.) Nom sous lequel on a d£- 
signd quelquefois la coquille de l’argonaute, ce qui, sans 
doute , aura portd Gmelin a faire le double emploi de lais- 
ser dans les patelles , sous la denomination de Patella cris - , 
tata, la coquille principale esp£ce du genre Argonaute. 
(De B.) 

PATELLE IiQUESTRE, P. equestris. (Conchyl.) Type du 
genre Calyptrde de M. de Lamarck. (De B.) 

PATELLE FENDUE, P.jissura. (Conchyl.) Type du genre 
J^marginole. (De B.) 

PATELLE PECTIN^E , Pi pectinata . ( Conchyl. ) Type du 
genre Helcion de Denys de Montfort. (De B. ) 

PATELLE PEINTE , P. picta. ’( Conchyl. ) Espece de fissu- 
relle. (De B.) 

PATELLE SAUVAGE. (Conchyl.) M. Desmarest (Nouv. 
Diet, d’hist. nat. ) dit qu’on donne quelquefois ce nom aux 
halio tides. (De. B.) 

PATELLE VOUTEE. (Conchyl.) Nom vulgaire de la patella 
fornicata , qui apparlient au genre Cr^piduie des zoologistes 
modernes. (De B. ) 

PATELLES LABIIiES. (Conchyl.) Ce sont les espices de 
patelles de Linn£ qui constituent le genre Cr^piduie de M. 
de Lamarck. (De B.) 

PATELLIER. (Malacoz.) Quelques zoologistes modernes ont 
propose ce nom pour designer Panimal des patelles. (De. B.) 

PATELL1TE. ( Foss . ) On a autrefois confondu sous ce nom 
les patelles, les fissurelles, les Imarginules, les crepidules et 
les calyphees fossiles. (D. F. ) 

PATELLULE. (Bot.) Espece de conceptacle des lichens, 
semblable a la scutelle, mais entour£ d’un bourrelet produit 
par sa prop re substance , tandis que le bourrelet de la scu- 
telle est produit par la thalle. On a des exemples de scutelle 
dans les usndes , les parm&ies , et de patellule dans les vario- 
laria , les lecidea 7 etc. (Mass.) 

58. 9 
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PATENOTIER. ( Bot .) C'est un des nom s vulgaires du sta- 
phylier. (L. D.) 

PATENOTRE DES ITALIENS. {Bot.) C’est lWdarach. 
(L.D.) 

PATER NOSTER. {Bot.) Les Espagnols donnent ce nom 
aux graines du balisier, dont ils font des chapelets. Le pater 
noster de Saint-Domingue d&igne les graines de la corinde. 
Le pater noster des Espagnols est un coqueret , physalis tube - 
rosa , Linn. (Lem.) 

PATERSONE, Patersonia. {Bot.) Genre de plantes mono* 
cotyfedones , a fleurs incompletes, de la famille des iridees , 
de la triandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour carac- 
t£re essentiel : Une corolle hypocraferiforme , r^gulfere ; le 
tube gr£le ; le limbe a six divisions ; les inferieures tres-petites; 
trois famines ; les filamens connivens ; un ovaire sup^rieur ; 
le style souvent renffe a son sommet; trois stigmates en la- 
nieres; une capsule prismatique; des semences nombreuses. 

M. R. Brown a r£uni a ce genre le Genosiris de M. de La- 
billardfere , qui cependant offre quelques differences (voyez 
ce mot). Mais, en supposant que les especes de M. Brown 
soient du nfeme genre, pourquoi ne pas les ajouter a un 
d£ja £tabli, au lieu de chercher a le faire disparoitre sous 
un nom nouveau ? 

On trouve dans Gmelin , Syst. nat. , un autre genre, indi-i 
qu£ sous le m£me nom de Patersonia , d’apr^s la Flore de 
Caroline , de Walther. Comme je ne le connois pas, f ignore 
s’il doit £tre conserve ou non. Dans le premier cas , M. Brown 
fait un double emploi du m£me nom; dans le second, il au- 
roit dft nous apprendre les raisons qui le portoient a le sup- 
primet*. Quoi qu’il en soit , ce genre est constiUfe par un ca- 
lice a cinq divisions; une corolle en entonnoir; quatre £ta- 
mines didy names; une capsule a deux logesf quatre semences 
imbriqu^es dans chaque loge. 

Le genre Patersone renferme des berbes a racines vivaces 
et fibreuses. Les tiges sent courtes ou presque nulles, sim- 
ples r rarement rameuses ; les feuilles £troites , ensi formes. 
La hampe est simple, d^pourvue de bracfee radicale ou ter- 
minate ; la spathe commune bivalve , renferraant quelques 
spaihes partielies, uniflores, Les fleurs sont fort Ifegantes, 



Digitized by LjOoq le 




1 3 1 



PAT 

de couleur bleue, tres-fugaces ; les antheres et les stigmates 
jaunes; le style est renfld a son sommet, souvent resserrd dans 
son milieu ; les stigmates sont rabattus ; les capsules a trois 
loges, a trois valves, recouvertes par les spathes; les se- 
ntences plus ordinairement insdrdes sur Tangle interne de 
chaque loge, ou quelquefois sur une colonne centrale. 

Patersone soyeose : Potersonia sericea, Rob. Brown , Nov. 
HolL, 1, page 3 o 3 ; Curt., Bot. Magaz., tab. 1041. Cette 
plante produit, de ses racines fibreuses, des feuilles toutes 
radicales, lindaires, ensiformes, finement strides, glabres k 
leurs deux faces, finement pubescen tes a leurs bords, lanu- 
gineuses a leur base et sur leur carene , longues de quatre 
a six pouces, larges de deux ou trois lignes. De leur centre 
s’dleve une hampe nue , cylindrique , plus courte que les 
feuilles , soyeuse , ainsi que les spathes , qui sont colordes 
vers leur sommet. La corolle est partagde a son limbe en 
trois grands lobes ovales, obtus, d’une belle couleur violette; 
elle offre trois autres lobes droits, subules, fort petits , quel- 
quefois avortes ; le style est capillaire , renfld vers son som- 
met; les stigmates sont en forme de petite lame concave; 
Tovaire est trigone et pubescent. Cette plante croit sur les 
c6tes de la Nouveile -Hollande, au port Jackson. 

Les autres especes ajoutdes a ce genre , sont particuliere- 
ment le Patersonia lanata , Rob. Brown, l. c. , pourvu d’une 
hampe cylindrique , presque aussi longue que les feuilles, 
stride dans sa longueur; de spathes lanugineuses ; de feuilles 
ea lame d’dpde, planes, un peu col vexes, finement strides, 
lanugineuses a leur base, a leurs bords et sur leur carene, 
et toutes les stries dgales. 

Dans le Patersonia longifolia, la hampe est soyeuse, quatre 
et six fois plus courte que les feuilles; les spathes sont 
soyeuses; le stigmate est rabattu ; les feuilles sont longues, 
dtroites, lindaires, ciliees vers leur milieu; les poils dtalds 
ou courbds en dedans. 

Patersone moyenne; Patersonia media , Rob. Brown, L c. 
Cette plante a une tige courte , garnie de feuilles ensiformes, 
lanugineuses sur leur carene, a leur base; une hampe glabre, 
plus longue que la tige; la spathe commune soyeuse; les de- 
conpures intirieures de la corolle quatre fois plu* courte* 
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quele tube des famines ; le stigmate r^ttechi. Dans le Paler - 
sonia glabrata, Rob. Brown, L c. , la hampe est tris-glabre, 
plus longue que la tige ; les spathes sont glabres et luisantes ; 
les feuilles lanugineuses sur leur carene, a leur base; les di- 
visions int&rieures de la corolle de moili£ plus courtes que le 
tube des famines ; le stigmate est rabattu. Le Patersonia occi- 
dcntalis i Rob. Brown, l. c . , renferme dans des spathes lisses 
trois a quatre fleurs ; les feuilles sont en lame d’£p£e , nues 
a leurs bords, sur leur carene et a leur base; la hampe est 
tres-glabre , de la longueur des feuilles ; le style filiforme vers 
son sommet; le stigmate droit. Toutes ces plantes croissent 
a la Nouvelle-Hollande. ( Poir. ) 

PATERSONIA. (BoL) Voyez Patersone, ci-dessus. Ilya 
un autre genre Patersonia plus ancien , £tabli par Walther, 
znais comme il differe a peine du Ruellia , il lui a rluni. 
( Lem. ) 

PATETES ( Bot .) d&ignoit chez les anciens une variate de 
dattes tenement intenses qu’elles crevoient sur l’arbre m£me. 
(Lem.) 

PATI. (Bot.) Plante du Brasil, semblable au maguey, agave 
des botanists , mais a feuilles plus ^troites et plus petites , 
dont on tire des fils tres-menus que les femmes du Mexique 
tressent de diverses manures. (J.) 

PATICO. ( Ornith .) On donne , en Espagne , ce nom et celui 
de hijo de pato , a Poison ou petit de l’oie. (Ch. D. ) 

PATIENCE ; Rumex , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
l£dones ap£tales, de la famille des polygondes , Juss. , et de 
Vhexandrie trigynie du Systeme sexuel , qui offre les caract£res 
suivans : Calice de six folioles, dont trois int&ieures, persis- 
tantes, enveloppant le fruit, et trois ext&rieures, plus petites, 
obtuses, r^flechies sur le pedicelle; six famines a filamens 
courts, capillaires, portant des antheres droites, a deux lobes; 
un ovaire turbine , a trois c6t& , surmont^ de trois styles ca- 
pillaires, terminus chacun par un stigmate d£chiquetl; une 
graine nue, a trois c6tes, recouverte paries trois folioles in- 
ternes du calice. 

Les patiences sont des plantes herbages, a feuilles alternes, 
souvent entieres, et dont les fleurs, petites et de peu d’appa- 
xence, sont disposles en grappes paniculles. On en connott 
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sm xante ct quelqnes especes, parmi lesquelles une vingtaine 
croissent naturellement en France. Les plus remarquablessont v 
les suiy antes. 

* Fleurs hermaphrodites; folio les inUrieures du 
calice munies d'un tuhercule a leur base . 

Patience commune, vulgairement Patience, Parelle ; Rumex 
patientia , Linn. ,* Spec. , 476. Sa racine est vivace, gross* 
comme le pouce ou davantage, pivotante; elle produit une 
tige cannelle, un peu rameuse, haute de deux a trois pieds 
au plus, garnie de feuilles grandes, o vales -lanclolles, gla- 
1) res, d’un vert fonci, ondulles en leurs bords, portles sur 
des petioles Hargis a leur base en une gaine fort grande. Ses 
fleurs sont verditres , nombreuses, petites, disposes, a l’ex- 
trlmitl de la tige et des rameaux , en une longue grappe ra- 
meuse. Cette esplce croit naturellement dans les p&turages 
des montagnes en France, en Allemagne , en Italie, etc. On 
la cultive dans les jardins a cause de ses usages. 

Patience cr^pue ou frisAe, vulgairement Patience sauvace, 
Parelle sauvace; Rumex crtspus , Linn., Spec,, 476. Sa racine 
est pivotante , vivace , d’un rouge brun exterieurement et de 
lagrusseur du doigt; elle prodnit une tige droite, cylindrique, 
peu rameuse, haute de deux pieds ou a peu pres, garnie de 
feuilles latfclolles, tres-ondulles et comme frisles en leurs 
bords. Ses fleurs sont verd&tres, disposes en une longue 
grappe rameuse. Cette plante crpit dans les bois, dans les 
prairies et sur les bords des chemins en France et dans une 
grande partie de l’Europe. 

La patience commune et la patience crdpue sont souvent 
employees en mldecine indifflremment l’une pour l’autre et 
comme ayant les mimes propriltls. Leur racine, qui est la 
partie usitle, a une saveur amere et un peu styptique, et elle 
est stomachique, aperitive et dlpurative. On en fait usage 
en dlcoction dans les dlbilitls des nrganes de la digestion , 
dans les engorgemens des viselres et surtout dans les maladies 
eutanles, comme la gale et les dartres. D’aprls les recherches 
de M. Deyeux, la racine de patience contient du soufre. Dans 
quelques pays on mange cuites et diversement assaisonnles les 
feuilles de cette plante f sous le nom d’lpinards immortels. 
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Patience sanguine ; vulgairement Patience rouge, Oseille 
rouge, Sang -dragon, Rumex sanguineus , Linn., Spec., 47 6* 
Sa tige est droite, haute d’un pied et demi ou environ, un 
peu rameuse, d’un rouge brun&tre. Ses feuilles sont lanc£o- 
lees, aigue's, d’un vert fonce, et remarquables par le rouge san- 
guin de leur petiole et de leurs nombreuses nervures. Les 
fleurs sont petites, disposers par verticilles, et elles forment 
des grappes grgles , axillaires et terminates. Cette plante est 
originaire de la Virginie ; mais elle est aujourd’hui accli- 
mat^e dans plusieurs parties de la France et de TAllemagne: 
elle est peu usitde maintenant. Ses graines *ont passO pour 
astringentes et on les employoit dans les h&norrhagies. Dans 
quelques cantons on m£le ses feuilles a celles de l’oseille pour 
aflbiblir l’acidite de cette derniere. 

** Fleurs hermaphrodites ; folioles du calice 
ddpourvues de tubercule remarquable . 

Patience aquatique , vulgairement Parelle des marais , 
Oseille aquatique; Rumex aquaticus , Linn., Spec., 479. Cette 
espece se distingue a la hauteur de sa tige, qui atteint jusqu’a 
' six pieds d’Otevation, et a ses grandes feuilles lanc^ol^es, qui 
ont quelquefoisplus de deux pieds de longueur. On la trouve 
assez fr^quemment sur les bords des £tangs et des rivieres: 
elle n’est que peu usitle. On l’a conseill^e dans Ie scorbut , les 
Obstructions, les maladies de la peau, les rhumatismes, la 
goutte, et les affections chroniques r^belles. 

Patience a Ecussons , vulgairement Oseille ronde , petite 
Oseille; Rumex scutatus , Linn., Spec., 480. Sa racine est vi- 
vace, dure, un peu ligneuse ; elle produit ordinairement 
plusieurs tiges cylindriques, couch^es a leur base, longues de 
dix a douze poures. Les feuilles sont d’un vert glauque , 
longuement p£tiol£es, d’une forme t res -variable,, cordifor- 
tne s Ou ovales, obtuses ou pointues, munies, de chaque c6td 
de leur base, d’oreillettes plus ou moins divergentes. Les fleurs 
sont petites, un peu races, dispos^es en £pis gr£les et rameux. 
Les folioles c.dicinales qui enveloppent la graine sont en- 
tires et arrondies. Cette espece croit dans les montagnes du 
Midi de la France, en Suisse, en Allemagne, en Barbarie. 
Dans plusieurs cantons on l’emploie dans la cuisine, et on la 
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mange assaisonn£e de diff^rentes fa 90 ns de la m£me maniere 
que l’oseille commune. 

*** Fleurs unisexuelles . 

Patience des Altes, vulgairement Rhubarbe des Moines, 
Rhapontic common ; Rumex alpinus , Linn. , Spec, , 480. Sa 
racine est along^e, quelquefois aussi grosse que le bras, bru- 
n&tre, vivace; elle donne naissance a une tige epaisse, can- 
nel^e , haute de trois a quatre pieds , rameuse , garni e a sa 
base de feuilles gran des, longuement petioles, ovales, £chan- 
crees en cceur; celles des tiges sont lanceolees, plus £troites. 
Ses fleurs sont verddtres, disposes en une grande grappe 
terminale. Cette plante crolt naturellement dans les Alpes, 
les Pyr^n^es et les montagnes d’Auvergne. 

La racine de la patience des Alpes a une saveur amere et 
un peu visqueuse; elle est tonique, tegerement purgative, 
et elle paroit agir k peU pres comme la rhubarbe, mais plus 
foiblement. On 4 a vend quelquefois dans le commerce pour 
le veritable rhapontic, espece de rhubarbe qui, d’apres M. 
De Candolle, ne se trouve point dans les montagnes d’Au- 
vergne, comme plusieurs auteurs l’y ont indiqu^; mais qui 
jusqu’k present n’a encore £t£ trouv^e que sur le Caucase* 
Les paysans des Alpes , selon le temoignage de Villars,. man- 
gent en potage ou en sauce les petioles des feuilles de la 
patience des Alpe*. 

Patience acide, vulgairement Oseille , Surette , Vinette; 
Rumex acetosa, Linn., Spec . , 481. Sa racine est alongle, 
fibreuse, vivace; elle produit une ou plusieurs tiges droites, 
peu rameuses, hautes d’un pied et demiA. deux pieds, garnies 
de feuilles peu nombreuses, glabres, d’un vert assez fonc£, 
dont les inferieures sont p£tioWes, ovales ou ovales-oblon- 
gues, ^chancr^es en fer de fl£che a leur base ; les sup^rieures 
sont lanc£ol£es, sessiles. Les fleurs sont rouge 4 tres ou blan^ 
chores, disposes en grappes rameuses, toutes m 41 es sur cer- 
tains pieds, et toutes femelles sur d’autres. Cette plante est 
commune dans les pr& ; on la cultive dans les jardins potagers 
a cause de ses usages. 

Les feuilles de l’oseille ont une saveur acide et l£gere- 
ment astringente; elles sent rafraichiSsantes , antiscorbutiques 
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et antiputrides : d’apres ces propridtds on les fait cntrer dans 
les bouillons rafraichissans, deiayans, qu’on present dans les 
fievres en general, surtout dans les inflammatoires , les bi- 
lieuses et les putrides. La racine d’oseille n’est pas acide, 
xnais amere, ce qui la rend tonique; elle a passe aussi pour 
diur£tique et aperitive. Les graines, que l’on regardoit au- 
trefois comme cordiales, sont entierement tombees en d&u£- 
tude. ' 

L’oseille est tres-usitee dans la cuisine ; on en fait des po- 
tages, et, assaisonn^e de d i verses manieres, on en prepare 
plusieurs mets, qui se servent sur les tables. Dans les manages 
on conserve 1’oseille pour l’hiver en la cueillant en automne, 
en la faisant bien cuire et en la mettant dans des pots qu’on 
recouvre d’une couche de beurre ou de saindoux. 

Tous les bestiaux mangent les feuilles de l’oseille ; les va- 
ches et les moutons surtout les aiment beaucoup : comme 
aliment elles nourrissent peu ces animaux; mais elles les 
rafraichissent, et il peut £tre souvent utile de leur en donner 
une certaine quantity de fraiches pendant les chaleurs de 
TM. 

On a oblenu par la culture plusieurs vari£t& de l’oseille; 
celles qu’on rencontre le plus ordinairement dans les jardins 
sont : Yoseille a larges feuilles , qui est la plus commune; Yoseille 
a larges feuilles obtuses, ou oseille de Hollande ; Yoseille h lar- 
ges feuilles glauques , ou oseille d’ Italic, et Yoseille vierge ou 
stdrile, qui ne monte jamais en graine : ses feuilles sont tr£s- 
grandes et ont une saveur moins acide que celles des autres 
vari£t&, ce qui les rend plus agrlables au go&t : il y a aussi 
Yoseille a feuilles erdpues ; mais cette derniere est plus sin- 
guliere qu’utile. 

L’oseille n’est pas difficile sur le terrain , car elle vient par- 
tout ou il n’est pas trop sec ou trop aquatique ; cependant 
e’est dans une terre profonde en m£me temps l^gere et un 
peu substantielle qu’elle devient plus belle. On la multiplie 
de semis qu’on fait ordinairement au printemps, et en £cla- 
tant les racines des vieux pieds. Il n’y a guere que dans les 
jardins maraichers de Paris qu’on fait des semis d’oseille; 
chez les particuliers et ailleurs on se contente le plus souvent 
de planter 1’pseiUe en bordure et de diviser les racines des 
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vieux pieds cn automne. L’oseille vierge ne peut au reste se 
propager que de cette derniere maniere. (L. D.) 

PATILLA. ( Bot . ) Genre de la famille des champignons, 
Itabli par Adanson, et qui comprend des champignons demi- 
orbiculaires, horizon taux, lisses, attaches par le c6t£ et sans 
stipe ; d’une consistance g&atineuse , et dont les graines sont 
sphlriques, places a la surface inf^rieure. II y ramene lcs 
agaricum de Mich&i , Gen. pL , 66 , fig. 3,4, qui repr&entent 
les thelephora hirsuta , Willd., Pers. , et purpurea , Schum. , 
<jui sont les auric ularia rejlexa et purpurea de Bulliard. Le 
genre Patilla repr&ente done le thelephora de Persoon ou 
Vauricularia de Bulliard. Voyez Thelephora. (Lem.) 

PATILLO. ( Omith .) Nom donn£,, dans l’Amdrique m£ri- 
dionale, a une espece de canard. (Ch. D.) 

PATIME, Patima. ( Bot .) Genre de plantes dicotytedones,. 
jusqu’alors imparfaitement connu^, de la famille des rubiaedes , 
et dont le caract^re essentiel consiste dans un calice persis- 
tant, presque entier, a cinq angles mousses: la corolle, les 
famines , les stigma tes, ne sont point conniis. Le fruit est 
une baie infgrieure, couronnde parle calice, a quatre ou six 
loges, renfermant phisieurs semences ^parses dans une pulpe* 

Patime de la Guiane : Patima guianensis, Aubl. , Guian., 
yoI. 1, page 197, tab. 77; Lamk. , III., tab. 169. Cette 
plante pousse de sa racine plusieurs tiges creuses, cylindri- 
ques, tendres, vertes, hautes d’environ trois pieds, garnies 
dans toute leur longueur de feuilles opposes en croix, p£- 
tiol^es, lisses, molles,' 0 vales , vertes, longues d’un pied, 
larges de quatre pouces , tres-enti^res ; les petioles longs d’en- 
viron deux pouces. Entre chaque paire de feuilles on dis- 
tingue deux larges stipules opposes, charnues, persistantes, 
aigues. Les fleurs sont axillaires , pedoncul^es , solitaires. Le 
fruit est une baie verte, compos^e de quatre ou six loges, 
couronn^e par un calice membraneux. Elle renferme, dans 
une substance pulpeuse, un gran'd nombre de semencea 
e parses , fort petites. Cette plante a et£ decouverte a la 
Guiane, dans des terrains marlcageux, au bas des monta** 
gnes qui slparent la crique des Gaiibis de la riviere de Si- 
nemari. Elle est en fruits au mois de Mai. (Poir.) 

PATINES. ^ Ornith .) L’oiseau qu’Ovildo d&igne sous ce 
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nom , est le pierre-garin ou grande hirondelle de mer, stern* 
hirundo , Linn. (Ch. D. ) 

PATIRA. ( Mamm .) Laborde donnoit ce nom a une espece 
de pecari , qu’il distinguoit du pecari proprement dit et du 
tajassu par une ligne de poils b lanes le long du dos. Cette 
espece n’est point encore connue des naturalistes , si elle 
existe r^ellement. (F. C.) 

PATIRAJA. ( Bot .) Le pedalium murex est ainsi nomml a 
Ceilan , suivant Hermann. (J. ) 

PATIRICH. ( Ornith.) Nom abr£g£ du patirich-tirich de Ma- 
dagascar, espece de gu^pier, merops superciliosus , Linn, el 
Lath. (Ch. D.) 

PATJAR AYER. [Bot.) Nom du sesamum javanicum a Java : 
le vitex pinnata de Linnaeus, maintenant camunium, genre 
tr£s-distinct , y est nomm£ patjar- china et cambang - tjulang ; 
le lawsonia inermis est le patjar- tjulang ; le lawsonia spinosa 
est le patjar- java. (J. ) 

PATLISANA. (Bot.) Suivant Forskal on nomme ainsi, a 
Constantinople, la melong£ne, solanum melongena . (J.) 

PATO. ( Ornith . ) Nom espagnol des canards et des oies 
dans l’Am^rique m^ridionale, ou les canards musqu^s sont 
connus sous le nom de patos reales. (Ch. D.) 

PATOLAS. (Bot.) Voyez Picinna. (J.) 

PATOUMOU. (Bot.) Voyez Petoumo. (J.) 

PATPADAGAN. (Bot.) Suivant Burmann, le pharnaceum 
cerviana est ainsi nomm£ sur la c6te de Coromandel. (J.) 

PATRAQUE. (Bot.) Nom d’une vari£t£ de pomme de terre. 
(L. D.) 

PATRE. (Ornith.) Voyez Pastor. (Ch. D.) 

PATRINIA. (Bot.) Genre propose par M. de Jussieu pour 
plusieurs espices de valerianes, pourvues de quatre fa- 
mines et d’un fruit capsulaire, telle que 

La ValiSriane de Sib^rie : Valeriana sibirica , Linn. ; Lamk., 
Ill . gen., tab. 24, fig. 4; Fedia sibirica , Vahl, Enum . , 2 , 
page 22. Ses tiges sont cylindriques , fistuleuses, hautes d’un 
pied, a peine pubescentes; les rameaux opposes, axillaires, 
£tal&, garnis de feuilles p£tiol£es, opposes; les radicalea 
et inflrieures divis^es en lobes oval es, oblongs, un pfeu ob- 
tu&; les feuilles caulinaires presque sessiles, pinnatifides ou 



Digitized by LjOoq le 




PAT i3g 

ailees; les folioles alternes, confluentes ou tegerement cqu- 
rantes, lanceies, irr^gulieres , entieres ou munies de deux 
ou trois grosses dents, glabres, un peu cilices a leursjbords; 
les folioles des feuilles terminales entieres, lin^aires, tres- 
eroites. Lesfleurs, disposes en petits corymbes terminaux, 
presque en ombelles, munies de bractes courtes, setacles, 
ont la corolle . d’un jaune brillant , tubule , point £pe- 
ronn^e ; le limbe a cinq lobes reguliers ; les famines au 
nombre de quatre, quelquefois cinq; une capsule renfermant 
des semences brunes, ovales, entourees d’une aile membra- 
peuse. Cette plante croit dans la Sibeie. On la cultive au 
Jardin du Roi. (Poir. ) 

PATRISIA. ( Bot .) Ce genre, fait primitiveinent sous ce 
nom par Richard, pour conserver la m&noire de Patris, bo- 
taniste de la Guiane , fut envoye par lui en nature avec ce 
nom a Ryan, et celui-ci en fit part a Vahl, qui la publia 
le premier sous le nom de Ryania, Voyez Ryanie. (J.) 

PATROCLE, Patrocles. ( ConchyL j Denys de Montfort (Con- 
chyl. syst. , tom. 1 , pag. 219), a etabli sous ce nom un genre 
de coquilles univalves, cloisonnes ou polythalames, pour un 
petit nombre d’especes de nautiles microscopiques , lenti- 
culaires , discoi'des , com primes , mamelonn^s sur les deux 
centres, a cloisons peu nombreuses, rayonnantes du centre 
a Ja circonference , a dos subcar£n£ , et dont la cloison ter- 
minate est pourvue d’un siphon eoile. Ce genre , qui fait 
partie de celui que M. de Lamarck a nomine lenticuline, a 
pour type la variety h du Nautilus calcar , figure par Von 
Fichtel, Test . micr . , page 76, tab. 12, fig. 9 h , que Denys 
de Montfort nomme le P. dissident, P. dissidens . (De B.) 

PATROCLE. (Foss.) Dans la Conchyliologie syst^matique , 
Denys de Montfort a signal^ sous ce nom (pag. 219) un genre 
dont il annonce qu’il existe une espece foss^le tres-cominune 
dans les bancs de la Coroncine, pres de Sienne en Toscane, 
en m£me temps qu’elle existe a l’etat vivant dans les mers 
Adriatique et Mlditerrane. 

Fichtel avoit derit et figurd ( Testae . microsc . , pag. 7 6, 
tab. 12, fig. G, H) cette espece, qu’il avoit regarde comme 
une variety du nautilus calcar, et comme les coquilles de 
crjtes et figures sous ce dernier nom ont ranges par 
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M. de Lamarck dans le genre Cristellaire , nous pensons que 
le patrocle doit Hre range dans ce dernier genre. 

Dans la figure donnde par Denys de Montfort, on avoit ex- 
prim£ a Tangle ext^rieur de la carene une rimule £troite 
et ovale, qui indiqueroit un siphon traversant les cloisons ; 
mais, com me les nummulites et les lenticulites , avec lesquelles 
les cristellaires ont beaucoup de rapports , n’en sont pas 
pourvues , nous pensons que Tespece decrite sous le nom de 
Patrocle n’en avoit pas plus que les autres especes de cris- 
tellaires. (D. F.) 

PATRON DE S MAR^CHAUX ET DES CHARBONNIERS. 
( Ornith .) Un des noms vulgaires de la m&ange charbonniere , 
parus major j Linn. ( Ch. D. ) 

PATSCHAU. ( Bot .) Kolbe, dans sa Description du cap de 
Bonne-Espdrance , parle d’un arbre de ce nom , apportd de 
Java et cultivd an Cap , d ont la tige est haute de douze 
pieds; les feuillessont verticilldes, et les fleurs jaunes, d’une 
bonne odeur. II le nomme aussi fulli-cnwanne. (J.) 

PATSJOTTI. {Bot.) Nom malabare , cit£ par Rhdede et 
adoptd par Adanson, du genre Strumpjia de Linnaeus, dont 
la famille n’est pas encore ddterminee. (J.) 

PA-TSYANS. (Bot.) Voyez Pa-Cyao, (J.) 

PATTANE. (Bot.) Voyez Lingoum. (J. ) 

PATTARA. (Bot.) Adanson et Scopoli s^parent de Yhirtella, 
sous ce nom g&idrique, les especes qui ont cinq dtamines; 
mais ce genre n’a pas dt£ adopts. Adanson cile comme syno- 
nymes de son genre le tsjeram coltam du Malabar, ou pattara- 
ponni des Brames, et le basaal du Malabar, ou vilengi des 
Brames, tons deux mentionn^s par Rh^ede; mais il n’est pas 
certain que ces v£g£taux aient de l’affinit^ avec Yhirtella . (J.) 

PATTE. (Bot.) Ce mot, comme celui de pied, prdcddant 
un autre substantif, sert a designer vulgairement diverses 
plantes. La patte-d’oie est le chenopodium murale ou une es- 
p£ce congdn^re; la pat te-d e-lie vre, lagopus des anciens, est 
le trifolium arveme. Surian, dans son Herbier des Antilles, 
cite le marcgrcLvia umbellata sous le nom de patte-du-diable. 

PATTE. (Bot.)^J Les fleuristes design ent par ce nom la racine 
de l’andmone. (L. D.) 
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PATTE- D’ARAIGNliE. (Bo/.) Un des noms vulgaires de 
la nigelle des jardins. (L. D.) 

PATTE-DE-CRAPAUD. ( Conchyl . ) Nom marchand d’une 
espece du genre Rocher, M. scorpio . (De B.) 

PATTE ETENDUE. ( Entom . ) Nom donne par Geoffrey a 
line esp£ce de bombyx , qui est le pudibunda de Linnaeus, ainsi 
nomme parce qu’il semble se cacher la t£te entre les pattes. 
(C. D.) 

PATTE -DE- LAPIN. ( Bot .) C’est l’orpin velu. (L. D.) 

PATTE- DE- LION. (Bot.) Nom vulgaire de l’alch&nille 
commune, et de plusieurs plantes synanth4r£es, le Jilago 
leontopodium , et le micropus erectus . (L. D.) 

PATTE-DE-LION BRULEE. (Conchyl.) Ce nom est employd 
dans les Catalogues de coquilles du dernier si£cle, pour de- 
signer le murex neritoideus, Linn., purpura neritoidcs y de M. 
de Lamarck. Voyez Pourpre. (DeB.) 

PATTE- DE - LOUP. (Bot.) C’est le lycopode commun, 
Voyez a Particle Lycopodium. (Lem.) 

PATTE-D’OIE. (Bof.) C’est 1’anserine de muraille. (L. D.) 

PATTE-D’OIE. (Conchyl.) .C’est encore un nom marchand 
employ^ quelquefois pour designer le strombe pied de pelican, 
S. pes pelecani, Linn. (De B.) 

PATTE-D’OIE ou AILE DE CHAUVE-SOURIS. (Conch.) 
Coquille du genre des Rostellaires. (Desm.) 

/ PATTE - D’OURS. (Bot.) Nom vulgaire de l’achante, 
et de l’heliebore fetide. ( L. D. ) 

PATTE- PELUE. (Entom.) Ce nom vulgaire a ete donne 
a la Calandre ou Charanson du bl£. (Desm.) 

PA TIES. (Anat. et Phys.) Voyez Pieds. (F.) 

PATTES. (Omith.) Voyez Pieds. (Desm.) 

PATTES. (Entom.) Les pieds des insec tes, dont la forme 
varie beaucoup suivant les moeurs et les habitudes , sont au 
nombre de six de chaque c6te dans les veritables insectes* 
Nous avons donne beaucoup de details sur ces parties a Par- 
ticle Insectes , tom. XXIII , pag. 439 et suivantes , auquei 
nous renvoyonsle lecteur pour ne pas nous, repeter. (C. D.) 

PATURE DE CHAMEAU. (Bot.) Les Arabes nomment 
ainsi le schcenanthe , espece de barbou, andropogan, dont ils 
se servent pour nourrir leurs chameaux. ( Lem.) 
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PATURIN; Poa , Linn. ( Bot .) Genre de plantes monoco- 
tytedones, de la famille d es gramindes, Juss., et de la trian- 
driedigynie duSysteme sexuel , dont les principaux caract^res 
sont les suivans : Calice de deux glumes mutiques, contenant 
plusieurs fleurettes , r^unies en un £pillet distique, et ayant 
chacune une corolle form^e de deux balles ovales, concaves, 
d^pourvues d’ar£te , et le plus souvent obtuses ; trois etamines ; 
un ovaire supere, presque rond, surmont£ de deux styles 
velus, r£fl£chis, terminus chacun par un stigmate Igalement 
velu; une graine oblongue , acumin£e, un peu comprimee et 
enveloppee par les valves de la balle. 

Les paturins sont des plantes herbages, annuelles ou vi- 
vaces , a feuilles lin^aires , engainantes a leur base , et dont les 
fleurs, disposes en nombreuxlpilletsmultiflores, forment une 
papicule plus ou moins rameuse. On en compte aujourd’hui 
plus de cent quatre-vingts especes, dont un grand nombr£ 
croft naturellement en Europe. Ces plantes sont en general 
communes dans les prairies*, leur herbe forme un excellent 
fourrage pour les bestiaux. Nous ne ferons mention ici que 
des especes les plus remarquables. 

/ 

* Epillets composts de deux a cinq fleurs* 

Paturin des prbs; Poa pratensis , Linn., Spec., 99. Ses ra- 
cines sont vivaces, fibreuses, un peu rampantes; ellesprodui- 
sent des tiges droites, haules de deux a trois pieds, garnies 
de feuilles planes, les inferieures plus ^troites , glabres et 
lisses, ainsi que les tiges ,* la membrane qui couronne les gaines 
est eourte , obtuse et comme tronqu^e. Les epillets, composes 
ordinairement de trois fleurettes, et port^s sur de courts p£- 
dicelles, sont lanc£ol£s, verd&tres, comprim^s; ils forment 
dans leur ensemble une panicule ^talee, a rameaux in^gaux, 
presque verticilles et disposes en quatre ou cinq Stages. Cette 
plante est tres-commune dans les pr^s, les p&turagf*s et sur 
les bords des champs; elle fleurit au milieu d^ printemps. 
C’est une des meilleures gramin^es pour la nourriture des 
bestiaux. Les prairies dans lesquelles elle est tres-abondante, 
donnent du foin de la meilleure qualite et qui se vend tou- 
Jours pliis cher. Elle aime les terrains gras et un peu humid es: 
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les cultivateurs qui posse dent des fonds de cette nature, doi- 
vent chercher a la multiplier le plus possible. 

Paturin a feoilles £iroites; Poa angustifolia , Linn., Spec. f 
99. Cette espece abeaucoup de rapports avec la pr&tedente; 
mais on Ten distingue facilement a ses feuilles lisses, Itroites, 
an peu roides, en g&teral d’une teinte glauque et gris&tre, 
paroissant cylindriques, parcequ’elles ont tou jours leursbords 
routes en dedans. La panicule est verd&tre ou un peu vio- 
lette , peu 4tatee, compos^e dtepillets nombreux, ovales, aigus, 
comprimls, forntes de trois a quatre fleurs. Cette espece 
croit dans les pr£s et dans les champs. Elle fournit un bon 
four rage. 

Patd bin annuel ; Poa annua, Linn., Spec., 99. Sa racine ' 
est fibreuse, annuelle; elle produit une ou plusieurs tiges 
comprintees, un peu coud^es a leurs articulations, rarement 
tout-a-fait droites. Ses feuilles sont glabres, planes; les radi- 
cales nombreuses et disposes en gazon; celles de la tige mu* 
nies, a l’orifice de leur goine, d’une membrane oblongue un 
peu aigu€. La panicule est verd&tre, quelquefois rougeatre, 

& rameaux communlment g£min£s, ouverts a angle droit, et 
portant des ^pillets comprintes , tres-obtus , composes de trois 
a cinq fleurs. Cette espece est commune dans les champs, les 
lieux culthtes et les bords des chemins. Tous les bestiaux 
l’aiment beaucoup , et si elle stelevoit davantage , ce seroit 
un des meilleurs fourrages annuels qu’on pflt cultiver,* 
mais comme elle n’a que cinq a six pouces , elle est de 
peu de produit: cependant on la cultive dans quelques par- 
ties de PAngleterre pour la faire p&turer en vert et sur 
place. 

Paturin bulbeux : Poa bulbosa , Linn., Spec., 102; Vaill., 
Bot. par., t. 17, fig. 8. Ses feuilles radicales sont courtes, 
rassembtee* en faisceaux , dont la base est ipaisse , comme 
bulbeuse, et leur rapprochement forme des gazons assez 
touflus. Ses tiges sont droites, nues dans leur partie sujpd- 
rieure, garnies a leur base de feuilles nombreuses, courtes, 
^troites, glabres, dont la gaine est munie a son entree d’une 
petite membrane blanche. Les £pille ts sont ovales, aigus, verdi- 
tres ou un peu rouge&tres, composes de trois a quatre fleurs. 
Dans une yartete les balles s’alongent souvent en mantere de 
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feuilles, ce qui fait paroiire la panicule feuillee et comme 
chevelue. Cette espece nest pas rare dans les patu rages mon- 
tueux et sur les bords des champs. Elle est vivace. 

Patu sin d’Abtssinie; Poa abyssinica, Lam., Must* gau , i83, 
n.* 983 . Sa tige est droite, foible, legerement anguleose, 
garnie de feuilles tres-longues , tres-ltroites, a bords roul^s 
en dedans, munies, a Ten tree de leur gaine, d’une petite 
membrane roussitre, tronqu^e. Les £pillets sont comprimes, 
o vales, aigus, formas de quatre a cinq fleurs verd&tres ou un 
peii purpurines, et disposes sur des rameaux presque verticil- 
les, flexueux, capillaires, formant dans leur ensemble une 
panicule d’abord droite, ensuite pench^e apres la floraison. 
Cette plante est originaire de l’Abyssinie; on la cultive au 
Jardindu Roi a Paris. Malgre sa petitesse, sa graine se mange 
sous le nom de Teff. Elle croit avec une telle rapidity qu’elle 
est bonne a r£colter, lorsque le temps est favorable, quarante 
jours apres avoir lt£ sem£e, et qu’elle peut sous ce rapport 
£tre d’une grande importance pour l’agriculture , £tant 
susceptible de produire trois r£coltes par ann£e dans les 
parties mlridionales de la France , ainsi que dans son pays 
natal. 

Paturin divergent ; Poa divaricata , Gouan, lllust. 4 , t. 2, 
fig. 1 . Une meme racine produit ordinairement plusieurs 
tiges greles, coud£es inferieurement, hautes de quatre a six 
pouces, garnies,a leur partie inferieure, d’une ou deux pe- 
tites feuilles glabres et filiformes. La panicule est compose 
de rameaux capillaires, gamines ou ternds, divergens et di- 
chotomes, garnis d’^piilets petits, verdatres, dont les p£don- 
cules sont renfl^s a leur sommet. Chaque £pillet ne contient 
que trois a quatre fleurs tres-petites. Cette espece croit dans * 
le Midi de la France, de l’Europe, et en Barbarie. Elle est 
annuelle. 

Patorin distiquej Poa disticha , Jacq., Icon.rar., 1 , t. 19* 

Sa racine, qui est vivace, produit une touffe de feuilles fill- 
formes, glabres, et plusieurs tiges greles, hautes de quatre 
4 six pouces, terminles par un £pi ovale, serre, comprim£, 
compost de huit a douze £pillets presque sessiles, disposes sur 
deux rangs opposes, et formas cbacun de quatre a cinq fleurs 
mdlangges de blanc , de jaunAtre et de bleu. Les glumes cali- 
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einalcs sont Concaves , aigues< Cfette espice crott dans les pd- 
turages 41ev& des Alpes et des Pyr^n^es. 

* * Epillets composes de six Jleurs et plus . 

Paturin a makchettes; Poa pilosa, Linn., Spec., 100. Sa 
xacine e»t fibreuse , annuelle 5 elle produit plusieurs tiges sou* 
vent coud^es dans leur partie infcrieure, ensuite redresses, 
hautes de dix a quinze pouces, garnies de feuilles glabres, 
mais dont l’orifice de la gaine est muni d’une sorte de man* 
chette form^e de poils blancs , longs et States. La panicule est 
tres-14che, compos^e de rameaux nombreux, filiformes, por* 
tant de petifs epillets d’un vert tirant sur le rouge ou le 
violet et contenant chacun de six a huit fleurs. Cette esp£ce 
est commune dans les lieux sablonneux de plusieurs parties de 
la France, principalement dans les provinces m&idionales , 
et en ltalie. 

Paturin amourette; Poa eragrostis , Linn., Spec., 100. Cette 
esp£ce a beaucoup de rapports avec la pr^cldente; mais ses 
feuilles sont plus larges, ses tiges sont moins gr£les, les pani* 
cules sont plus resserrtes, a rameaux plus courts, plus roidesy 
et les Epillets, au moins moitil plus grands, sont composes de 
huit a quinze fleurs. Cette plante croft dans les lieux in* 
cultes et sablonneux en France, en ltalie, en Suisse, en Bar- 
barie, etc. 1 

Paturin a longs ipitLETs ; Poa megastachia, ICoel. , Gram. , 181 * 
Cette esp£ce est & la pr^eddente ce que celle-ci est au patu* 
tin a manchettes; ses dpillets sont plus larges, oblongs, com- 
poses de dix -huit k vingt fleurs. Elle crott en Allemagne, 
en France, en Italife, etc. 

Paturin maritime; Poamaritima , Willd., Spec. , 1 , p. 396 * 
Sa racine est vivace; elle donne naissance a une ou plusieurs 
tiges un peu courb^es a la base, ensuite redressdes , hautes d’un 
pied a dix-huit pouces , garnies , surtout dans leur partie in- 
ferieure, de feuilles glabres, rarement planes, le plus sduvent 
a bords routes en dedans, munies a l’entr^e de leur gaine 
d’une membrane enttere. Les Epillets sont composes de six 
k douze fleurs vertes ou d’un violet pfcle , portees plusieurs 
ensemble sur des rameaux disposes, par deux ou par trois, 
en verticilles incomplets, formant dans leur ensemble une 
38. 10 
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panicule qieiqiefMasa rwerrtf , d'antrofois dtilcf. Cette 
plante croit dans les terrains sablosom de l’Ocean et de la 
Mediterranee, oil die forme sonvent des prairies natu relies. 
To us les bestiaux la maugent vofontiers- 

Patveisc aqcatiqce; Poa aqmatiea , Linn., Spec., 98. Sa tige 
est cylindrique , haute de trois a six pieds, garnie de feuilles 
glahres, lines, asset larges, striees et marquees d une tache brune 
k Torigine de lenr gaine. Les flenrs forment une panicule 
terminale tres-grande et composee d un grand nombre d’epii- 
Jets alongd, contenant ehaeun six a huit fleurettes. Cette 
espece est commune au bord des rivieres, des £tangs, des 
fosses aquatiques et dans les marais. Tons les bestiaux la re- 
cherehent et la broutent lorsqu'elle est^eune; mais il n’en 
yeulent plus lorsqu’elle a passe fleur ou qu’elle est dessdchle, 
parce qu’elle est alors trop dure. Elle a ud beau port et elle 
peut servir a embellir les bords des grandes pieces d’eau dans 
les jardins paysagers. 

Patuein flottant, vulgairemeut Hebbe a la manne, Mannedb 
Pec ssa : Poa Jluitans , Red., Gram . , 204 ; Festuea Jluitans , linn.. 
Spec,, in. Sa racine est vivace et rampante , comme cel le de 
la prlcldeute; elle produit une tige de deux k trois pieds, 
plus ou moins droite , garnie de feuilles glabres, molles, 
asset larges. La panicule est tres-longue, resserrle, formde 
d’lpillets alonges , cylindriques , d’un vert blanch 4 tre , com- 
poses de huit a dix fleurettes ou plus. Cette plante croit sur 
les bords des ruisseaux, des etangs et des fossds aquatiques. 
Ses grgines, cuites dans du lait ou autrement, sent employ des 
Comme alimentaires dans quelques provinces d’Allemagne et 
de Pologne. Ces grain es peuvent aussi servir k nourrir la vo- 
Jaille. Tous les bestiaux, etsurtout les chpvaux, aiment beau- 
coup les tiges et les feuilles fraiches. Dans quelques pays on 
les coupe , dans les lieux ou elles sont communes, pour les leur 
donner en vert. (L. D.) 

PATURONS. {Bot.) Synonyme de potirons et poturons, 
noms qu’on donne a certaines espices de champignons, et 
partieulierement au champignon de couche , parce que o’ est 
dans les p&turages que les meilleurs et les plus savoureux 
preunent naissance. 

Le Patuaon blanc ( Paul. , Tr., a, p. 386, pi. i 34 , fig. 1, 2.). 
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Excellent* espece de champignon, tr*s-d*licate et d’une 
aaveur suave. Elle a une forme globuleuse ; sea feuillets sont 
blancs, quelquefois gris avec une teinte liias clair; le cha- 
peau eat d’un blanc de lait ou d’un blanc mat, mime un peu 
gris et ne changeant point par le toucher; sa surface est 
seche, comme ridde, et ne s’*caille pas. Ce champignon crott 
dans les lieux ddcouverts, dans les friches, les pitures pier- 
reuses et montueuses, aux environs de Paris : il est tres* 
voisin du champignon de couche. ( Lem. ) 

PATY. (Bot,) Nom d’un arbre de Sumatra, congdndre de 
Parbre de la gomme arabique, suivant Marsden , et qui four- 
nit abondamment une gomme pareille : c’est cons*quemznent 
une espece d’ acacia. (J.) 

PATY A. (Bot.) Le verbena luppulacea de Linneeus differ* 
du genre Verveine, par son fruit compos* de deux coques 
biloculaires et dispermes. Plusieurs auteurs ont reconnu qu’il 
devoit former un genre-distinct. Loefhng le nommoit burstria; 
Houston, blairia ; M. de Lamarck, zapania ; Necker, patyd; 
Koxburg, streptium . Le nom de priva, un des plus anciens, 
donn* par Adanson , est celui que nous avons adopt* dans 
un Mdmoire sur les verb*nac*es, faisant partie des Annales 
du Mus*um$ et nous lui avons joint comme cong*n*res le 
castelia de Cavanilles , le phiyma de Forskal, et le tortula de 
Roxburg et Willdenow.' ( J. ) 

PATZISIR AND A. (Bot.) Nom d’une plante de la Floride, 
dont les naturels du pays vantent les vertus , et qui est zaen- 
tionn*e dans le peftit RecueiL des voyages. 11 y est dit que 
c’est une esp*oe de jonc k petites fleurs et k racines cheve- 
lues, mais renfl*es de distance en distance, et formant des 
petits tubercules noirs en dehors et bianes en dedans r qui 
ont une odeur aromatique, et sont chauds et astringensr 
Les naturels en exprimoient le sue et s’en frottoient le corps 
pour fortifier la peau. Les Espagaols de la Floride mdlent la 
poudre de ces tubercules dans du vin, qu’ils boivent pour 
donner du ton a l’estomac, prdvenir des obstructions et 
autres maux. Ces indications ne suffirOient pas pour trouver 
le nom botaniqu* de cette plante, s’il n’*toit pas dit dans le 
ntme Recueil qu’elle porte aussi le nom d’apoyomatja , que 
Ton trouve dans 1’ouvrage d’Hernandez sur le Mexique, 
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page i3, au-dessous de la figure d’une plante qui pt’dsenfe 
la figure d’un souchet avec les tubercules de 8a racine , et 
paroit £tre le cyperus articulatus . (J. ) 

PAUC1RADIEE [Ombelle], ( Bot .); compose d’un petit 
nombre de pddoncules; exemples : scandix , pecten , hydroco- 
tjylc vulgaris , buplevrum spinosum . (Mass.) 

PAULETIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, dela fa- 
mille des ldgumineuses, qui n’est qu’un ddmembrement dela 
famille assez naturelle des bauhinia , proposd par Cavanilles, 
et adopts par Kunth dans les Annales des sciences naturelles , 
vol. 1 , page 84 , pour lequel il dtablit les caractdres suivans, 
•avoir .* Un calice a tube cylindrique , a cinq ddcoupures 
tres-longues, ddtachdes entre elles ou adhdrentes les unes 
aux autres en forme de languettes et rdfldchies ; une corolle 
a cinq pdtales, insdrds a Porifice du tube du calice, munis 
de longs onglets, un peu indgaux ; dix famines avec la mime 
insertion, rdunies a leur base, alternaiivement plus courtes, 
toutes fertiles; les plus courtes ^rarement stdriles; un ovaire 
portd sur un long pivot; le style courbd en arc. Le fruit 
est une gousseseche , pedicellde , lindaire, cemprimde, a une 
loge, a deux valves polyspermes. 

On rapporte a ce genre les bauhinia aculeata , grUndiflord i 
rufescens , madagascariensis , ramosa, etc. (voyez Baohiria). 11 
est Evident paries caractdres citds plus hautet compares avec 
ceux du bauhinia , qu’il n’y a que le ddsir d’-dfablir de nou- 
veau^ genres qui ait pu faire presenter celui-ci, (Poia.) 

PAULINIE, Paullinia . (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
don es , a fleurs completes, polypdtaldes, 'de la famiUe des 
sapindees , de P octandrie trigjnie de Linnaeus, offrant pour ca- 
ractere essentiel : Un calice a quatre folioles; quatre pdtales 
onguiculds , glanduleux a leur base ; un ovaire turbine r un 
peu triangulaire ; trois styles courts; une capsule, en forme 
de poire, a trois angles peu marquds, a trois loges, a trois 
valves; une semence dans chaque loge, marquee a son om- 
bilic d’une cicatrice a deux lobes. 

Des botanistes modernes ont cru devoir, depuis Linnd, 
former deux genres des paullinia , fondds sur la consideration 
du fruit. Us ont renferme , dans les paullinia , toutes les es* 
peces dont les capsules sont pyriformes, et les pddoncules 
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d^pourvus de ces larges ailes membraneuses qui constituent 
le caractere du nouveau genre , dtabli sous le nom de Serja- • 
ma, Dans ce dernier, les capsules sont ^galement a trois loges, 
mais assez glndraiement plus distinctes en dehors, formant 
trois lobes au sommet des larges membranes qui garnissent 
les pddoncules ; caracteres peu importans, en les considdrant 
comme g^ndriques , ainsi qu’on peut s’en assurer par les con- 
siderations suivantes : 

Ces deux genres ont , dans toutes leurs parties , un facies 
parfaitement semblable. Leurs tiges sont sarmenteuses , flexi- 
ble#, grimpantes; les feuilies alternes, pdtiol^es, aildes ou 
terndes , avec une impaire ; les fleurs petites’, disposers en 
grappes simples ou paniculdes , munies de vrilles ; les cap- 
sules, mdme parmi les especes qu’on a conserves daiis les 
paullinia, afifectent des formes diffdrentes : on les voit dlar- 
gies sur leurs angles dans le paullinia bipinnata , en forme de 
bee d’oiseau dans le paullinia vespertilio , etc. Comment se- 
parer des plantes rdunies par tant de rapports et qui ne di£* 
ferent que par quelques ldgeres differences dans la forme 
extdrieure du pdricarpe , dans des membranes qui ne peu- 
vent dtre considdrdes que comme de simples appendices, 
qui n’occasionnent aucun changement au caractere essen- 
tiel de la fructification? D’ailleurs , de semblables mem- 
branes se retrouvent dgalement , mais plus dtroites , sur 
les petioles de plusieurs especes, ainsi que sur les angles 
des capsules. II ne resteroit done , pour constituer le carac- 
tere du serjania , que le ddveloppement plus considerable 
de ces membranes , et leur position sur le pddoncule* (Voyez 
Serjania. 

Paulinie ccruru : Paullinia cururu , Linn.; Plum., Icon ., 
111 , fig- 2 ; Jacq. , Obs. , 5, page n , tab. 6i , fig. 4. Cette 
plante a des tiges ligneuses, flexibles, sarmenteuses, grim- 
pantes, munies de vrilles axillaires; les feuilies sont alternes, 
pdtiolees, simplement ternees; les folioles presque sessiles, 
oblongues, assez grandes, obtuses, ou un peu aigufe's, a 
dentelures dcartdes; les petioles tres- longs, ailds dans toute 
leur longueur. Les fleurs sont disposes en grappes touffues, 
sortant avec les vrilles de l’aisselle des feuilies; les folioles 
du calice courtes, presque rondes; les p stales oblongs, un 
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peu a iron d is au sommet; les capsules en forme de poire. 
Cette plante croit dans l’Anforique nforidionale. 

Paulinie de Curasao : PauUinia curassavica, Linn.; Jacq., 
Obs., 3, tab. 6 1 , fig* 8 ; Plum., Icon . , m , fig. i ; Pluken. , 
Aim. , tab. 168, fig. 6. Ses tiges sfol^vent en serpentant au- 
tour des plus grands arbres ; elles sont fort longues, £pineuses, 
grimpantes, garnies de feuilles deux et trois fois tenfoes; 
leur petiole est canalicufo, point membraneux, oppose a une 
vrille bifide au sommet; les folioles sont grandes, ovales, lan- 
c&>foes, cr^nefoes; la terminale plus grande, ciufoiforme a sa 
base; les laforales ovales. Les fleurs sont disposes en grappes 
axillaires , semblables a celles de l’espece pr&fodente. Le fruit 
est une capsule rouge&tre, a trois c6tes , divis^es ensuite en 
trois parties jusqu’a la base, a la maturity des sentences. 
Cette plante croit dans les for£tsde PAnforique nforidionale, 
a Curasao, etc. 

* Paulinie polyphvlle : Paullinia polyphylla , Linn.; Jacq. , 
Obs . , 3, tab. 6i , fig. 10. Arbrisseau qui sfofove fort haul, 
en s’entortillant , par ses branches sarmenteuses et flexibles, 
autour des arbres, dans les for€ts. Ses feuilles sont amples, 
alternes, pltiofoes , aifoes avec une impaire ; les folioles 
glabres, ovales, cun&formes, cr^nefoes vers leur sommet , 
velues en dessous, ainsi que lbs petioles. Les fleurs sont dis- 
poses en panicule; elles pro duisent des fruits capsulaires, 
presque a demi ovales, sans aile membraneuse. Cette plante 
croit dans les for£ts de PAnforique nforidionale. 

Paulinie cauliflore ; Paullinia cauliflora , Jacq. , Icon. rar. , 3 , 
tab. 458. Arbrisseau flexueux et grimpant, dont les fouilles 
sont amples, alternes, p^tiofoes , composes de folioles glabres, 
presque ovales : la paire inforieure est ternle ; les petioles 
sont nus a leur partie inforieure ; ils sfolargissent mddioore- 
ment en aile vers leur sommet. Les fleurs sont disposes en 
eorymbes ^n t£te , les uns terminaux , d’autres axillaires le 
long des rameaux. Cette plante croit dans les contrles les 
plus chaudes de PAnforique et aux environs de Caracas. 

Paulinie tomentbuse; Paullinia tcmenlosa , Jacq., Obs . , i , 
page 19, tab. 10, et Obs., 3, tab. 61 , fig. i3. Ses rameaux 
sont ligneux, strips, anguleux, presque triangulaires, fogi- 
rement velus, garnis de feuilles alternes, aifoes; les folioles 
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©vales, presque rhomboid ales, d’une grandeur mediocre, 
crdneldes ou sinuses a leurs bords, obtuses ou mucrondes 
au sommet, glabres, coriaces , sessiles, luisantes en dessus, 
un peu pubescentes en dessous; les petioles nns judqu’a la- 
premiere paire de folioles; ils prennent ensuite une mem- 
brane assez large entre les folioles. A ropposition des feuilles 
nait une vrille ramifide a son sommet en deux parties, du 
milieu desquelles sort une grappe chargee de fleurs nom- 
breuses , a peine pedicelldes et auxquelles succedent des 
capsules ovales et coriaces. Cette plante croit dans l’Amd* 
rique, a Porto -Ricco. 

Paulinie ail^e : Paullinia pinnata , Linn.; Lamk. , III, gem , 
tab. 3i8, fig. 5; Jacq. , Obs., 3, tab. 6 2, fig. 12; Plum., 
Amer ., 76, tab. 91 ; Gaertn.j De fruct , , tab. 79. Arbrisseau 
dont les tiges sont presque triangulaires , quelquefois tdtra- 
gones, glabres, sarmenteuses et grimpantes; les feuilles ai- 
ldes, glabres et luisantes; les folioles courantes sur le pe- 
tiole, ovales , crenelles; les fleurs presque sessiles, dispbsdes 
en grappes axillaires , simples ou bifides. Le fruit est une 
capsule ovale , presque en poire , presque ligneuse , d’uri 
rouge dcarlate. Cette plante croit aux lieux secs et sablon- 
neux, a Saint-Domingue , a la Jamaique, ai i Brasil, etc* 

PaulInie chauve - souais : Pdullinia vespertilio , Willd. , 
Spec , ; Sebum. , Act, hist, not. Hafn , , 3 , pars 2 , page 122, tab. 
11 , fig. l. Arbrisseau dont les tiges sont longues, strides, 
sarmenteuses; les feuilles glabres, allies, luisantes, compo- 
ses de folioles assez grandes, larges, ovales, mucrondes, 
presque lobdes vers leur sommet ; les pdtioles un peu com-* 
primds, mais non membraAeux. Les fleurs sont pddicelides * 
en grappes axillaires , presque simples ; les capsules sont cou 
riaces ; les valves naviculaires , sans cloisons intdrieures, ayant 
chaque suture garnie d’une aile anguleuse, peu saillante, 
dlargie vers le sommet. terminde par One sorte de bee aigu, 
fili forme : il n’y a qu’une semence dans chaque loge. Cette 
plante croit en Amdrique , dans Pile de Saint-Christophd. 

Paulinie a feuilles depigamon ; Paullinia Chaliclrifolia , Juas ,j 
Ann. du Mus. , 4 9 page 347 , tab. 66 , fig* 1. Espdce reeueillie 
au Brdsil.par Commerson, dont les tiges sont ldgerement to- 
menteuses, garnies de feuilles alternes, presque trois fois 
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aiiees, compos^es d’environ huit paires de petites folioles 
entires ou rarement dentees; le petiole est nu, un peu to- 
menteux; les feuilles sup^rieures sont simples; celles du mi- 
lieu allies ou a trois folioles ; les pedoncules axillaires , en 
spirale, une fois plus courts que les feuilles, peu garnis de 
fleurs, terminus en vrilles. La capsule est pourvue de trois 
ailes peu k peu eiargies , ecartees vers leur sommet. 

Paolinie do S6n£gal ; Paullinia Senegalensis , Juss. , L c. Cette 
esp£ce se rapproche du Paullinia tomentosa. Elle en difif^re 
par ses petioles aiiees , par ses feuilles plus petites. Ses tiges 
sont anguleuses, l^g^rement tomenteuses; ses feuilles aiiees , 
aompos^es de deux paires de folioles sessiles, ovales; Pim- 
paire une fois plus grande que les autres, a laches crene- 
lures; les petioles ailes entre les folioles; les pedoncules un 
peu plus courts que les feuilles, munis de vrilles a leur som- 
met et soutenant une grappe courte. Le fruit, petit, en ovale 
renverse, a trois c6tes obtuses. Cette plante a ete decouverte 
au Senegal par Adanson. 

Paulinie hispide; Paullinia hispida , Jacq. , Hort . Schanbr 
3 , page 9, tab. 268. Plante des environs de Caracas, dont 
les tiges sont grimpantes, hautes de douze pieds, rameuses, 
h£riss£es de poils jaun&tres; les feuilles ont cinq paires de pin- 
nules simplement aiiees a leur moitie superieure, double- 
ment aiiees a leur inferieure; les folioles sont lanclolles avec 
une longue pointe, un peu denies, parsem^es de quelques 
poils rares, et munies de deux grandes stipules ovales, aigues. 
Les fleurs sont reunies en plusieurs grappes agr£g£es, situ^es 
sur les vieilles branches, un peu velues, longues de deux ou 
trois pouces; lesbractles fort petites. Les fleurs, petites, pres- 
que sessiles , d’un blanc sale , ont les folioles du calice con- 
caves , in^gales ; quatre p Stales onguicuies ; trois stigma tes 
velus. ( Poir. } 

PAULITE. (Min.) C’est le nom que Werner a donne au 
mineral nomme par Haiiy hypcrstene, et que nous avons dd- 
crit sous cette denomination. Le nom de Paulite, qui est en- 
core admis par plusieurs min^ralogistes allemands, est un 
nom de lieu , et derive de celui de Pile de Saint-Paul au 
Labrador , d’oii sont venus les premiers echantillons d’HypEa- 
sxjkwE. Voyez ce mot. (B.) 
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PAUMELLE. ( Bot.)Espice d’OacE. Voyez cet article. (Lem.) 

PAUMELLE. ( Bot .) Un des noms de l’agaric eiev£, A . pro- 
cerus, Pers. Voyez a Particle Fonge. (Lem.) 

PAUMILLE. ( Chass .) On appelle ainsi , en terme d’oise- 
leur , une machine composle de plusieurs pieces sur laquelle 
est place un oiseau vivant, destine a en appeler d’autres 
pour les faire tomber dans le pi£ge. (Ch. D.) 

PAUMOULO. (Bot,) Nom proven^al de Forge distique, 
hordeum distichum. (J.) 

PAUPAKA-PATESSEW. ( Ornith .) Nom du rile widgeon, 
rallus carolinus , Gmel. , a la baie d’Hudson. (Ch. D.) 

PAUPASTAOW. (Ornith.) Nom de l^peiche de Virginie 
a la baie d’Hudson, suivant le Nouveau Dictionnaire d’his- 
toire naturelle. (Ch. D.) 

PAUPIERE. (Anat.etPhys.) Voyez Sens. (F.) 

PAUPIERE. (Ichthyol.) Nom specifique d’un bodian, bo- 
dianus palpebratus . Voyez Bodian. (H. C.) 

PAUPIERES. (Ornith.) Les oiseaux dn ont deux, analogues 
a celles des mammiferes, et une troisieme, qu’on appelle 
membrane clignotante , et qui , situ de a Tangle interne des bords 
de l’orbite , peut, suivant la volonte de Panimal , s’dtendre 
sur tout le globe de Poeil. La paupiere supdrieure de Pau- 
truche est mobile et bordde de longs cils, comme dans l’homme. 
La mime paupidre est plus grande que Pautre dans le ca- 
soar , et elle est garnie , dans sa par tie moyenne , d’un rang 
de petits cils noirs qui s’arrondissent au-dessus de Poeil. 
(Ch. D.) 

PAUSSE , Paussus. ( Entom .) Nom adopts par Thunberg et 
par Linnaeus et donnd par Dahl a un genre d’insectes coldop- 
teres tdtramdrds, voisin des trogosites; ayant les antennes en 
masse non portdes sur un bee ; le corps ddprimd , par consequent 
de la famille des planiformes ou omaloides. Tous les insectes 
rapportes a ce genre sont d’Afrique , et en particular du cap 
de Bonne-Esplrance ou de Java. On ne connoit pas leur ma- 
piere de vivre. On a souvent imp rime , par erreur, paususon 
lieu de paussus. ( C. D. ) 

PAUSSILES , Paussilii . (Entom.) Nom d’une tribu d’insectes 
coleopteres tetram^res , fondle par M. Latreille dans sa fa- 
tnille des xylophages, correspondante a celles des cylindroides 
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ct $es omaloidea de M. Dumdril. II la caractdrise par : des 
antennes en masse cylindrique perfolide , formde de deux ou 
de dix articles; ie corps oblong, ddprimd; les dlytres tron- 
ques; les palpes coniques; les articles des tarses entiers. II y 
place le genre Pausss (voyez ci - dessus) et celui que Sweder 
a nommd Ceraptere. (Desk.) 

PAUXL ( Ornith. ) Les deux especes d’oiseaux connues 
sous ce nom ont dtd, jusqu’a la publication de Pouvrage de 
M. Temminck sur les Gallinacds, rang des parmi les hoccos 
( crax ). Cet ornithologiste en a , le premier , formd un 
genre distinct, qui a re$u plus tard de M. Cuvier le nom 
latin , tird du grec , ourax. II lui a assignd pour caractdres 
gdndjriques : Un bee gros et court, comprimd, convexe, et 
dont la mandibule superieure se dilate en une substance 
coraee , dure et dlevde au - dessus du front , prds duqtiel 
sont p ere des latdralement et sans fosse nasale , des narines 
rondes , entierement each des , et dont l’ouverture est en 
dessods; des pieds a tarse long et lisse, dont les trois doigts 
antdrieurs sont rdunis par des membranes , et dont le pouce, 
artienld sur le tarse , ne porte a terre qu’en partie ; les ailes 
courtes, ayant les quatre premieres rdmiges dtagdes et la 
sixidrae la plus longue. 

- On remarque chez les oiseaux qui composent les genres 
Pauxi et Hocco , une taille a peu pres Semblable , les mdmes 
moeurs et un plumage dont la couleur dominante est pres- 
que la mdme dans la plupart des especes. II y a aussi de tres- 
grands rapports dans les habitudes et dans le naturel; mais 
leurs caractdres gdndriques offrent des diffdrences sensibles, 
parmi lesquelles on peut observer que chez les hoccos la base 
du bee est recouverte d’une cire, dans laquelle sont peredes 
longitudinal ement les narines, ouvertes par devant. 

Les pauxis sont trds-doux , paisibles et peu bruyans : trds- 
susceptibles de se plier a la domesticitd, ils vivent en bonne 
intelligence avec les autres gallinacds. Leur ddmarche est 
grave; ils volent peu, et leur vol lourd n’est pas soutenu, 
mais ils courent avec une grande cdldritd; ils portentla queue 
pendante , et presque a chaque pas elle se meut et s’dlargit 
horizontalement. 

On ne connoit encore que deux especes du genre Pauxi , 
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et mSme Tune d’ellea a 6 t 4 long-temps considdrle par lea na- 
turalist es comme une simple vari£t£. La premiere , le Pauxi 
a pierre, Crax pauxi y Linn., Ourax galeata , Teram. , est le 
Pauxi voeata avis de Fernandez, chap. 222, le Hocco du 
Mexique de Brisson, esp. 14, figure dans les planches enlu- 
minxes de BufFon, n.° 78, sous le nom de pierre de Cayenne , 
centrde ou Sonnini ne l’a jamais vu. 

Le mk\e de cette espece est long de deux pieds dix pouces 
et de la taille du dindon domestique. Le bee , qui est d’un 
rouge de sang et dontla partienon emplnm^e n’a qu’un pouce 
de longueur, est surmont£ a sa base d’un tubercule ayant 
la forme d’une poire , implants par sa pointe et nrt peu in- 
cline en arriere. Cette pro£minence, qui est arrondie dans 
les jeunes, offre int^rieurement , chez les adultes, des cel- 
lules que M. Temminck presume susceptibles de se remplir 
d’air par une ouverture existant a la mandibiile supdrieure. 
Hie a deux pouces et demi chez les vieux m&les, et sa cou- 
leur est d’un bleu livide. La tdte et le cou sont courerts de 
plumes veloutles et courtes; le ventre fct les plumes anales 
sont blancs; les pennes caudales, de coul^ur noire, sont bor- 
ddes de blanc, et le reste du plumage est d’un noir k reflets 
verdMres; l’iris est brun; les pieds sont d’un rouge p&le et 
les ongles jaunes. La femelle ressemble au mile, et les jeunes 
out des teintes brunes et rousses. 

Les pauxis vivent en troupes comme les hoccos, dans les 
Vastes for its de l’Amdrique mdridionale ; quoiqu’ils soient d’un 
naturel peu sauyage et sans defiance, on ne doit pas pour 
cela les considdrer comme stupides, car si ceux qui n’ont pas 
encore dt£ a portee de connoitre l’effet des armes k feu , se 
laissent, de loin, tirer plusieurs coups de fusil sans s’enfuir, il 
n’en est pas de m£me des individus qui frlquentent les envi- 
rons des lieux habites, etqui, souvent exposes aux poursuites 
des chasseurs , s’enlevent a la moindre alerte. Le cri ordi- 
naire des pauxis et des hoccos peut, suivant Marcgrave , se 
rendre par hit, hit , et, selon Sonnini, par po-hic; ils en ont 
aussi un plus aigu et plus retentissant, qui provient, sans 
doute, de la longueur de la trachde et de se s sinuositls, 
dont on peut se faire une id£e par la quatri&me planche 
anatomique du troisiirae volume in-8.° des Gallinac& de 
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Temminck, fig. 1. On y voit que la trachle-artlre , avant 
de plnltrer dans la poi trine , se prolonge sur un des cbtls et 
se replie sur elle-mlme. Outre ces cris les mimes oiseaux 
font encore entendre un bourdonnement intlrieur sourd et 
approchant du son d’une basse. 

Le pauxi se perche sur les arbres ; mais il parott que la 
femelle pond a terre comme les faisans; mine se s petits et 
les rappelle de mime. Ces derniers vivent d’abord d’insectes , 
et, ensuite, de fruits, de grains et de tout ce qui convient 
aux diverses especes de volailles. Les oeufs du pauxi a pierre 
sont blancs, de la grosseur de ceux du dindon ; et, comme 
la durle de l’incubation est la mime chez ces oiseaux, les 
personnes qui veulent en llever, pourroient, jusqu’a ce que 
les premiers fussent bien acclimatls , faire equver leurs ceufs 
par ceux-ci. Les petits sont couverts d’un duvet brun; le 
globe qui doit surmonter la tlte,n’est point encore apparent, 
et l’on voit seulement apres la premiere mue un petit tuber- 
cule qpi gross it a mesure que l’oiseau avance en Age. Les 
femelles le portent comme les mAles , mais il est moins grand 
chez elles. 

11 paroit que les crax galeata et crax globicera des auteurs 
ne forment qu’une seule esplce. 

Pauxi mitu : Ourax mitu , Temm. ; Crax mitu , Linn. ; Crax 
brasiliensis , Briss. , 1 , page 296 , Spec, ,11; Crax alec tor , var. 
A, Lath., Index; Crested curassow , id,, Sjynops . , tome 2, part. 
2, page 691 , var. A, Cet oiseau , dont le mAle est reprlsentl 
dans les planches colonies de MM. Temminck et Laugier, 
n.° i 53 , est celui dont Marcgrave a donnl, page 194, sous 
le nom de mitu ou mutu , une description et une figure qui 
ont Itl copiles par Jonston, De avibus, page i 33 , tab. 58 , 
etpar Willughby, page 114 et tab. 28. 

Le pauxi mitu a sur la base du bee une lllvation cornle, 
qui fait partie de la mandibule suplrieure, et derrilre la- 
quelle sont placles les narines que recouvre une membrane 
garnie de petites plumes. La taille de cet oiseau , bien plus 
rare que le prlcldent, est, d’apres M. Temminck, de deux 
pieds cinq pouces; le tarse a trois pouceshuit lignes ; la man- 
dibule suplrieure a un peu plus d’un pouce dans sa plus 
grande largeur, et sa longueur, depuis la partie emplumle. 
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cu sont perches les narines, jusqu’a son e*treinite, est d’un 
pouce sept lignes. La cr^te de la mandibule s’eiive au-dessus 
du crAne , et forme par devant one ar£te tranchante, qui 
s’elargit a sa base. De l’endroit ou le globe corne a son in- 
sertion dans le front, part une touffe de plumes frisdes que 
l’oiseau a la faculty de redresser en forme de huppe , comme 
on peut le voir sur la 4.® planche anatomique , n.° 3 . La 
t£te et la partie sup^rifcure du cou sont couverts de plumes 
veloutees , tres-courtes et d’un noir mat. La huppe , tout le 
dessus du corps, la poitrine, le ventre et les cuisses, sont 
d’un noir a reflets violets et pourpres jusqu’a la bordure des 
plumes , qui est d’un noir mat; celle de la queue est blanche'; 
ses couvertures inf&rieures et l’abdomen sont d’un roux mar- 
ron. Le bee est d’un rouge brillant ; les pieds sont d’un rouge 
bran et t’iris est noirAtre* Chez les jeunes le be c est moins 
rouge et la protuberance est moins considerable. 

Le seul individu vivant qu’on ait vu en Europe, a vdcu 
plusieurs annees dans la menagerie de M. Backer, pres de la 
Haye ; mais plusieurs depouilles en ont dtd envoyees dn Bresil 
au comte de Hoffmansegg. (Ch. D.) 

PAVALAM-MALLY. (Bot.) Voyez Pavarou-Mally. (J.) 

PAV ALL (BoL) Nom brame de T erima-pavcl du Malabar t 
plante cucurbitacee qui paroit £tre une esp£ce de sicyos* 
(j.) 

PAVANA. (BoL) Dans la Floride on donne ce nom au 
croton tiglium de Linnseus, dont les fruits sont nommes graines 
de Tilli, et dont le bois est le lignum pavanum ou moluccense 
des matieres medicates, mentionnd par Murray. On trouve 
encore dans les plaates usuelles de Chomel le sassafras, laurus 
sassafras , sous les noms de pavanc , lignum pavanum , cite par 
Daiechamps et €. Bauhin. Ce dernier cite egalement le prd* 
cedent , mais en le faisant mal a propos congenAre du santaL 

w 

PAVANEUR. ( Orrtiih * ) Levaillant a figure sous ce nom, 
dans ses Oiseaux d’Afrique, pl.122, une esp£ce de fauvette^ 
appeiee , par M. Vieillot , sylvia brachyptera . ( Ch. D. } 

PAVARA. (Omiffc.) Un des noms italiens de l’oie domes- 
tique, anas anscr 9 Linn. (Ch. D.) 

PAVARELLA. (Bo/.) Nom du gaillet blanc en Italie. (Lem.) 
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PAVARINA et PAVAREZZA. ( Bot .) Nome itaHens de 1 a 
morgeline, alsinc media, Linn. (Lem.) 

PAVAROU-MULLY. (Bot.) Dans un herbier de Pondi- 
ch£ry ce nom est donnl au mogori, mogorium 9 genre voisin 
du jasmin , que les Malabares nomment mulla . Le pavalam - 
mully du m^me herbier est le nyctanthcs arbor tristis, dgale- 
ment voisin du jasmin. (J.) 

PAV ATE. (Bot.) Nom malabare, cit£ par Clusius, du vasa - 
veli des Brames, qui est le pavetta indica, genre de plante 
rubiac^e. (J.) 

PAV& (Conchy l.) Nom d’anciens catalogues ou marchand 
du conus ebumeus , Linn. (De B. ) 

PAV£ D’lTALlE ou NATTES DTTALIE. (Conchyl.) C6v* 
uosaiqub , Conus tesscllatusj Linn. (De B.) 

PAV^E. (Bot.) Dans PAnjou on donne ce nom k la digitale 
pourpr^e. (L. D. ) 

PAVEL. (Bot.) Voyez Pandip avbl. (J.) 

PAVER ACCI A. (Conchy/.) M. Bose (Nouv.Dict. d’hist. nat.) 
rap porte qu’on dlsigne sous ce nom la vlnus clonisse , mail 
il ne dit pas oil. (De B.) 

PAVERT. (Ornith. ) L’oiseau d&ign£ sous ce nom est le 
tangara septicolor . (Ca. D. ) 

PAVETTA ( Bot. ) Voyez Ixofcs et Psycotore. ( Pom* ) 

PAVIA. (Bot.) Ce genre, fait par Boerhaave , a £td r£uni 
par Linnaeus au marronier dTndc, assculus. On Pa r^tabli 
depuis. Voyez Pavie. ( J^) 

PAVIE, Pavia. (Bot.) Genre de planteS dicotylddones , k 
fleurs completes, irrdguli£res , de la famille des actrinics , 
de Yoctandrie monogynie de Linnaeus, caract£risd par un ca- 
lico tubuld, k cinq dents ; quatre pdtales in^gaux et rappro- 
chds; les deux sup&ieurs plus dtroits; six a huit dtamines 
saillantes ; les filamens droits ; un ovaire supdrieur j un style $ 
une capsule en poire , a trois valves , a trois loges , dont une 
ou deux avortent souvent $ chaque loge eontient deux se- 
menees, dont une avorte souvent. 

Ce genre faisoit d’abord partie de oelui des marroniert 
(cesculus) , dont il se rapproche en effet par la disposition et 
la forme de ses feuilles, par les beaux dpi* de ses fleurs 9 
mail dont il difftre par les caraciires que nous venous d’ex- 
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poser. Les pavies sont des arbres originaires de l’Amdrique, 
qui ne s’^livent qu’a line mediocre hauteur. Us SQnt rev£tus 
d’un ties -beau feuillage, orn& de jolies fleurs, qui s’^pa- 
nouissent au prin temps. Us font la decoration de nos bos-* 
quets, se multiplient de greffes, de marcottes et de graines. 
11s supportent assez bien la rigueur de nos hirers, pourvu 
qu’on ait la precaution de les abriter du froid dans leur 
jeunesse. m 

Pa vie rouge : Pavia rubra , Encycl. ; La ink,, III, gen,, tab. 
273 ; Boerb. , Lugd . Batav . , 2 , page et tab. 260 ; JEsculu $ 
pavia, Linn.; Duharn. , Arbr. , 2, page 98, tab. 19; Pluk., 
Aim. , tab. 56 , fig. 4. Arbre de quinze a vingt pieds de haut, 
remarquable par un bel 4 pi de fleurs d’un rouge ^clatant; 
Les sommites de ses tiges, les petioles, ainsi que les princL 
pales nervures des feuilles , ont une teinte rouge&tre ; les ra* 
meaux sont glabres, stries, garnis de feuilles petiole es , com- 
pose es de cinq foliojes r^unies a 1’extremite du petiole, un 
peupediceliees, glabres , lanc^ol£?s , un peu dentees. Les fleurs 
forment un epi un peu dense \ le calice est rouge , tubule , de la 
longueur des onglets. Le fruit est une capsule unilopulaire* 
coriace , pyriforme , renfermant une oja deux sentences* 
Cette plante epoit au Brasil , dans la Caroline et la Floride. 

Pavie jaune: Pavia lutea, Encycl.; M$ cuius Jlava , Willd.^ 
Spec.; Mich., Arbr- de PAmer*, vol- 3 , page a 38 , tab. n f 
Cette espice, tris-rapprochee par son port de la pr 4 cddente, 
s’en distingue par ses fleurs d’un jaune p≤ par la forme 
de sa corolle, remarquable par les longs onglets des deux p&. 
tales intlrieurs, terminus par une lame arrondie; par un long 
petiole qui porte a son extp£mit£ cinq folioles pldicell&s , lan* 
cloldes, aigutfs, mucron^es, r^trdcies a leur base, d’un vert 
obscur, un peu ridges en dessus, plus claires et l£g£rement 
pubescent?* en dessqus, denticuKes aleurs bords. Les fleurs 
sont disposes ep up tfpi tppffu, itete, presque en grappe; 
le pddoncule est up peu pubescent; le calice jaun&tre, tubuld, 
a quatre lobes pbtus i la corolla velue , un peu visqueuse , 
d’un jaupe agr^abje ; la capsule ovale , k deux semences 
arrondies. Cette plante croit dans les centres les plus sep- 
tentrionales de la Caroline. On la cuftive dans les jardips et 
lea bosquets. 
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Pavie a longues g a affes : Pavia macrostachy a, Mich., Amef.j 
Pavia alba, Poir. , EnCycl. ; Pavia parvijlora , Ai t. 9 Hort. Ke&t 
Tres-bel arbre, peu devi, dont l’icorce est lisse et cendrie 
sup les jeunes rameaux; le bois blanchMre; les feuilles p 6* 
tiolies, riuniesau nombre decinq foliolespidicellies, ovales, 
aigues, rdricies a leur base, glabres, denticulees, tomen- 
teuses et blanch&tres en dessous. Les fleurs sont petites, 
terminates, rangies en un tris-bel ipi simple, long de huit 
a dix pouces ; leup calice est court, tubuli, glabre, d’un 
jaune p&le, k quatre dents ; la corolle d’un blanC jaun&tre ; 
les onglets sont itroits , plus longs que le calice ; les famines 
inigales , remarquables par la finesse et la longueur des fila- 
mens, qui dipassent la corolle de plus du double; les an- 
thires petites et inclinles. Cet arbre est originaiPe de l’Am^ 
rique septentrionale. 11 fait 1’ornement des bosquets. 

M. De Candolle cite dans son Catalogue de VHortus Afons- 
peliensis , page 75 , et Icon* ined. , tab. i5, une nouvelle es- 
pice de pavie, sous ie nom d'ccsculus hybrida, qui lui a 6t6 
communiquie par M* Bose des jardins de Trianon. Cette 
espice paroit tenir le milieu entre le pavie rouge et le jaune. 
Les feuilles sont alternes, pitiolies, composies de cinq fo- 
Holes pidiceltees, oblongues, elliptiques. aigu&i leurs deux 
extfimitis, pubescentes en dessotis; les petioles glabres, un 
peu cylindriques. Les fleurs , disposes en grappes , ont le calice 
et la corolle parsemis de poils glanduleux et fougeitres. Les 
capsules sont lisses. Nous avons encore le Pavia oiotensis , 
Mich., Arb. de l’Amdr. ; le Pavia discolor de Pursh , FI. Amer.> 
tous deux sous le nom d'cesculus , igalement originaires de 
l’Amirique septentrionale. (Pom.) 

PAVIE. ( Bot .) On donne ce nom k utte varliti de piche. 
(L. D.) 

PAVILLON D’HOLLANDE. (ConehyL) Les conchyliolo- 
gistes du slide dernier nommoient ainsi , avec les marchands , 
la coquille asses commune dans les collections , qu’on a nom- 
inee successivement buccinum fasciatum , Mull.; Bulla fas data * 
Linn., Gmel. ; Bulimus vexillum , Bruguiire, et, enfin au- 
jourd’hui , Pagathine pavilion , achatina vexillum , de M. de 
Lamarck. (De B. ) 

' v PAVILLON D’OJEIANGE. (Conchyl.) Nom marchand soua 
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lequel Cst encore d£sigtte aujourd’hui tine coquille de prix, 
quand sa coloration est bien vive , qui appartient au genre 
Voluta de Linn£ , et des zoologistes les plus modernes; Voluti 
pavillon, V. vexillum , de M* de Lamarck. (De B.) 

PAVILLON DU PRINCE* ( ConchyU ) Nom yulgaire, dorind 
quelquefois a une espece de bulime , bulime inverse, B. 
inversus deLamk. ; Helix inversus , Linn., GmeL (DeB.) 

PAVION. (Mamm. ) C’est le m£me nom que papion. 

( f - c o t *§;’ 

PA VI OTA. ( Ornith* ) Nom Catalan du martinet, hirundo 
up us, Linn. (Ch. D.) 

PAVO. ( Omith .) Nom latin du paon, dont les Ifyliens ap- 
pellent le mile pavon , pavone > pagone i et 14 femelle papo* 
nessa* (Ch. D. ) 

PAVOIS. ( Conchyl. ) Nom franyois du genre Scutas , dtabli 
par Denys de Montfort pour la patella ambigua , Chemn. , 
type du genre Parmophore de MM. de Blainville et de La- 
marck. Voyez ce mot. (De B.) 

PAVOIS. (Abtinoz.) Dans Pancien syst^me de conchyliologie, 
oil Ton plagoit parmi les coquilles tous les corps crdtac^s 
enveloppant un animal, on dCsignoit ainsi les esp£ces aplaties 
d’Cchinides, dont M. de Lamarck a fait son genre Scctelle. 
Voyez ce mot. (Db B.) 

PAVON, Pavonia . (Bo/.) Genre de plantes dicotyiedones, 
k fleurs completes, de la famille des malvacdes, de la rnona - 
delphie poly andrie de Linmeus, offrant pour caract^re essen- 
tiel : Un calice double ; l’ext^rieur compost de plusieurs fo- 
lioles, l’int^rieur d’une seule pi£ce , a cinq lobes; une corolle 
k cinq pdtales ouverts ; les famines nombreuses , plumes en 
tube par leurs filamens; Un ovaire suplrieur ; le style termini 
par huit ou dix stigmates ; cinq capsules rangles circiilaire- 
ment, a deux valves, k une loge monosperme. 

Ce genre renferme de tris -belles plantes, la plupart li- 
gneuses, d’un aspect fort agrlable , distingules par la grandeur 
etl’lllgance de leurs fleurs de couleur jaune ou d’un rouge 
Icarlate. II a Itl dldil au cllebre voyageur Pavon , qui a ex- 
plore le Plrou et le Chili ayec son ami Ruiz, qu’une mort 
prlmaturle a enlevl aux sciences. Us avoient tous deux com- 
mence a publier la Flore du Ptrou , ouvrage d’un grand in- 
38. n 
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t&rlt, que Pavon s’occupe en ce moment a perfection!] eft 
Par mi le$ nombreuses especes de ce genre il n’existe guere 
dans nos serres d’Europe que 1 e$ pavonia, cuneifolia , urens , Zey* 
lanica , spinifez, parviflora , cristata , etc. 

Pavon £pineux : Pavonia, spimfex , Willd. ; Cavan. , Diss . , 3, 
page 1 33 , tab. 45 , fig. 2 ; Jacq. , Amer., 17 6 , et Hort., tab. 
io3. Sa tige est arborescente , rameuse, garnie de feuilles 
m^diocrement p^tiolees , ovales, lanc^ol^es, un peu rudes, 
acumin^es, denies a leurs bords , accompagnees de stipules 
dtroites, lanc^olees. Les fleurs sont solitaires , axillaires, pe- 
donculees; le calice ext^rieur a sept folioles lindaires, aigues, 
ouvertes ; l’int^rieur est d£coup£ , a son orifice , en segmens 
larger , aigus et cities ; la corolle est grande , d’un jaune foncdj 
les famines sont ^parses sur la surface du tube; le style est 
termine par huit stigmates velus, globuleux. Le fruit, ren- 
ferm£ dans le calice , est compost de cinq capsules ; chacune 
d’elles munie de deux Opines lat^rales, courb^es en hamegon, 
et d’une troisieme, droite, terminate, qui se divise en deux 
lorsque les valves viennent a s’ouvrir. Cette plante crolt aux 
lieux humides et ombrag& , dans l’Am^rique m&'idionale, 
proche la source du fleuve Maragnon. Elle fieurit presque 
toute Fannie dans nos serres d’Europe. 

Pavon a fleurs en t£te : Pavonia typhalea , Cavan., Diss., 
3 et 6 , tab. 197 ; Urena typhalca , Linn. Cette plante a des 
tiges cylindriques ; les rameaux un peu tomenteux, garnis 
de feuilles d’environ huit a dix pouces de long sur quatre 
de large, ovales, elliptiques, acuminles, r&r£cies k leur 
base, denies, d’un vert fonce, parsem^es a leurs deux 
faces de petites touffes de poils ouverts en etoile : leur prin- 
cipal nervure et les petioles tomenteux; les stipules lancdo- 
l£es. Les * fleurs sont sessiles, reunies en t£te a 1’extremit^ 
des rameaux,- garnies de bract^es ; les calices a cinq divi-r 
sions; la corolle est jaune, un peu plus grande que le calice 
le tube des famines plus court que les pltales; l’ovaire glo- 
buleux; le style surmonte de huit a dix stigmates; les cap- 
sules forment une tete globuleuse, termin£es chacune par 
trois filets £pineux, h^rissees dans touie leur longueur de 
petits crochets courts et accrochans. Cette plante crolt \ 
Saint -Domingue, a Porto -Ricco, etc. 
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Pa von de Ceilan^ favoma Zeylanica , Cavftn. , Diss., 3 , p. 1 5 4, 
tab- 48 , fig. 2 ; Hibiscus Zeylanicus ? Linn* Espece originaire 
de Tile de Ceiian et cultivte an Jardin du Ron Ses tiges 
sont droites, herbages , hautes d’environun pied, couvertes 
de longs poils blancs et glanduleux} lea rameaux inferieurg 
beaucoup plus longs que les autres, garnis de feuilles ai- 
ternes, p^tiol^es, en coeur, cr£nel£es ou denies, un peii 
rudes, glanduleuses en dessous ; les inftrietires presque ron- 
des ; les sup£rieures a trois ou cinq lobes $ les stipules pe* 
tites et subulies. Les pgdoncules sont longs , solitaires , axil*, 
laires , uniflores et garnis de poils glanduleux ; ie caliee ex- 
tdrieur est compost de dix folioles s£tac£es, un peu arquees, 
avecdes poils glanduleux; la corolle campanula, d’un blanc 
lav£ de rose; dix famines, dont les filamens sont souvent 
in£gaux , ins£r& sur le tube ; dix stigmates globuleux , to- 
menteux , de couleur purpurine. La forme du calice extd* 
rieur, plus grand que Pinterieur, fait parottrele fruit corame 
renferme dans un treillage* II est k cinq capsules r&inies, 
renfermant, chacune, une semence ovale, presque trian- 
gulaire* C&tte plante fleurit vers la fin de Pdt£. 

Pa von fanicul^ ; Pavonia paniculaia , Cavan. , Diss . , 3 , 
page i 35 , tab. 46, fig. 2. Sa tige est haute de quatre pieds, 
couverte de poils blanchitres ; les rameaux sont droits , garnis 
de feuilles distantes , alternes, petioles, arrondies, £chan* 
cr£es en coeur, aigu&, cr&ietees, quelquefois a trois pointes, 
k sept nervures velues, larges de trois ou cinq polices; les 
stipules lanc6ol£es , courb^es en faucille. Les fleurs sont 
nombreusles, terminales , panicutees ; il y a huit a neuf foliolei 
au calice ext^rieur, cilices, linlaires; Pintdrieur est plus 
petit, a cinq lobes aigus , cities ; la corolle est jaune^ longue 
d’un pouce; les p^tales sont ^chancrds au sommet; Povaire 
porte dix stigmates velus et globuleux ; le fruit consiste en 
cinq capsules strides , mutiques ; les semences sont glabfes , 
un peu rouge&tres. Cette plante croft au P^rou , dans les 
for£ts, sur les bords du Maragnon* On la cultive au Jardin 
du Roi. Elie fleurit presque toute l’ann^e* 

Pavonen 6pi : Pavonia spicata , Cavan*, Diss 3 * page 1 * 36 , 
tab. 46, fig. 1 ; Sloan., Hist., 1 , tab. i 3 c|, fig. 2; Malache 
scabra, Vogel, in Trew. , pi. Tar., fig* 90. Celie plante s’^l£ve* 



k 
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a la hau teur de cinq a six pieds sur des tiges ^paisses , blan- 
ch&tres, divistfes en rameaux nombreux, garnies de feuilles 
ovales , en coeur, velues, terminees par une longue pointe, 
denies en scie; les petioles tres-longs; les stipules lanc^o- 
l£es, aigues. Les fleurs sont axillaires, p£doncul£es, r^unies 
en un £pi terminal et rameux ; le calice ext^rieur est a huit 
divisions profondes, lanc^ol^es, acumin^es; l’int^rieur pres- 
que tubule, a cinq dents; la corolie jaune, a pltales ob- 
longs, strips, Povaire turbine, tronqu^ a sept ou huit stig- 
mates globuleux ; les capsules sont plus courtes que les calices, 
presque a trois pointes, aigues a leur base. Cette plante 
.croft a la Jama’ique et a Saint - DomingUe. 

Pa von piquant: Pavonia irrens , Cavan., loc . cit . , tab. 49, 
fig. 1 ; Lamk. , III. gen, r tab. 585 , fig. 2; Jacq. , Icon . rar. s 
3 , tab. 522 . Arbrisseau dontles tiges sont tres-velues, garnies 
de poils nombreux et piquans. Les feuilles sont palmles, a 
trois ou sept lobes, tres-velues, distantes, plus longues que 
les petioles; les stipules longues, subul&s , droites et cilices. 
Les fleurs sont axillaires, agglom^r^es, presque sessiles, in- 
clines, d’un tres-bel aspect; le calice ext^rieur est compost 
de sept ou neuf folioles lanceol^es et ciliees; PintSrieur 
presque aussi long , a cinq segmens ovales , aigus et cilids ; 
la corolie est campanula ; couleur de rose ; les p^tales sont 
oblongs, un peu echancr^s; les filamens couleur de chair; 
les anth^res rouges, en rein; Povaire tres-velu , pentagone, 
porte dix stigmates globuleux, velus, de couleur purpurine. 
Les fruits sont tres-velus , globuleux ; chaque capsule est 
terming par une pointe courte et saillante. Cette plante est 
originaire de PAmerique m^ridionale. Elle est cultiv^e au 
Jardin du Roi. 

Pavon Cuneiforms : Pavonia cuneifolia, Cavan., loc • cit . , 
lab. 46, fig. 1 ; Hibiscus prcemorsus , Jacq., Icon, rar., tab. 
141. Sa tige estligneuse, haute d’environ quatre pieds, tres- 
rameuse; les feuilles, sur les jeunes rameaux, sont arrondies 
et cr^nel^es; sur les vieux rameaux , ovales , tronqu^es, retr£- 
cies en coin a leur base, glabres et ponctuees en dessus, to- 
xnenteuses en dessous; les petioles courts; les stipules courtes 
et s^tac^es. Les fleurs sont axillaires, solitaires, pedoncul^es; 
les pgdoncules genicul^s ; le calice ext^rieur compose d’en- 
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viron quatorze filamens setaces ; Pintdrieur anguleux , a 
ddcoupures larges, aigues; la corolle est d’abord rouge en 
dehors, puis d’un jaune clair , a petales arrondis; l’ovaire 
globuleux, a cinq c6tes; le style divise en dix filets &oiles, 
avec des stigmates epais, pubescens; les capsules soot ovales, 
strides. Cette plante est cultiv^e depuis long-temps au Jardin 
du Roi. Elle croit au cap de Bonne -Esp^rance. 

Pavon a flectr £carlate : Pavonia coccinea, , Cavan., Diss, , 
3 , loe . cit. , tab. 47 , fig. 1 ; Lamk. , III . gen,, tab. 585 , fig. 1 ; 
Plum., Amer . , Icon., 169, fig. 2. Tres-belle espdce, dont les 
tiges sont ligneuses, hautes de quatre pieds, peu rameuses; 
les feuilles petioiees, en coeur, larges de trois pouces, pres- 
que a trois lobes, molles, denies, blanch&tres et pubes- 
centes en dessous, rabattues; les stipules courtes, tres-ai- 
gues, refldchies; les fleurs solitaires, axillaires, portees sur 
des pddoncules horizontaux , redresses 4 leur sommet : elles 
ont le calice ext^rieur a cinq folioles lanc^ol^es, aigues; l’in- 
tdrieur plus long, a cinq decoupures lanc^ol^es; la corolle 
d’un beau rouge dcarlate, longue de deux pouces; les petales 
rapproches par leurs onglets; les lames rabattues en dehors; 
les filamens de couleur ecarlate. Le fruit , de la groSseur d’un 
pois , est compost de cinq capsules a trois cfttes , dures , 
brunes; a trois stries.- Cette plante croit a Pile de Saint-Do- 
mingue. 

Pavon columelle; Pavonia columella, Cavan., Diss., 3 , 
page i 3 &, tab. 48, fig. 3 . Sa tige est droite, rameuse, haute 
de quatre ou six pieds, couverte de poils courts; ses feuilles 
presque glabres ; les inferieures larges, presque a cinq angles, 
dent^es a leurs bords ; les petioles tresdongs ; les feuilles su- 
p^rieures presque lancdoiees , Margies a leur base; les stipules 
droites et capillaires. Les fleurs, purpurines, assez grandes, 
solitaires, pddonculdes, axillaires, ont les pedoncules tres- 
courts; le calice exterieur compose de cinq folioles etroites> 
lancdolees ; l’interieur un peu plus grand ; ses decoupures 
larges, acumiirees; le style divise en huit filamens rouge&tres, 
terminus par des stigmates globuleux; cinq capsules muti- 
ques, un peu riddes; les semences reniformes. Cette plante 
est cultivee au Jardin du Roi ; elle croit a Pile de Bourbon , 
dans les bois, le long des routes. 
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Patou a pbtites pled as : Pawnia parvifiwa , Desfl, Cat , horU 
par.; £orr,, Enc. suppl, Arbrisseau d’une mediocre grandeur, 
eultivd au Jar din du Roi , dont le pays natal est inconnu. 
Ses tiges et sea rameaux sont eylindriques, tres-pileux, 
ainsi que les petioles ; les feuilles en coeur , divisees en cinq 
lobes profonds, inlgaux, lanc^oles , a larges dentelures, ob-. 
tus ou un peu aigus. Les fleurs sont p^donculees, axillaires, 
solitaires ; les pedonoules au moins de la longueur des pe- 
tioles; les divisions du calice extlrieur presque subul^es 
et velues; les d^coupures du calice intdrieur plus longues, 
lanceoiees; la corolle est petite, d’un blanc jaun&tre , un 
peu plus longue que le calice int£rieur. 

Pa von en corymbe : Pavonia corymbosa , Willd. , Spec.; AU 
thcea corymbosa , Sw. , Flor. Ind. occid . , 2, pag. 12 13. Sa 
tige, ligneuse a sa base, s’ei&ve a la hauteur d’un ou deux 
pieds, divis^e en rameaux droits, pubescens, garnisde feuilles 
alternes , petioles , ovales , en coeur , anguleuses , un peu 
sinuses, presque glabres , longues d’un pouce et demi; les 
petioles sont filiformes ; les stipules lindaires, lanceolees. Les 
fleurs sont grandes , de couleur jaune , disposees en une sorte 
de corymbe, soutenues par des pldoncules velus, axillaires, 
ramifies : elles ont le calice ext^rieur compost de dix ou 
douze folioles lineaires et velues; l’intdrieur campanula, a 
cinq divisions ovales , aiguefe ; la corolle de la longueur du ca- 
lice ext^rieur; les pdtales caducs, presque ovales, reunis a 
leur base; le style a dix filets; les stigmates pubescens ; les 
capsules rudes , arrondies , munies d’une pointe courte. Cette 
plante croit sur le bord des fleuves, dans la Nouvelle - Es* 
pagne, a la Jamaique. (Poir.) 

PAVONAIRE, Pavonaria. ( Aclinoz .) Subdivision g£n£rique, 
4tablie par-M. G. Cuvier, R^gne anim. , tom. 4, page 85, 
parmi les pennatules , pour les espices qui ont le corps gr£le, 
along£, sans pinnules, et qui n’ont des polypes que d’un seul 
c6t£ et ranges en quinconce. La pennatula atdennina , Linn. , 
Gmel. , est le type de ce genre. C’est la Foliculine t£traco'nb 
de M. de Lamarck. Voyez ce mot et Pennatole. (De B. ) 

PAVONAZZO. (Mia.) Marbre saccaroi’de ou lamellaire a 
fond blanc , panache de brun rougeatre ou mime de rouge 
sale , dont plusieurs parties de monumens anciens ont 
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eonstruites , tels que des colonnes entidres , etc. C’est u6 
marbre antique , c’est-a-dire , do*t on ne connoit plus les 
carrie res et qu’on ne retrouve plus que dans les debris des 
mooumens antiques. (B.) 

PAVONCELLA. ( Ornith . ) L’oiseau qui se nomine ainsi 
en Sardaigne, est, suivant Cetti, le vanneau , tringa vanellus , 
* Linn., lequel est appeld en espagnol pavonztllo et pdvpnzino. 
(Ch. D.) 

PAVONE, Pavonia. ( Actinoz .) Subdivision gdndrique, dta- 
blie par M. de Lamarck parmi les madrepores de Pallas et 
de Linne, pour un certain nombre d’especes, db'nt les arii- 
maux sont completement inconnus, mais qui farrtidnt par 14 
rdunion ou Paccumulation de leur loges stelliferes, plus ou 
inoins parfaites et disposes un peu en series sur deux faces, 
des polypiers ou masses calcaires adherentes, irrdgulieres , 
frondescentes ou .composdes de lobes aplatis, subfoliacds, as- 
cendans. Ce genre fait , suivant M. de Lamarck , le passage 
de certaines espdces de fongies, dont les lames amonceldes 
forment des dtoiles imparfaites et dp arses aux mdandrines, 
ou il n’y a plus d’dtoiles termindes. Ce passage se fait surtout 
par les agarices, qui ne different des pavones qtie parce que 
les rides stelliferes n’existent que sur une des faces du poly- 
pier. La structure du polypier des pavones, son mode d’ac- 
croissement, sont du reste absolument semblables a ce qui 
existe dansles autres madrdpores. C’est toujours dans lei men 
des pays chauds qu’on des a trouvdes jusqu’ici. M. de Lamarck 
en caractdrise huit especes. 

La P. AGARiciTE « P. agaricites; Madr. agaricites , Linn., 
Gmel. , pag. 3759 , n.°i3, d’aprds Pallas, Zooph., pag. 287; 
Soland. et Ellis, tab. 63. P. a expansions fo liacees, courtes, 
epaisses, diffuses, semi-arrondies , portant des sillons stelli- 
fdres, transverses , flexueux et tranchans. 

Des mew d’Amdrique. 

La P. a cretes; P. cristate , de Lamk. , Anim. sans vert., 
tome a, page 239, n.°2. P. a expansions foliacdds, oblon- 
gucs, droifes, divisdes en lobes arrondis, crdtes , avec des 
sillons stellifdres, obtus. 

Des mers d’Amdrique. 

La P. laitue *P. toctuea; Madr . lactuea , Linn., Gmel., 
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page 3759 , n/9, d’apres Pall., Zooph ., page 289; Soland. 
et Ellis , tab. 44. P. a expansions foliacdes , tr£s-minces , sub*r 
plissles, lacini^es , avec des etoiles grandes et irrdguli£res , 
qui les rendent comme strides. 

Mers d’Am^rique ? 

La P. BOLifriFORME; P. boletiformis, Esper. , Suppl. 1, tab, 
56 . p. a expansions foliacdes, droites, un pen ap la ties , on* 
ddes , crdt^es , avec des dtoiles seriates , imparfaites , enfon* 
c £es au centre, 

Une variate de cette espece, qui est de l’ocdan Indien et 
Austral , n’est formec que d’une seule grande expansion 
flabelliforme. 

La P. divergente j P. divaricata, de Lamk. , loc.cit ,, page 
240, n.° 5 . P. a expansions droites, lob£es, confuses, mul* 
tangulaires , divergentea , ayant le bord aigu et les Etoiles 
difformes. 

De l’ocean Indien. 

La P, pliss^e : P. plicata , de Lamk, ; Madr . contigua , 
Esper,, Suppl., 1, tab. 66. P. en touffes a expansions droites > 
lob^es , flexueuses; a lamelles extr£mement petites, serr^es 
et ar^nac^es avec des Etoiles fort petites. 

De Poc^an Indien. 

La P. 0BTUSANGLE5 P. obtusangula, de Lamk. P. en touffes 
arrondies et denses, a expansions droites, flexuopliss^es, 
multilobees , obtuses ; lames tr&s - petites , rdunies a Fextr&. 
mit£ avec des Etoiles superbcielles. 

De l’oc^an des grandes Indes ? 

La P. FRONDiFERE ; P. frondifera , de dLamk, , toe. ciU , 1, 
page 8. P. droite, divis^e en expansions foliacees, droites, 
diversement contourndes, a stries cariniformes , dchin&s et 
tr£s-rudes. Rapport^e des mers Australes par MM, Pdron et 
Lesueur. (De B.) 

PAVONIA. ( Bot .) Les\ auteurs de la Flore du Pdrou out 
donn£ ce nom a un de leurs genres qui est le laurel du Chili. 
Comme il existe d£ja un payonia, etabli par Cavanilles dans 
la famille des malvac£es, nous avons nommd le nouveau 
genre Laurelia , en latinisant son nom de pays, et nous Fa* 
vons placd dans la nouvelle famille des monimi^es , dont il 
est fait mention dans les Annales du Museum* (J*) 
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1 PAV 0 NIEN. ( Ichthyol .) Nom specifique d’un Achire. Voyez 
ce mot. ( H. C. ) 

PAVONITE. (Polyp.) Guettard, dans son grand travail sur 
les madrepores fossiles, Memoires, tome 2, page 367, dis- 
tingue sous ce nom un genre de polypite , qu’il caractdrise 
comme dtant compose , depuis son adherence jusqu’a l’autre 
extremity, de couches de plus ep plus grandes, comme on- 
dees ou sans ondulations : c’est un genre qui n’a pas ete adopts. 
(De B.) 

PAVONITES. (Foss.) Ce nom est applique aux polypiers 
fossiles du genre Pavone. (Desm.) 

PAVOT ; Papaver , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones polyp etal es , type de la famille des papavdracdes , Juss., 
et de la polyandrie monogynie du Syst^me sexuel , qui a pour 
principaux caracteres : Un calice de deux folioles ovales, con- 
caves , tres-caduques ; une corolle de quatre petales arron- 
dis, ou verts , plus grands que le calice ; des etamines en grand 
nombre, a filamens beaucoup plus courts que la corolle, ter- 
zninespardes antheres oblongues, droites; un ovaire sup£re, 
depourvu de style, portant immediatement un stigmate plan, 
en ecusson , marque en dessus de lignes disposees comme les 
rayons d’une roue j une capsule oblongue ou ovale-arrondie , 
univalve , polysperme , divisee interieurement par autant de 
placentas longitudinaux , et s’ouvrant sous le stigmate par au- 
tant de trous qu’il y a de rayons a celui-ci. 

Les pavots sont des plantes herbages, annuelles ou vivaces, 
a feuilles alternes, a fleurs terminales, penchees avant leur 
epanouissement ; leur sue propre est lactescent. On en compte 
aujourd’hui vingt-six esp^ces, dont neuf croissent naturel- 
lement en France , et dont les plus remarquables sont lea 
suivantes 1 

* Capsules hispides. 

Pavpt a tige Noe ; Papaver nudicaule , Linn., Spec. , 725. 
Sa racine est vivace j elle produit une ou plusieurs tiges ' 
droites , simples , hautes de dix a quinze pouces , chargees 
de poils. Les feuilles sont toutes radicales , along^es', pdtio- 
lees, pinnatifides , a pinnules obtuses et arrondies , couvertes 
de poils couches et blanch^tres. Les fleurs sont solitaire^, au 
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sommet des tiges , ordinairement jaunes , quelquefoii blan- 
ches. L’ovaire est ovale -oblong, termini par uq stigmate a 
quatre on cinq rayons. Cette plante est originaire de la SiW- 
rie; on la cultive dans les jardins debotanique et chez quel- 
ques amateurs. Elle ne demande aucun soin particulier. 

Pavot des Alpes : Papaver alpinum , Linn. , Spec . , 72 5 ; 
Jacq. , Flor. Aust . , t. 83 . Sa racine est vivace; elle produit 
line ou plusieurs tiges simples, nues, hautes de six a huit 
pouces , garnies de poils appliques pour la plupart contre 
les tiges. Ses feuilles sont toutes radicales p^tioldes , pinna- 
tifides , a pinnules le plus souvent aigues. Les fleurs sont d’un 
blanc jaun&tre , assez petites. Cette espece croit entre les 
fentes des rochers et les lieux pierreux des Alpes et des 
hautes montagnes de l’Europe. 

Pavot arg£mone : Papaver argemone , Linn., Spec ., 728; 
F/or. Dan., t. 867. Sa racine est fusiforme, gr£le, annuel le ; 
elle produit une tige feuiltee , chargee , ainsi que les feuilles , 
de poils couches, haute de huit a quinze pouces, droite, 
ratneuse dans sa partie sup^rieure. Ses feuilles sont pinnati- 
fides, a d^coupures lin^aires et simples dans les sup£rieures, 
profond&nent incis^es dans les radicales , qui sont r^lr^cies 
en petiole a leur base. Les fleurs sont" d’un rouge ponceau, 
marquees a leur base d’une tache noirAtre, larges de dix-huit 
a vingtlignes, solitaires sur de longs pedoncules a l’extr&nitd 
des tiges ou dans les aisselles des feuilles superieures ; leurs 
petales durent a peine quelques heures epanouis, et ils tom- 
bent ensuite avec la plus grande facility. Le stigmate est k 
quatre ou cinq rayons. Les capsules sont oblongues, en mas- 
sue, obscur^ment tetragones ou pentagones; elles s’ouvrent 
k demi , dans leur partie sup^rieure , en quatre ou cinq 
parties , et non simplement par de petits pores sous le itig* 
mate. Cette espece rt'est pas rare dans les moissons et les 
champs cultiv^s en Europe. 

Pavot pybride ; Papaver hybridum, Linn., Spec., 72$. Cette 
espice a le port de la pr£c£derite ; elle n’en diflfere que pat^ 
la forme de ses capsules ovoides, sillonn^es, h^riss^es, dantf 
toute leur dtendue , de poils roides , jaun&tres , et couronn£etf 
par un stigmate a six ou huit rayons , s’ouvrant par autanl 
de pores. Les famines sorit lin^aires-lanc^ol^es, violettea , 
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et leur pollen est bleu d’azur. Cette piante croit dans leu 
champs en France et dans une grande partie de l’Europe. 

** Capsules g lab res, 

Pavot docteux : Papaver dubium , Linn., Spec., 726 ; Flor , 
Dan,, t. 902. Sa racine est pivotante, annuelle ; elle produit 
une tige droite, haute d’un a deux pieds, plus ou moins ra-» 
zneuse , chargee, ainsi que les feuilles dont elle est garnie, 
de poils droits et epars. Ses feuilles sont pinnafcifides , a dd- 
coupures dentdes profonddment , ou m£me lacinides , assez 
larges et d’un vert un peu glauque. Les fleurs sont larges de 
deux pouces et demi a trois ponces , solitaires a l’extrdaiitd 
de la tige et des rameaux sur des pddoncules ordinairement 
plus longs . que^ les tiges elles-mdmes. Les petales sont d’un 
rouge ponceau un peu p&le , marques a leur base d’une tache 
pourpre-nojr&tre. Les famines sont lindaires, a pollen jaune; 
et les capsules ovales-alongdes, tres-glabres, couronndes par 
un stigmate a six on huit rayons. Cette espece fleurit en Mai, 
Juin , Juillet j elle se trouve dans les moissons , surtout 
dans les champs sablonneux des parties septentrionales de 
la France , de l’AUemagne , de PAutriche et de plusieurs 
autres con trdes de.PEu rope. 

Cette piante contient, ainsi que le pavot somnifere , dont 
je parlerai plus bas, un sucblanc, lactiforme, un peu 4cre 
et tres-amer. Ce sue est de mdme une espece d’opium ; mais 
les capsules vertes, dans lesquelles il est plus abondant que 
dans les autres parties de la piante , sont trop petites pour 
qu’on puisse Pen retirer avec quelque facility, corn me on 
le fait avec le pavot proprement dit. Cet opium du pavot 
douteux paroit d’ailleurs moins dnergique dans sa manidre 
d’agir que celui retire du pavot somnifere ; mais il a les 
mdmes propridtds. Je n’ai pu me procurer cet opium a 
cause de la petitesse des capsules, comme je viens dele dire; 
maisj’ai fait prdparer avec la piante entiere un extrait, avec 
lequel j’ai fait des observations assez nombreuses pour en 
pouvoir conclure que cet extrait, donnd a la dose de douze, 
quinze, ou dix-huit grains a la place d’un grain d’opium, 
pent produire les mdmes effets que ce dernier. 

Probablement que , si on n’employoit , pour faire cet ex* 
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trait, que les capsules et les so m mites des p^doncules, par- 
ties qui, comme dans le pavot somnifere, contiennent beau- 
coup plus de sue propre lactescent que le reste de la plante, 
les propri^tes de cet extrait seroient beaucoup plus fortes ; 
mais aussi la quantity qu’on obtiendroit sef*oit beaucoup 
moins considerable, et la preparation en seroit plus dispen- 
dieuse. En employant, au contraire , toutes les parties de la 
plante, tiges, feuilles, p^doncules , fleurs , capsules, le tout 
ensemble , il seroit bien plus facile de faire cet extrait , et 
k bien moins de frais ; parce que dans les pays oil cette es- 
pece de pavot est commune et croit spontanement dans les 
mofesons , on n’auroit aucuns frais a faire pour sa culture , 
et que sa r^colte peu cotiteuse offriroit d’ailleurs l’avantage 
de d^barrasser les moissons d’une plante importune et qui 
leur est nuisible quand elle est trop multipliee. 

Pavot coquelicot , vulgairement Pavot rouge , oil Co q , 
Coquelicot ; Papaver rheeas , Linn., Spec., 726. Sa racine est 
pivotante , annuelle ; elle produit une tige droite , cylin- 
drique , feuill^e, plus ou meins rameuse , haute d’un a deux, 
pieds, chargee, ainsi que les feuilles et les p^doncules , de 
poils droits, plus ou moins nombreux. Ses feuilles sont d’un. 
vert gai , pinnatifides , a d^coupures quelquefois simplement 
dentees, le plus souvent profonddment partag^es en divisions 
dtroites qui les font paroftre comme deux fois ailees. Ses fleurs 
sont d’un beau rouge ponceau , tachet^es de pourpre noiritre 
a la base, larges de trois pouces et plus , portees a l’extr£mit6 
de la tige et des rameaux sur de longs p&loncules. Les fa- 
mines sont lin^aires, a pollen d’un brun clair. Les capsules 
sont o vales, tronquees, presque globuleuses, tres-glabres , 
couronndes par un stigmate en plateau a dix rayons et plus. 
Cette espice fleurit en Juin et Juillet ; elle est tres-commune 
partout, dans les moissons. 

Les fleurs de pavot rouge , plus connu sous le nom vul- 
gaire de coquelicot , sont assez souvent employees en mede- 
cine; on les regarde comme adoucissantes et calmantes, et 
on en present l’infusion theiforme duns les affections catar- 
rhales , les maladies inflaramatoires de la poitrine et la co- 
queluche. On en prepare dans les pharmacies un sirop qu’on 
donne aux malades dans les m£mes cas , et qui a la singuliere 
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propriyty de communiquer une couleur rouge livide a la 
membrane interne de l’oesophage et de Festomac , couleur qu’il 
seroit facile de prendre pour un ytat d’inflammaiion gangr^- 
nehse produite par l’ingestion de quelque substance v£n£neuse. 

Les fleurs du coquelicot doublent facilement par la cul- 
ture ; les jardiniers eh ont obtenu beaucoup de varies, toutes 
plus ou moins agreables , non-seulement par la multiplicity 
deleurs petales , mais encore par les nuances infinies qu’elles 
prdsentent depuis le pourpre foncy jusqu’au blanc. Dans plu- 
sieurs de ces variytys les jp Stales sont panaches , ou le limbe 
est d’une couleur et le bord d’une autre. Dans les coquelicots 
doubles les fleurs sont non-seulement plus belles , mais encore 
elles ont l’avantage de durer trois ou quatre jours ypanouies; 
tandis que les py tales dans les fleurs simples tombent au bout 
de quelques heures. 

Les coquelicots doivent £tre sem ys en place; ils meurent , 
languissent et ne viennent jamais bien quand ils ont yte trans- 
plantys. On peut en semer en automne et a la fin de l’hiver ; les 
premiers semys de viennent toujdurs plus forts que les autres ; 
et la jjraine qui se rypand d’elle-myme produit souvent les 
plus beaux pieds, a moins qu’ils ne soient frappys par de 
fortes geiyes. Enfin , la plante est trys-rustique ; elle ne de- 
mande aucun soin particulier, et elle s’accommode de toute 
espece de terrain et d’exposition , pourvu qu’il n’y ait ni 
trop d’humidity, ni trop d’ombre. Comme lesgraines, quoi- 
que provenant de coquelicots doubles, produisent tou jours 
quelques pieds a fleurs simples, il faut, lors de la florai- 
son, avoir bien soin d’arracher ceux-ci k mesure qu’ils pa- 
roissent. 

Pavot oriental ; Papaver oriental t , Linn., Spec . , 727. Sa 
racine est vivace ; elle produit une tige simple , droite , haute 
de deux pieds ou environ , hyrissye de poils rudes, nombreux, 
appliquys , et garnie de feuilles pytioiyes , assez grandes , pin- 
natifides , hyrissees de poils semblables a ceux de la tige, qui 
est terminye par une fleur solitaire, large de trois a quatre 
pouces et d’un rouge yclatant. Le stigmate est a seize rayons 
ou environ , et le fruit est une capsule globuleuse. Cette es- 
p£ce est originaire de l’Orient , ou elle a yte dycouverte dans 
l’Armynie par Tournefort : depuis ce temps on la cultive en 
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France et en Europe dans les jardins de botanique et chef 
quelques amateurs. 

Le pavot oriental n’est pas d&icat sur la nature du terrain , 
et quoiqu’originaire d’un climat plus chaud que le Nord de la 
France , il vient parfaitement bien en pleine terre dans les 
jardins de Paris ; et je me souviens mime en avoir vu trouver 
tin pied sauvage , dans une herborisation faite aux environs 
de cette ville par M. de Jussieu, il y a environ vingt-cinq 
ans* On le multiplie de graines qu’on seme en pot en automne 
ou a la fin de l’hiver, qu’on rentre pendant un hiver oil 
deux dans la serre , pour les conserver avec plus de certi- 
tude , s’il venoit a faire de fortes geiees , et qu’on met ensuite 
en pleine terre a demeure. On peut aussi le multiplier en 
separant , en automne du en hiver , les esp£ces de dra- 
geons qui croissent a c6td des vieuxpieds; mais la multiplica- 
tion par les semis est preferable : les plantes qui en provien- 
nent ne fleurissent que la troisieme ann^e; mais ensuite elles 
forment des touffes qui augmentent tous les ans , produisent 
plusieurs tiges et par consequent plusieurs fleurs. Celles-ci 
paroissent ordinairement en Juin ; mais si la saison est favo- 
rable et qu’on entretienne la plante en bonne vegetation par 
quelques arrosemens, elle donne ordinairement de nouvelles 
fleurs en Septembre. Les pieds venus de semis sont tr^s-vivaces 
et peuvent durer de longues annees , pourvu qu’on ne les de- 
place pas , car la racine principale forme un pivot qui s’en- 
fonce tres-profondement en terre, et qui ne reprend pas 
lorsqu’on l’arrache. Le premier pied de ce pavot, provenu 
au Jardin du Roi de la graine que Tournefort avoit rapportee 
de son voyage dans le Levant , y a dure depuis ce temps jus- 
qu’a l’epoque ou l’on fut force de l’arracher., a cause des 
changemens que Buffon faisoit faire dans cet etablissement , 
c’est-a-dire , environ cent cinquante ans. Il seroit a desirer 
que I’on ptit obtenir de cette belle plante des varietes a fleurs 
doubles; mais je ne sache pas qu’aucun cultivateur ait etd 
jusqu’a present assez heureux pour cela. 

Suivant quelques auteurs, c’etoit de ce pavot que les an- 
eiens recueilloient le sue pour en preparer l’opiuto ; mais 
aujourd’hui on ne s’en sert plus en medecine , meme dans 
les pays ou il croitspontanement. Les Turcs et les Armenians , 
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ftfclon Tournefort , Pappellent , il estvrai, aphiori, de meme 
que l’opium commun ; mais ce n’est pas de cette espAce qu’ils 
retirent 1’opium ; seulement ils man gent par goAt les tetes 
encore vertes , quoiqu’elles soient fort Acres et d’tin goAt 
hr Giant. 

Pavot spmnifere : Papaver somniferum , Linn M Spec., 72 6 j 
Bull* Herb., t. By. Sa racine est annuelle, fusiforme, blan- 
chAtre ; elle produit une tige de deux a quatre pieds de hau- 
teur , plus ou moins rameuse , glauque comme toute la plante, 
glabre dans sa plus grande tendue , hdrissde de quelques 
poils dans la partie d^pourvue de feuilles et qui sert de pe- * 
doncules aux fleurs. Ses feuilles sont oblongues 9 sessiles eft 
semi- amp lexicau les , partagts jusqu’a moitfo en lobes oppo- 
ses et inlgalement dentes en leurs bords. Ses fleurs sonft ter- 
minales , larges de trois a quatre ponces, de couleur blanche 
ou gris de lin , et seulement a quatre p^tales dans la plante 
simple , mais composes d’une multitude de p^tales dans celle 
a fleurs doubles, et variant par mille nuances difforeqtes, 
depuis le blanc jusqu’au rouge et au violet le plus font. Lp 
calice est glabre et il tombe au moment ou les fleurs s T ^pa* 
nouissent. Le stigmate, qui couronne l’ovaire, forme un pla- 
teau a dix rayons et plus. Les capsules sont globuleuses ou 
ovoides ; eHp$ s’ouvrent par qutant de pores que le stiginate 
a de rayons , et elles contiennent une grande quantity de 
graines planches, grisAtres ou noirAtres. Cette plante fleurit 
en Mai et Juio. Elle est originaire de l’Orient; mais elle est 
aujourd’hui naturalist dans la plus grande partie de 1’Eu- 
rope* On la cultive dans presque tous les jardins comme 
plante d’ornement, et dans pfosieurs provinces, prinpipale- 
ment dans les pays dp Nord, comm? espece ofoagineuse. Outre 
les varies numb reuses qu’on ne cultive que pour les fleurs , 
et qu’qn peuft distiqguer seulement par la couleur des cq- 
rolles , les botanizes reconnoissent deux varictes principalis 
daps la plante a fleurs simples; Tune a les tetes ou capsules 
ovoides et dps graiqes hlanchAtres; la seconde a ses capsule^ 
globuleuses et ses graines sont noirAtres ou grisAtres. Les cap- 
sules sont epfln plus ou moins grosses , ce qui peut former 
dfs sous-yarfofos. 

Le puvqt est unn des plantes les plus foeondes ; et le nombre 
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prodigieux de ses semences a quelquefois servi de comparaisdtt 
aux poetes anciens: 

Quotque soporifetum grana pap aver habeU 

Ovid. Trist. V, El. I. 

On a calculi qu’un seul pied peut en produire ju$qu*a 
trente-deux mille. Une fois que ces graines ont £t£ r£pan- 
dues, soit a dessein, soit par hasard , dans un terrain cul- 
tive, on y voit tous les ans un nombre considerable de jeunes 
plantes croitre et s’eiever , sans qu’on soit oblige d’en avoir 
aucun soin, et souvent m£me malgre toute la peine qu’on 
prend pour les detruire. 

La culture du pavot remonte k la plus haute antiquity* 
Chez les Grecs , il servoit a l’ornement des jardins des le tempa 
d’Homere, comme on peut le croire d’apr£s un passage de 
l’lliade (liv. VIII, v. 3o6), ou ce poete compare un jeune 
guerrier mourant a un pavot qui, dans un jardin, penche 
vers la terre sa t£te surcharge par la pluie. La culture du 
pavot n’etoit pas moins commune dans les jardins des Romains 
et dans leurs champs. Virgile , dans ses Georgiques, parle 
plusieurs fois de cette plante. II dit a quelle epoque on doift 
la semer; et il la regarde comme une de celles qui Ipuisent 
le plus la terre ; 

Urit enim Lini campum seges , urit a vert a* , 

TJrunt lethaso perfusa pap aver a somno. 

Georg. I, v. 77. 

Nec non et Lini segetum , et cereale papaver , 
Tempus humo tegere. 

L. C. , V. 312. 

Le pavot se cultive en grand en Europe , pour extraire 
l’huile de ses graines, et dans l’Orient, pour retirer l’opium 
deses capsules encore vertes. C’est d’Allemagne que la cul- 
ture despavots, comme plantes oleagineuses, a pas s£ en Flan- 
dre , et de la dans nos autres provinces septentrionales. 

, Un sol profond , un peu humide , des engrais bien consom- 
mes, sont necessaires a cette culture. Le terrain doit en outre 
£tre parfaitement ameubli. On le rend tel par un double 
labour , apres lequel on passe d’abord la herse, etensuite un 
fagot d’^pines. Le semis doit se faire en automne. Comme la 
graine est tres-menue , on la m£le , afin de la r£pandre plus 
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fSgalement et pas trop pressee , avec trois quarts autant de 
terreau bien sec ou de cendres , et on s£me a la vol£e. II 
faut, au plus, trois livres de semences pour un arpent. Un 
teger binage avail t I’hiver , deiix autres dans le courant du 
prin temps suivant , en ^ciaircissant k chaque fois le semis, de 
mani£re a laisser enfin un pied d’intervalie d’une plante a 
l’autre, sont les seuls soins qu’on donne ordinairement aux 
pavots. 

A la fin de Juillet, ou dans le courant d’Aotit, selon que 
le printemps et l’£t£ ont 4t£ plus ou moids chauds, arrive le 
temps de la rlcolte. Avant d’arracher les pieds ou de couper 
seulement les t£tes,'il est bon de les secouer sur des draps 
pour recevoir la graine qui tdmbe d’elle-m£me. Si on ne 
prend pas cette precaution , il faut au moins , en les recueil- 
lant , eviter de les incliner et les mettre aussitftt dans des sacs. 
On les expose ensuite a Fair pendant quelques jours pour en 
achever la dessiccation. La graine , apres qu’on l’a s^paree de 
tout corps Stranger , en la vannant et en la criblant , doit 
itre conserve dans un lieu sec, mais ok il n’y ait pas de 
feu , jusqu’au moment ou Fon voudra en extraire Fhuiie , ce 
qui se pratique au moyen des moulins destines a cet usage. 

Dans les campagnes de nos d^partemens du Midi on cul- 
tive de la meme maniere le pavot blanc k grosse l£tc ob- . 
longue, pour l’usage pharmaceutique. Les t £tes recueillies 
un peu avant la maturity parfaite, pour qu’elles contien- 
nent plus de sue Iaiteux dans lequel resident toutes leurs 
proprietes medicates, ensuite s^ch^es a l’ombre, puis mises 
en caisses, se vendent a la foire de Beaucaire, comme t£tes 
de pavot blanc du Levant , et elles y sont l’objet d’un com- 
merce de quelque importance. 

La culture des diff^rentes variety de pavot a fleurs dou- 
bles, dans les jardins d’agrdment, est absolument la m£me 
que celle du pavot coquelirot, doni il a 6t6 parle ci-dessus. 

Le pavot £toit compt£ par les anciens au n'ombre des plantes 
alimentaires , comme paroissent l’indiquer les £pith£tes de 
cereale et de vescum , souvent donn£es au pavot par les Latins. 

Lilia verbenasque premes , vescumque papaver. 

Vine., Georg., IV, v. 1 3 1 . 

38 . 12 
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Celle de t pc$ijj,ov , qui lui est donn^e par Hippocrate, 
prouve aussi la m£me chose. Sa graine, torrefiee , petrie ayec 
le in|el ou preparee de diverses mani&res , etoit employee, 
chez les Romaics, a £aire plusieurssodtes de gcUeaux e| autres 
friandises. Des gateaux a peu pres scipb tables sent encore 1 
en usage ipain tenant dans certaines parties du Nord de 1& 
France, et les habitans du Caucase, scion M. Marschall, met- 
tent des graines de pavot dans toutes leurs patisseries j ils en, 
couvrent meme le pain. Dans tout l’Orient et dans plu,sieurs 
parties de la Hongrie, de la Pologne, etc., on faitentrer ces 
xnemes graines dans differens m£t$, et en Italia , syrtout a, 
G£nes, on les recouvre de sucre et on en fait de petites dra- 
gees, que les femmes et les enfans man gent ayec plaisir. 

On a cru pendant long- temps en France que la grains d^ 
pavot et l’huile qu’on en reti^oit participoient aux qualities 
narcotiques du sue propre de cette plante , et l’usage de 
cette buile fut meme defend o par l’autorite. On doit a Ro- 
zier d y avoir eclair^ le Gouvernement sur cet objet impor- 
tant, et e’est cet agronome cei&bre qui fit lever les entraves, 
qui s’opposoient a la fabrication et a la vente de Fhuile 
d’ceillette; e’est sous ce nom, qui paroit une alteration du 
mot olivette ou petite huile d’piive , qu’elle est connue dans 
le commerce. Cette huile est d’uqe belle couleur blonde , 
et elle a une saveur agreoble. Elle pent se garder sans rancir 
au mo ins aussi long- temps que celje d’olive. Cette derniere 
se coagule , le thermometre etant a plusieurs degr^s au-dessus 
4u terme de la congelation, tandis qu’au contraire l’huile 
de graine de pavot reste liquide a dix degres et m£me plus 
au-dessous de glace. Apres l’huile d’olive il n’en est point 
de meilleure pour les differens usages de la cuisine. Les Fla- 
mands et les Allemands n’en emploient presque point dautre, 
et les Hollandois la m£lent ordinairement a l’huile d’olive 
qU’ils portent aux habitans du Nord. Une grande pariie de 
l’huile d’olive qui se debite dans Paris , est presque toujours 
ainsi m£ie.e, malgre les reglemens de police qui le defendent. 
L’huile d’millette n’est pas propre a brfiler dans les lampes; 
mais, comme elle seche facilement, ainsi que celle de uoix, 
elle est de m£me employee pour la peinture. On la rend 
encore plus siccative en la faisant cuire pendant quelque 
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temps sup le feu avec une certaine quantity de litharge en- 
ferm^e dans un nouet. 

Une livre de grain© de pavot fournit ordinairement le 
quart de son poids d’huile. Le 'marc qui reste , apr£s qu’on 
a exp rim £ l’huile , est une bonne nourriture pour les vaches , 
les CQchons et la yolaille. Mais e’est principalement sous le 
rapport de ses pr@pri&£a intfdicainenteuses et comme four- 
nissant V opium que le pavot est recommandable* 

De taros les medic am ens narcotiques , 1’opium est le plus 
dnepgique ; c’est du mains eelui dont les effets sent le mieux 
eonnus, dont 1’emploi, par consequent, est le plus stir. Au* 
crone substance ne paroit dou£e d’une action plus §p<feiale 
sur les propriety, vitales du cerveau et des nerfs, et son uti- 
lity en mldecine est en raison de l’importance extreme de 
ces organes dans l’^coroomie animate. Que ne lui doit pas le 
malade , dont il charme en quelque sorte les douleurs, 
comme par un pouvoir magique, quand rien ne peut lui 
vendee la santl ? Que ne lui doit pas le m^deciu qui jouit 
encore du plaisir d’etre utile a 1’infortun^ dont la maladie 
lehappe a so.ro ai*tP Le remede qui gu^rit souvent , qui sou- 
du moitns presque ton-jours, est, sans dotite, un des bien- 
faits dont Fhomme doit le plus rentjre grace a la nature. 
C’est ce qui a fait dire a Sydenham : Et profectb non hie 
mihi tempera , quin gratulabundus animadverbam , Deum omnipo~ 
Untem non atiud remedium , quod vel pluribus malis debelLandis 
par sit , vel eadem ejficacius extirpet , humano generi , in miserid - 
rum soLamen , coneessisse , quam sunt opiata , medic amenta silicet 
ab aliqua papmerum specie desumpta . 

L’ opium connu dans les pharmacies sous le noxn d'opium 
thebaic um , est le sue propre £paissi du pavot. recueilli dans 
1’inde, la Perse, I’Arabie et les autres contr^es de 1’Orient. 
Le meilleur se tiroit autrefois de la Thebaide, ou le pavot 
se cultivoit alors tres en grand. 11 est depuis devenu assez 
rare en l£gypte , et , selon les relations les plus modernes , la 
petite quantite qu’on r^colte encore dans un canton de la 
Haute*£gypte , est d'assez mauvaise quality , et reste dans cette 
province pour l’usage des habitans. 

Les Orientaux emploient deux manieres diff^rentes pour 
retirer 1’ opium du pavot. D’apres Belon, Chardin, Kmmpftr 
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et Olivier, le premier moyen et celui en m€me ‘temps par 
lequel on se procure le plus recherche et le plus estim^, l’o- 
pium en larmes, qu’on d&igne aussi sous le nom d 'affion, 
consiste a pratiquer le soir, avec des couteaux a plusieurs 
lames parall&es, des incisions longitudinales ou en sautoir 
sur la surface des capsules vertes et tendres du pavot. Aussi- 
tdt que ces esp^ces de scarifications sont faites , il s’en £chappe 
un sue laiteux qui se condense pendant le jour suivant , sur- 
tout par la chaleur du soleil. Lorsque ce sue a acquis assez 
de consistance , ce qui arrive a la fin de chaque journde , il 
est enlev£, mis en masse, et on continue, chaque soir , de 
nouvelles incisions sur les capsules, tant que celles-ci four- 
nissent du sue. Quant au second proc£d£, on emploie la 
contusion et l’expression des t£tes pour en retirer le sue ; on 
fait ensuite ^vaporer ou r^duire celui-ci sur le feu ou au 
soleil jusqu’a ce qu’il ait la consistance d’un extrait , et on 
obtientainsi uneseconde espece d’ opium, nominee meconium . 
Au rapport de Toujrnefort, cette seconde espece est beau- 
coup plus commune dans le commerce que la premiere, parce 
qu’on en prepare une bien plus grande quantity et e’est 
principalement celle que l’on re$oit en Europe. L’opium 
obtenu par incision , £tant plus pr^cieiix et plus cher , reste 
pour la majeure partie dans le pays , pourl’usage des grands 
et des riches. Enfin, on peut encore, au moyen de la decoc- 
tion , en retirer une troisieme espece ; e’est la moins estimee 
de toutes: on lui donne le nom de poust . 

Les Europeens ne considerent 1’opium que comme remede ; 
lesOrientaux en font un usage habituel. Le despotisme an&n- 
tissant chez ces derniers l’^nergie vitale , en m£me temps 
que la chaleur et l’abus des volupt^s enervent le physique, 
iis ont trouve dans l’opium un moyen qui, au moins pour 
quelques instans, les fait sortir de l’apathie dans laquelle ils 
v^getent. Apres avoir pris de 1’opium , un Turc ou un autre 
habitant de TOrient ne tarde pas a eprouver un sentiment de 
gait£, effet de l’excitation generate, produite par cette subs- 
tance. Ses idees tristes se dissipent , son imagination se rem- 
plit de chim^res agreables, son courage s’exalte, il ne con- 
noit plus la crainte ; aussi , pour augmenter la valour de 
leurs troupes et les animer au combat, les soiiverains de ces 
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contr^es en ont souvent fait donner une ccrtaine quantity a 
cheque soldat. Mais cet ^tat de gait£ et d’excitation £st d’assez 
courte dur^e; au bout de cinq a six heures, lalangueur, le 
degotit et la somnolence lui succ^dent, a moinsqu’une nou- 
velle dose d’opium ne rende encore pendant quelques heures 
une nouvelle £nergie aiix soldats. 

Ceux qui se sont fait une habitude de prendre de I’opium , 
ne peuvent plus s’en passer; cela devient pour eux un besoin, 
et bientbt de petites doses ne leur suffisent plus. C’est ainsi 
qu’on a vu desTurcs arriver par degr^s a en prendre chaque 
fois un gros et plus; on en cite m£me qui en ont pris jus- 
qu’a dix gros par jour. Cet abus entraine toujours apres lui 
des consequences plus ou moins funestes. Les grands preueurs 
d’opium sont ordinairement foibles, amaigris ; ils sont habi- 
\ tuellement dans un etat de tristesse, de stupidity et de som- 
nolence qui les prive de toutes leurs faculty ; ils ne sont 
propres k rien , a moins qu’ils ne soient excites par cette 
drogue, et ils finissent par £tre victimes de cette passion , 
qui ne les degrade pas moins aux yeux de leurs compatriotes, 
que celle du vin n’avilit chez nous les homines qui s’y aban- 
donnent. 

L’ivresse produite par l’opium, de m£me que celle causae 
par le vin, se manifeste par des effets differens, suivant les 
caracteres. Chez les uns elle produit une gaite bizarre et 
folle; chez les autres une fureur aveugle; ceux-ci se livrent 
a des ris prolong^ , chantent, dansent; ceuxda se jettent sur 
le premier venu pour lepoignarder. On est quelquefois obligd 
de chasser et m£ine de tuer, comme des b£tes ftroces, des 
Malais posse des de cet affreux d£lire. 

Pendant l’ivresse opiatique et Tassoupissement qui en est 
la suite, de brillantes chimeres , des songes voluptueux ou 
singuliers remplissent souvent Timagination. Ces reves sont, 
r pour les Siamois, la f£licit£ supreme. C’est par ce moyen que 
les derviches tombent dans des extases, pendant lesquelles 
leur imagination leur repr&ente une image des joies celestes. 
C’est ainsi, pareillement, que dans l’lnde les charlatans pro- 
eurent de ces extases a ceux qui les consultent , et quelque- 
fois ils leur aqnoncent les visions qu’ils manquent rarement 
d’avoir ensuite. Mais il est temps de considerer l’opium 
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sous les rapports qui le rendent si recommandable £n aW*- 
decine. 

Parmi tous les medicamens connus, c’est sans doute un de» 
plus pr^cieux , et c’est en m£me temps celui doiit F usage 
est approprid a un pJus grand nombre de cAs. II n’a pas seu- 
lement, comme certaines personnes le croient, la propridtd 
de suspendre momentandment les douleurs et de procurer 
un sommeil forcd; il agit souvent d’une maniere heroique; 
il gudrit des maladies qui rdsisteroient a tous les autres md- 
dicamens, et il arrache quelquefois des malades des portesdw 
tombeau. Mais , n’etit-il que la vcrtu de calmer les souffrances 
que certains malades endurent, ou de procurer un sommeil 
paisible aux malheureux en proie a des douleurs ddchirantes, 
et qui n’ont pour perspective qu’une mort souvent bien lon*» 
gire a venir, surtout dans ces maladies contre lesquelles la 
mddecine n’est que trop frdquemment impuissante; l’opium, 
dis-je, n’eflt-il que cette vertu , seroit encore un medica- 
ment infiniment prdcieux. 

Les principaux cas dans lesquels on a employd l’opium 
avec le plusde succds, sont les insomnies habituelles ou celles 
qui arrivent apres les longues maladies; les flux immoddrds 
de toute nature, comme la diarrhde , la dyssenterie, le cho- 
lera, lorsqu’ils ne reconnoissent pas pour cause la sabure des 
premieres voies ou un etat inflammatoire ; les hdmorragies 
passives; les affections spasmodiques , convulsives , tdtanique* 
et toutes les nevralgies , dont la classe est si nombreuse et 
si variee ; les fievres intermittentes rdcentes ou meme re- 
belles . en le donnant quelque temps avant le paroxisme ; 
les fievres malignes et les fievres nerveuses, accompagndes 
d’insomnie opini&tre ; les fievres pernicieuses ; les affections 
vendriennes anciennes; les douleurs de toute espdce; les can- 
cers du sein, de l’utdrus, etc. 

L’opium , tel qu’il nous arrive par la voie du commerce, 
est en morceaux d’un rouge brun ou noir&tre a rextdrieur, 
d’une forme arrondie et un peu apiatie , du poids d’une 
livre ou un peu plus, et enveloppds dans des debris de 
feuilles et de graines de plantes, parmi lesquelles on recon* 
noit facilement le fruit d’une patience. A l’intdrieur les mor- 
ceaux d’opium ont une couleur noircitre; ils sont tres-cas- 
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sans , et ils offrent dans leur cassure uft aspect luisant et 
cornme brillant ; ils repandebt une odeur nauseabonde , p&- 
netrante, ddsagr^able , qu’on d£$ignte sous le toofti dc yireuse ; 
leur saveiir est amere. 

Cet opium du commerce ou l’opium tfeebaTque, contient 
One in a tie re icre et r&iiteuse , designee plus particulterement 
sons le nom de virevst , laqtielie est unie a la partie extract 
tive* Cette derni&re etant principal emettt celte dans laquelle 
resident les vertus utiles de 1’opium, tandis que ses propriety 
dangfcreuses paroissent tenib a la portion vireuse, les phar- 
maciens ont cherche et sont parvenus k isoler ce$ dfeux par- 
ties Tune de l’autre ; et la preparation qu’on fait* dans les 
pharmacies de la mature extractive dbpouiliee de la partie 
vireuse, est connue sousle hom d’extrait gomtiieux d’opium. 
C’est celle dont on fait, surtout interiettreihent, le plus 
grand usage en medecine. 

La dose de cet extrait gotoimeux, qui est v£ri tablemen t * 
on extrait aqueux , estordinairement d’un demi-grain a deux 
grains; mais, dans les Cas extraordirtaires , il faut des doses 
beau coup plus elevates pour obtenir des resuitats avantageux : 
c’est ainsi que j’ai donn£ deux fois avec succ£s a une malade, 
qui avoit une crampe d’estomac d’une violence extreme, 
vingt-qtiatre grains en une heurte de temps, et une lroi$i&me 
fois jusqu’& quarante-deux grains en six heures. De moindres 
doses, administr^es quelquO temps auparavant, avoietit et£ 
tout- a- fait inutiles. 

L’bpium s’emploie non-seulement sous forme solide ou 
d’extrait, mais on en fait, dabs les pharmacies , en le dissol- 
vant daiis du vie de liqueur ou dabs l’Alcool , piusieurs pre- 
parations liquides ou teintures, doht les plus usit^es sorit ie 
iaUddnum liquide de Sydenham , ou gouttes anodynes , et la 
teiuture de Rousseau, qui se donnettt ordinairement k la 
dofee de dix & quarante gduttes. L’opium entre dabs une 
fotile d’autbes compositions pharmaceutiqiies, comm e la thd- 
riaque , le diascordium , l’orvtetan , les pilules de cynOglosse, 
le sirop de karabd, etc. Plusieurs de ces m£dicamens doivent 
jpresque toutes lebrs vertus a l’ipitfm. Le sirop diacode bu 
de pavot blanc, qui est d’un usage tr£s-fr&ju Cut, Sepr^paroii 
autrfcfois^ avec ies t&ess&ches du pavot ; mais plusieurs phar- 
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maciens le font maintenant avec 1’ opium. Ce sirop se donne 
a la dose d’un gros jusqu’a une once. 

L’opium , adminislr^ en lavement, agit de la m£me ma- 
niere que lorsqu’il est pris par les voies sup^rieures ; mais on 
s’en sert d’ailleurs beaucoup moinssouvent de cette maniere, 
qu’on nefait usage de la decoction des tStes seches du pavot. 
Celles-ci sont en possession d’entrer de preference dans pres- 
que tods les lavemens caimans* 

Appliqudes a l’ext^rie'ur en liniment ou en fomentation, 
les dissolutions d’opium agissent comme sedatives, et l’on 
en retire souvent beaucoup d’avantage dans les nevralgies 
qm paroissent avoir leur siege dans les muscles. La dose, de 
cette maniere, ne peut £tre exactement indiqucte ; elle de- 
pend de la faculty absorbante de la peau , plus ou moins dd- 
veloppde dans les differens individus. J’ai employe l’opium 
de cette fagon depuis dix grains jusqu’a plusieurs gros. 

Mais si 1’opium est souvent un excellent rerodde, il ne fautpas 
se dissimuler que son administration a besoin d’etre dirigde 
avec beaucoup de circonspection , etque,s’il peut etre un 
moyen efficace de salut entre les mains d’un sage mddecin , il 
peut devenir un poison dangereux dans des mains inhabiles. 
L’opium, a haute dose , est une substance fortement deldtere, 
qui peut produire les accidens les plus graves , et m£me 
la perte de la vie$ mais le vulgaire doit dtre ddsabusd sur 
le genre de mprt qu’il cause. On croit assez gdndralement 
dans le monde qu’il ne faut qu’en prendre une dose un peu 
forte pour s’endormir d’un paisible et eternel sommeil ; le 
plus souvent, au contraire, la fin de l’existence n’arrive 
qu’apres des douleurs et des angoisses violentes. Les acci- 
dens qui accoinpagnent l’empoisonnement par l’opium, sont 
quelquefois un assoupissement profond avec respiration sterto- 
yeuse, yeux immobiles e.t dtat apoplectique , qui ne paroit 
pas. dtre douloureux ; maisle plus ordinairement il y a cdpha- 
lalgie, anxidtd, hoquets, vomissemens , cardialgie, fortes 
douleurs abdominales, convulsions violentes, defaillances , 
sueurs froides, et, enfin , la mort, lorsqu’on n’a pu remddier 
a,ces accidens : ce qui est le plus souvent impossible quand 
ils sont portes a un haut degrd. 

Les premiers moyens a employer pour remddier a l’em- 
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poisonnement par Fopium, sent de chercher a expulser la 
substance delet^re en faisant prendre aux malades de forts 
vomitifs , tel que l’&netique proprement dit ou tartrate de 
potasse antimoniy, k la dose de cinq a six grains, diSsous 
dans une mediocre quantity d’eau; ensuite, lorsque tout ou 
partie du poison a yty rejety par le yomissement, il est bon 
de pratiquer une saignle si les individus sont forts et pte- 
thoriques; apres cela on donne des boissons assez fortement 
adduces avec les acides v^g^taux , et des lavemens de m^me 
nature ; enfin, on a recours aux excitans etirritaps exterieurs, 
comme les synapismes et les rlsicatoires. On a recommande . 
aussi une forte infusion de cafy que Ton fait prendre chaude. 
Si Fempoisonnement avoit eu lieu depuis long-temps etqu’on 
pAt soup^onner que Fopium est dyja passd dans les gros in- 
testins, on auroit recours aux lavemens purgatifs. 

D’apr£s l’analyse faite dans ces derniers temps par les chi- 
m isles , Fopium contient principalement deux substances 
partie ulieres. L’une , que l’on regarde comme une bkse al- 
caline, a yty nomm^e morphine ; l’autre, qui a etc reconnue 
pour £tre un nouvel acide vegetal, a re$u le nom d’acide 
m^conique. D’apres les essais de M. le docteur Orfila, pour 
connoitre Faction de la morphine sur l’^conomie animate, 
les effets products par cette substance pure sont moindres 
que ceux causes par Fextrait d’ opium : ce qui paroit dypen- 
dre du peu de solubility de cette derniere substance; mais 
les sels solubles de morphine agissent avec la m£me intensity 
et produisent les m£mes effets que Fextrait pur; d’ou M. 
Orfila conclut que les effets de Fopium doivent £tre attri- 
bu^s a un sel de morphine; car Fextrait aqueux d’opium , 
exactement dypouiliy de morphine, peut etre, donny impu- 
nyment a tres-haute dose. Enfin, selon le m^me , six grains 
de morphine, dissous dans l’huile d’olive, sont aussi actifs 
que do uze grains d’ extrait aqueux. Au reste, quelque cu- 
rieuses que soient ces recherches sur Fanalyse de Fopium, 
il ne paroit pas qu’elles soient susceptibles d’avoir, dans la 
pratique de la mydecine , beaucoup d’influence sur Fadmi- 
nistration de ce mydicament. 

Souvent Fopium que, nous recevons par la voie du com- 
merce , est diversement altyry avant d’arriver jusqu’a nous. 



Digitized by AjOoq le 




18 G 



PAV 

Dioscorrde nous apprend que de son teiAps on le falsifioil 
deja avec le sue de la laitue sauvage; celui du giaucium a 
servi an m£me usage, et la fiente de vaehe m£me a , dit-on , 
ete employee a cettc sophistication. Ces alterations plus on 
xnoins considerables , que les marc hands etrangers ne font que 
trop souvent subir a l’opium avant de nous le livrer, deVoient 
£tre des motif's tr£s- puissans pour chercher a le preparer 
chez nous , et deja plusieurs -essais avoient ete faits en France , 
en Alletnagne, en Italie et datas d’autres pays de PEurope, 
pour extraire l’opium de nos pavots indigenes; m a is ces 
essais ayant ete trop t6t abandonnes, et le prix eieve, au>- 
quel Cette substance etoit montee il y a quelqnes anrtees, 
m’ont paru des motifs suffisans pour m’occuper des moyehs 
de parvenir ala remplacer par desproduits de notre sol. Les 
tentatives que j’ai faites k cesujet ont toutes ete couronneeS 
de sirens , et j'ai retire de nos pavots , soit de veritable 
opium en larmes, soit differens exlriits qui peuvent tous 
remplacer l’opium thebaique. 

J’ai mis en usage quatre precedes differens pour retirer 
l’opium contenu dans le pavot noir ; i .° les incisions faites a 
la surface des capsules et sur les pedoncules ; 2. 0 la contu- 
sion , l’expression des capsules ou t£tes , et la conversion de 
leur sue en extrait; 3 .° la m£me operation appliquee au± 
tiges et aux feuilles; 4. 0 enfin la decoction des t£tes veftes 
et tendres dans l’eau et la reduction en ex trait de la decoc- 
tion obtenue. 

C’est au metnoire meme sur les succedanees de l’opium* 
impriine en 1819, dans la seconde partib de mon Manuel des 
plantes usuelles indigenes, que je renverrai le lecteur cu- 
rieux de connoitre les details des differens precedes que j’ai 
employes, et les observations multipliees que jai faites pout 
prouver qu’on peut parfaitement remplacer en medecine 
1’opium exotique par l’opium indigene ou par differens ex- 
traits retires des diverses parties du pavot, et qu’on en ob- 
tient dans la pratique d’aussi heUreux effets; il faut seulement 
donner nos preparations indigenes a des dosed plus eievees, 
(L. D.) 

PAYOT CORNU. ( Bot .) Nom vulgaire du giaucium 7 de la 
famille des papaveraceefc. Voyez Gxaucienne. (J.) 
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PAVOT CORNU [Petit]. [Bot.) Nom vulghire de l’hypecoon, 
(L. D.) 

PAVOT EPINEUX. ( Bot .) C’est l’arg&none du Mexiqu*. 
(Lem.) 

PAVOUANE. ( Ornith . ) Nom qne porte a la Guiane la 
perriche represents dans la planche enluminle de BufFon 
n.* 497 9 psittacvs guianensis , Lath* (Cm. D.) 

PAVOUN. ( Ornitli . ) Nom vulgaire du paoU dans lea d 6 - 
partemens m^ridiokiaux de la France. (Ch. D.) 

PAVUA, VOA-KIRIPIT. (Bot.) Noms malgaches du parop- 
sia de Noronha et de M. du Fetit-Thouara, a reported* dans 
les passidorles. ( J. ) 

PAW. ( Ornith . ) Nomrillyrien et polonais du paon, le- 
quel eat appete paw* par lea Flamands. (-Ch. D.) 

PAXARITO. (Bot.) A Cumana, dans PAm^rique meridio- 
nal e , on donne ce nom au loranthus panicuiatus de la Flore 
equinoxiale. (J.) 

PAXARO.' ( Orhith. ) Nom espagnoi du moineau franc , 
fringilla domestica, Linn. (Ch. D.) 

PAXARO BOBO. (Bot.) Dana le P^rou on donne ce nom 
au tenor'll, genre de plante compose, de la Flore de MM. 
Ruia et Pavon. Les deux especes qu’ii rdunit sent dea arbria- 
seaux tres-em ploy^s , aux environs de Lima, pour brdler, et 
pour construire des chaumieres et des toits. (J.) 

PAXAROS BOBOS. (Ornith.) Les fous sont ainsi appel& 
par les Portugais des Indes. (Ch. D.) 

PAXIODONTE, Paxiodon. (Conchyl.) Nom soils lequel M. 
Schumacher, dans son Nouveau Syst^me de conchyliologie, 
a etabli le genre Connu depuia assC 2 long-temps sous la deno- 
mination d’HYiuE. Voyea ce mot et Unio. (De B. ) 

PAXYLOMME , Paxylommn. ( Entom.) Nom d’un genre 
d’ insec tes hym^n op teres de France, qui, selon M. Latreille, 
ae rapproche surtout du genre Ichneumon ; tnais dont son 
auteur, M. de Br^bisaon de Falaiae, n’a paa fait connoitre 
les caracteres. (Desm. ) 

PAY. (Mamm\) Un des noma du paca* (F. C. ) 

PAYAMA. (Bot.) Lea habitans de la Nouvelle - Gi*e nade 
notnnent ainsi le befatia cestaons de Mutis* (J*) 

PAYCO. (Bot.) Voyee PaICa. (J*) 
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PAYER OU. ( Bot .) Nom de diverses esp&ces ou varies 
de haricot, dans la langue tamoule, suivant M. Leschenault. 
(j.) 

PAYK. ( Ornith .) Selon M. Vieillot, tome 1 , page 55 de 
ses Oiseaux de l’Amdrique septentrionale, les naturels de la 
bale d’Hudson donnent ce nom ou celui de peesh , a l’en- 
goulevent criard, caprimulgus virginianus , Gmel. (Ch. D.) 

PAYOS. (Bot.) Voyez Allasie. (J.) 

PAYPAYROLA. (Bot.) Nous avons abr£g£ le nom de ce 
•genre d’Aublet en le nommant payrola. (J.) 

PAYROLE, Payrola. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^- 
clones, k fleurs completes, polyp^tal^es, de la pentandrie 
monogynie de Linnaeus, mais dont la famille naturelle n’est 
pas encore d^termin^e. Son caractere essentiel consiste dan« 
un calice a cinq divisions; une corolle a cinq petales rap- 
proch^s en tubes, r^flechis au sommet ; cinq famines, in- 
sMes sur le tube, rapproch^es parleurs antheres; un ovaire 
sup^rieur; un style; un stigmate a deux lobes. Le fruit n’est 
pas connu. 

Payhole de la Guiane : Payrola Guianensis , Lamk. , III. gen., 
fab. ia 5 ; Pay-Payrola , Aubl. , Guian., 1 , page 249 , tab. 99 ; 
IVibelia Guyanensis , Pers. , Synops. i, page 210. Arbrisseau 
de douze a quinze pieds, dont la racine produit plusieurs 
tiges rameuses , garnies de feuilles alternes, p^tiol^es, vlertes, 
fermes , ovales , entieres, tr^s-aigues ; les petioles sont courts, 
accompagn^s a leur base de deux stipules courtes, aigues et 
caduques. Les fleurs naissent a Pextr^mit^ des tiges et des 
rameaux , dans l’aisselle des feuilles, en £pis serr^s; elles 
ont trois petits corps glanduleux a la base; le calice est 
d’une seule piece, a cinq divisions larges, un peu aigues, 
s’appliquant par le c6t£ les unes sur les autres; la corolle 
est jaune, compos^e de cinq petales longs, £troits, adherens 
en tube, dans presque toute leur longueur, terminus par cinq 
lobes, dont quatre ^gaux, le cinquieme dargi, plus long, 
<*chancr£ au sommet, tous rabattus sur le tube; ces petales 
sont attaches autour d’un disque qui remplit le fond du ca- 
lice ; les famines sont rapproch^es par leurs antheres , rangees 
sur le disque autour de l’ovaire ; les fllamens courts ; les an- 
theres a deux lobes ; l’ovaire est sup&rieur , arrondi , a deux 
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loges , cnfonce dans le receptacle , surmont^ d’un style qui 
se termine par un stigmate bifide. Cette plante crolt dans les 
grandes for£ts de la GuiAne , le long de la riviere de Sine- 
mari. II fleurit dans le courant du mois d’Octobre. Les Ga- 
libis le nomment pay-payrola, (Poir.) 

PAY-TON-KAY. (Bot>) Nom, dans la langue tamoule, d’un 
dolic, dolichos tranquebarnensis , suivant M. Leschenault, qui 
dit qu’on le cultive a Pondich&y, et que son grain est d’une 
bonne quality. (J. ) 

PAZIENZIA. (Bot.) Le sycomore, esp£ce de figuier, est 
ainsi nomm£ en Italic. (Lem.) 

PAZON. {Omit} i.) Nom italien du crave, corpus graeulus , 
Linn. (Ch. D.) 

PEA -COCK. ( Ornith .) Nom du paon en anglois. (Ch. D.) 

PEACH CAYE. {Ornith.) Nom indien du carouge bleu , 
xanthornus cceruleus de Brisson , et pica maderas pat ana de Ray, 
que Gu&ieau de Montbeillard retranche de ses troupiales. 
(Ch.D.) 

PEANITES. (Min.) Mercati, Imperati , Bertrand, etc., 
disent qu’on d&igne sous ce nom des pierres creuses, tap is- 
sues de cristaux. On ne peut douter que ces pierres ne soient 
eelles que nous nommons actuellement geodes. (B.) 

PIiANTIDES. {Min.) Pline , liv. 37, chap. 10, dit que 
ces pierres , qu’on noinme aussi gemonides , congoivent et 
accouchent, et sont en cela propres a soulager les femmes en 
couche. Ce conte ne vaudroit pas la peine d’etre r£p£t£, s’ii 
n’ajoutoit qu’on en trouve de semblables en Macedoine , pres 
le tombeau de Tir&ias , qui ressemblent a une esp£ce d’eau 
glac£e, et s’ilne donnoit ainsi a presumer que ce sont encore 
des geodes cristallines renfermant des cristaux ou mineraux 
comme s^par^s et dififerens de la masse de la g 4 ode. C’^toient 
probablement des geodes d’agate. C’est l’opinion de Delau- 
nay. (B.) 

PEAU. (Anat. et Phjys.) Voyez Systeme cutan£. (F. ) 

PEAU. (Chim.) La peau des animaux est form£e de trois 
parties, i.° d’^piderme , 2. 0 de tissu r^ticulaire, 3 .° de derme 
ou de peau proprement dite : de ces trois parties, l’^piderme 
et le derme sont bien distincts ; le tissu r^ticulaire ne l’est 
guere , oar plusieurs anatomistes p re ten dent qu’il n’ exist e pas* 
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Quoi qti’il en soit, ceux qui ©n ad met tent 1’ existence , le eon* 
sidepent comme £tant le stege des nerfs qui servent au tact, 
et ils‘ peoseat que ckez les N^gres il est encore le silge du 
principe qui eolore la peau en noir. 

Nous avons dit k Particle Mucus, que P£piderme est formd 
de mucus ©t (Pune matiere huileuse. 

La peau a l’etat fra is est tout© difl¥rente ; au lieu d’etre 
mince , demi-transparepte comme Pepiderme , elle est dpaisse , 
dense, opaque; elle est form^e de fibres entrelacees les uses 
dans lies autres. Lorsqu'on l’agite et qu’on la presse au mi- 
lieu de Peau , on en s£pare le sang contenu dans les vaisseaux 
qui la traversent en tons sens. 

L’eau frorde iPa pas diction sur la peau. L’eau bouillante 
la dissout, et ceUe-rci , £ vapor £©, donne de la gelatine. C’est a 
cause de celte propri£t6 de la peau qu’elie est employee pour 
la fabrication de la eolle forte. La peau des vieux animaux 
est cel;]© qui donne la meilleure colie. (Voyez Gelatine.) 

La peau, en perdant son eau , devient jaune, demi-trans- 
parent© et coriace ; dans cet dtat , elle reprend les propri^- 
tea qu’elle a dans Pdtat fra is, lorsqu’on la plonge dans Peau 
fVoide. 

Quand cm la met dans des eaux aciduldes, elle absorb© 
beau co up de liquid e , se gonfle et devient demi-transparente: 
ilse forme deux combinaisons; Pune avec exces d’acide, qui 
se dissout; Pautre, qui ne se dissout pas. 

Les eaux de potasse, de soude, etc., se comportent a pen 
pres comme les acides. 

La matiere grass© qu’on obtient de la peau , en la traitant 
par Falcool, Pother ou les acides, particulierement le nitri- 
que , n’est point une substance de nouvelle formation , elle 
prdexistoit dans la peau ; Palcool et Pother Pen s^parent dans 
sen etat natural : les acides peuvent Palt^rer plus ou moin&, 

La peau paroit avoir la plus grande analogie avec le tissu 
cellulaire et le tissu des tendons et des apon^vroses ; car 
oes substances, bouillies dans Peau, se changent, comme la 
peau, en. g&atine. 

La peau est la base d’un assez grand n ombre de prepara- 
tions utiles ; de toutes celles qu’etie four nit, aucune n’est 
plus important© que le cuir qu’ette donne lorsqu'on y a comr 
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bind une substance astringent? on tannante : c’e&t ce qui nous 
engage a donner quelques details sur le tannage. 

Du tannage des peaux . 

i.° On commence par enlever a,ux peaux leurs parties 
corn^es, leur tissu cellulaire , Ieurs fibres musculaires et 
toutjes les substances susceptible d’dprquver une putrefac- 
tion rapide. Pour cela on les met tremper dans une eau 
sale? ou dans une eau courante ; on les racle au chevalet; 
un les remet dans Feau : qyarid elles commencent k senlir 
UEtauyais , on les nettoie sur un chevalet evec un couteau. 

2. 0 Pour debourrer les peaux, ou en 6ter les poils; onpeut 
employer plusieurs precedes. 

a. Qebourrer pan la, chauj;, On a trois cuves remplies de 
l&it de chaux, qu’on appelle plains. On fait passer les peaux 
snccessivemcnt dans les trois cuves. La premiere est plus 
t6t epuisee que la seconde, et celle-ci que la troisieme; 
e’est pour cela que les tanneurs appellent la premiere plain 
mort et les autres plains neufs, Dix a douie jours suffisent 
pour passer les peaux dans les plains; malgre cela les tanneurs 
emploient beaucoup plus de temps. 

La chaux detruisant le bulbe des poils, ceux-ci deviennent 
tres-faoiles, 4 detacher de la peau* 

b. Ddbourrer par les acides . On met de la farine d’orgeavec 
de la levure aigrie et) de Lean tiede ; quand la farine a formd 
spfiisamment d’a&id? acetique , on tire la liqueur de dessus le N 
marc , et on La, fait arrives dans des cuves ou les peaux sont 
placets, 

On rcmplace stmveni le liquid? acid? proyeqant d? la 
farin? et de la levure aigrie , par la justfe. La justfe est de 
l’eau devenue acide par suite de la m ac ^ ra li°q qu’on lui a 
fait subir avec du tan qui a deja servi. 

11 y* a d?s tanneurs qui ajoutent. de l’acide sulfurique a 
la jus^e. 

c. Ddbourrer par la fermentation. On met dans une £tuve 
les peaux en tas, chair contre chair, avec un peu de sel : 
dies s^chauffent; le bulbe du poil se decompose. 

On n’emploie. le premier pjrctcdd^ que pQur les cuirs squ- 
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pies ; mais pour les cuirs forts , ceux de semelle , par exemple , 
on n’emploie que les deux autres. 

Quand les peaux ont Itl traitlcs par I’un de ces trois pro- 
cldls, on les dlbourre en promenant dessus un couteau rond ; 
les peaux sont placles sur un chevalet. 

3.° Apres cette operation on les met dans une eau cou- 
rante. 

Lorsqu’elles sont suffisammenft ramollies, on en 6te la chair 
avec une faux. 

On les Itire, on les submerge pendant quelques heures , 
puis on leur donne une fagon dejleur en les Itirant sur un 
chevalet , d’abord avec le couteau rond , ensuite avec la 
queurse. Par ce moyen on enllve les poils qui restoient , et 
la liqueur qui avoit prlparl la peau au demurrage. 

4«* On fait gonjler les peaux dlbourrljes en les trempant- 
dans des liqueurs acides, comme du sue de tan aigri , de la 
farine aigrie , ou de l’eau iniprlgnle de 7^— d’acide sulfu- 
rique. 

Le gonflement n’est nlcessaire que pour les cuirs de se- 
melle; les peaux de veau qui servent pour le dessus des 
souliers, les peaux de vache destinies a faire des baudriers, 
ne sont pas gonflles. 

5. ° On leur donne 1 e passement rouge , ce qui consiste k 
laisser les peaux dans un mllange de tan et d’eau chaude 
pendant trois a qua tre jours ; alors il se forme une coinbi- 
naison de peau, d’acide et de matiere tannante. 

6. ° Pour tanner les peaux par le procldl ordinaire, on les 
introduit dans des fosses dont le fond est couvert de vieux 
tan ou d’lcorce de chine moulue, et ensuite d’pue couche 
de tan neuf. On les couvre d’une couche de tan frais; on 
fait des couches successives de peau et de tan ; on jette de 
Peau dans les fosses ; on recouvre le tout d’une couche de 
tan Ipaisse , que l’on appelle le chapeau . 

On laisse les peaux dans les fosses pendant trois mois , on 
les transporte ensuite dans une autre fosse et on ajoute du 
tan; on les y laisse quatre mois; on les transporte dans une 
autre fosse , ou elles restent cinq mois. 

Quand le cuir fort est tannl, on a soin de le frapper avec 
des maillets, a fin d’en rapprocher les parties. 
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Dans le tannage, l’acide gallique et une matiere qui lui est 
lntimement unie, se combinent avec la peau et la rendent 
imputrescible ; ce qui prouve que 1’acide gallique s’y combine, 
c’est qu’il suffit d’y mettre de l’acetate de fer pour qu’il se 
forme du gallate de fer r qui la noircit. 

On pretend assez g£n£ralement que l’^piderme ne se tanne 
pas, et qu’il n’y a que la peau proprement dite, qui s’unit 
ala matiere tannante. 

M. Seguin a donn£ un procede de tannage beaucoup plus 
expdditif que celui que nous venons de dlcrire ; le yoici : 

i.° On nettoie les peaux cdmme dans le proc&te ordinaire. 

2* 0 On les d^bourre en les suspendant perpendiculairement 
dans du lait de chaux; on les y laisse huit jours. On peut les 
d^bourrer encore en les faisant tremper deux jours dans une 
infusion de tan ^puis^e, m£lee a un milli£me ou a deux mil- 
liemes d’acide sulfurique. 

3.° Ou les fait gonfler dans de grandes cuves remplies d’eau 
m£lee depuis sept dix-milliemes d’acide sulfurique jusqu’a un 
millieme. 11 ne faut que quarante-huit heures. 

4. 0 On a des lessives de tan de diff^rentes forces, que l’on 
a obtenues en faisant passer de l’eau sur du tan contenu dans 
des tonneaux. On met les peaux dans les lessives foibles, 
ensuite dans les fortes. 

11 faut suspendre les peaux perpendiculairement* 

II faut aussi commencer par les plonger dans des eaux 
tres-foibles ; car, si on les plonge d’abord dans des eaux fortes, 
la surface se combine avec le tannin, et des-lors elle preserve 
les parties du centre du contact de la matiere astringente. 

5.° Enfin, on peut mettre les peaux en fosse pendant cinq 
ou six semaines. 

D’apres la th^orie du tannage, il r&ulte que toute subs- 
tance qui formera avec la peau une combinaison insoluble 
dans l’eaii , pourra 6tre employee pour tanner. On con$oit 
done comment les sels qui ont beaucoup d’afi&nit^ pour 
les matieres animales , tels que l’alun , un grand nombre de 
aels mdtalliques , peuvent £tre employes pour eonserver les 
peaux ou pour les tanner, v^ritablement. (Ch.) 

PEAU D’ANE. ( Conchjyl . ) Cyprcea fiaveola , Linn. Espece 
de Porcelain e. (De B.) 

38. i3 
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PEAU DE BUFFLE. (Conchy l.) Espece de buecin , Lister , 
fab. 578 , fig. 33. (De. B. ) 

PEAU DE CHAGRIN. ( Conchyl .) II paroit que les marchands 
donnent ce nom indifferemment au conus varius , Linn. , an 
C. granulatus , et meme au C. leucostrictus , Linn. Voyez 
C 6 ne. (De B.) 

PEAU DE CHAT. ( Conchyl .) Cyprcea fragilis , Linn. (De B.) 

PEAU DE CIVETTE. ( Conchyl .) Conus obesus , Linn. (De B.) 

PEAU DE LA GRAINE. ( Bot .) On nomme ainsi vulgaire- 
xnent les tlgumens iinmediats de Pamande , lesquels sont au 
nombre de trois : i.° 1 ’Arille; 2. 0 la Lorique ouTest; 3.°le 
Tegmen ou Tdnique interne (voyez ces mots). M. De Candolle 
donne aux tuniques slminales le nom de spermoderme. 
( Mass. ) 

PEAU DE LIEVRE. ( Conchyl .) C’est la cyprcea tesludinaria , 
Linn. Esp£ce de Porcelaine. (De B. ) 

PEAU DE LION. ( Conchyl. ) Strombus lentiginosus , Linn. 
C’est plus ordinairement la T£te de serpent. (DeB.) 

PEAU DE LOCHE. ( Conchyl . ) Espece d’h£lice, Lister, 
tab. 55, fig v 5. (De. B.) 

PEAU DE MORILLE- LICHEN. (Bot.) Paulet donne ce 
nom au tremella lichenoides , Linn., qui est le type du genre 
collema de la famille des lichens. (Lem.) 

PEAU D’OUISTITI. (Conchyl.) Espece de buccin, Lister, 
tab. 10 , fig. 5. (DeB.) 

PEAU DE SERPENT. ( Conchyl .) Nom que les marchands 
donnent indifferemment a une espece de sabot, T. cochlus, 
Lin., ou a une espece de chne, C. testudineus , Lin., k une es- 
p£ce de porcelaine, cyprcea mauritiana , Lin. M. de Lamarck 
le donne a une espece de volute, V. pellis serpentis. (De B.) 

PEAU DE TIGRE. (Conchyl.) Nom d’une jolie espece de 
porcelaine, cyprcea tigris , Linn. (De B.) 

PEAU DE TIGRE PETITE, A TACHES RARES. (Conchyl.) 
Variety de la m£me. (De B.) 

PEAUCIERS QUENOUILLES. (Bot.) 11s ont un stipe 
dlev£ , d’une hauteur double ou triple du diametre du 
chapeau , peu droit, renfle du bas et £vas£ du haut : le cha- 
peau est Igalement mince; sa couleur est d’un violet am£- 
thyste ou lilas. Paulet en distingue trois esp£ces : la Quenouille 
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Morit&s , la Qdenouille ek d6me a fossette , la Quenouille a 
nombril 011 I’Am^thyste. Voyez Qcenoeilles. (Lem.) 

PEAUCIERS ou PEAUCIERS PARASOLS. (Bot.) Paulet 
donne ce nom a une famille qu’il forme par la reunion de 
plusieurs espdces d’agarics dont le chapeau est comme formd 
d’une peau mince, qui porte en dessous les feuillets, et est 
die vd surun stipe fusifprme ou cylindrique et grdle, que Pau- 
let compare a un Mton de parapluie. II y en a six espdces. 
Le Parasol aqueux, le Parasol visquedx, le Parasol ray£, 
le Parasol fris£, le Parasol olivatre, et le Petit androsac£ 
ou Chammgnon androsac£. Voyez ces mots. ( Lem.) 

PEAUX DOUCES. ( Bot .) Famille d’agarics dtabli par Paulet, 
qui y ramene des champignons dont le chapeau offre une 
peau sdche, tres-douce au toucher, et dont la forme est com- 
parde par lui a celle d’un oreiller. Les feuillets sont fins 
et serrds. Ces champignons ont en gdndral peu de chair et 
sont de qualitd suspecte. II y en a quatre espdces. Le Rous- 

SELET MARRON, le RoUSSELET NOTR, le CHARTREUX, et PCElL-DE- 
corneille. Voyez ces mots. (Lem.) 

PEAUX DE MORILLE A £rUI. (Bot.) C’est ainsi que 
Paulet, dans son Traitd des champignons , ddsigne une partie 
du genre Peziza , Linn. , celle qui contient les octospora 
d’Hedwig. (Lem.) 

PEAUX DE MOR1LLES. (Bot.) Paulet dtablit sous cette de- 
nomination un genre de champignons qui comprend quelques 
espdces d e peziza et d’helvella des botanistes. Ce genre a pour 
tout caractdre, d’offrir des plantes fongueuses et membra- 
neuses, de substance semblable a celle de la morille, d’une 
ligne d’dpaisseur et sans tiges fistuleuses. 

Paulet les partage en deux families. 

I. Les Peaux de morilles assises , c’est-a-dire , sessiles ou sans 
weds ou stipes; d’une consistance un peu ferine etd’uoe chair 
cassante. Ce sont : 

1. ° La peau de morille brune , dite champignon h la bague , 
Paulet, Tr., 2, p. 407, pi. 188, fig. 1 , 2, ou YhelveUa pulla, 
SchsefL, pi. i58. Elle est brune et d’un pouce de diametre; 
on la rapporte au peziza inquinans, Per s. , ou bulgaria inqui- 
nans , Fries. 

2, °La peau de morille en sauci&re, Paul., 1. c., fig. 3, qui 
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est une espice de peziza (P. acetabuliformis , DIHen*). Elle est 
grise en dehors tt rouge en dedans. 

3 .° La peau de morille en dcu ou la morille en icu , Paul. 9 
l. c. , fig. 4, qui est peut-£tre le peziza aurantia, Bull., c’est- 
&«dire le peziza scutellata , Linn. 

4. 0 La peau de morille jleur de capucine , Paul., loc . cit., fig. 

5 , qui est le peziza cochleala , Batsch , et Vhelvella coccinea, 
Schneff., pi. 148. Elle croit dans les bois, a terre ou sur le bois 
pourri, et se fait reinarquer par sa substance un peu friable, 
semblable k des feuiiles charnues, couleur de capucine. On la 
mange sans inconvenient dans quelques pays. On la rapporte 
au peziza coccinea , Bull. , qui est le peziza aurantia . Pert. 

II. Les Peaux de morilles mo^t^es different des prdcd- 
denies par un ou plusieurs prolongemens de substance, qui 
leur servent de soutien. Ilya: 

1 ,° La cupule de gland , Paul. , loc. cit . , p*. 409 , tab. 1 88 , fig. 

6, 7, ou peziza cupularis , Linn., qui est d’un roux tendre et 
haute de six lignes. 

2. 0 La peau de morille a piliers, Paul., loc • cit., fig. 8 et 9, 
ou peziza rhizophora , Willd. Elle est brune en dessus, blanche 
en dessous, avec des appendices qui lui servent de racines. 

3 .° La peau de morille' drapeau, dite la petite morille plissde et 
religieuse , Paul., loc . cit., fig. 10, et 1 , p. 529, ou Helvetia mo - 
nocella , Schaeff. , Linn. Elle est brune, et son pied blanc. On 
la mange en Italie. (Lem.) 

PEBEROU. ( Bot .) Le piment, capsicum annuum , est ainsi 
nomine dans le Languedoc, selon Gouan. ( J.) 

PEBRE. (Bot.) Nom languedocien d’un gattilier, vitex aguus 
castus , selon Gouan. (J. ) 

PEBRE D*AY. (Bot.) Garidel dit que les Provengaux nom- 
xnent ainsi la sarriette cultivde. ( J.) 

PEC. (Jchthjyol.) Le nom de harengs pecs est donnd aux 
harengs p£ch£s et prdpar^s dans les mers du Nord. (Desm.) 

P^CACAU. (Omith.) L£ry, tom. 14 de l’Histoire generate 
des voyages , pag. 297 , cite , au nombre des oiseaux du 
Brasil, les pdcacaus et les pdgassous coin me dtant des especes 
de perdrix , dont la taille est, pour les premiers, celle de 
la tourterelle, et pour les seconds, celle du pigeon ramier; 
xnaisil n’entre point dans d’autres details a leur dgard. (Ch. D.) 
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PECARI. (Mamm.) Nom propre d’une espece de pachy- 
derme voisin des cochons , et dont on a fait le genre Dico- 
tyle. Voyez Cochon. (F. C.) v 

PECE. ( Bot.) Voyez Pesse. (Lem.) 

PECHARABORES. ( Orniih .) Michelburne, dont le Voyage 
k Bantam est analyst dans PHistoire generale des voyages , 
tom.i.", pag. 448 et suivantes, parle d'oiseaux ainsi nomra^s 
par les matelots, et qui , venant se reposer sur les vaisseaux 
pendant la nuit, s'eflfrayoient si peu de la vue des homines , 
que, si on leur tendoit le bras , ils se perchoient dessus. Mais 
c’est a cela que se borne la relation conserve par Purchas'. 
(Ch. D.) 

PECHBLENDE et PECHERZ. (Min.) Noms donnas par les 
mineral rgistes allemands a Purane noir a texture compacte 
et comme r&ineuse, ou Urane oxidul^ (voyez ce mot), et 
qui ont ete quelquefois employes aussi dans des ouvrages 
frangois. (B.) 

PECHE- BERNARD. ( Omith .) Salerne dit que ce nom est 
donne , en Perigord , au heron commun , ardea major et ci- 
nerea , Linn. (Ch. D.) 

PECHE-BICOUT et PfiCHE-MADAME. ( Ichthyol. ) On donne 
k Pondichdry ces noms a deux esp£ces de sillago. Voyez Sii^ 
lago. (H. C. ) 

PECHE- rE-SH1SCB. ( Ornith .) Nom donne par les natu- 
rels de la baie d'Hudsop a une espece de ntesange, parut 
Hudsonicus , Lath. (Ch. D.) 

PECHE-MARTIN. ( Ornith. ) Ce nom, et ceux de peche- 
poisson , peche-vdron , sont des denominations vulgaires du 
martin -pecheur , alcedo ispida , Linn. (Ch. D.) 

PECHE*PIERRE. (Ichthyol.) A Pondichdry on donne ce nom 
a une espece d’Oro lithe. ( H. C.) 

PECHE DE-TAPROBANE. {Bot.) Voyez Gehd*h. (J.) 

PECHE- VERON. {Ornith.) Ce nom, qui equivaut a ce- 
lui de pecheur de vtrons, a ete quelquefois donne au mar- 
tin -pecheur. (Desm.) 

PECHER. (Bot.) Tournefort avoit fait de cet arbre un genre 
particulier, mais Linne Pa reuni aPAmandier, Amygdalus , 
et il en a ete traite a,ce dernier genre sous le nom d’AaiAN- 
bier-P&cher, tom. II, p. 5 . (L. D.) 
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PECHERESSE. ( Ichllvyol. ) Voyez Raie p^cheresse. ( H. C.) 

PECHERZ. (Min.) On a aussi donnl le nom de pecherz a 
des min era is noirs et comme rlsineux , autres que Purane 
oxidull, tel est le manganese phosphate. (B.) 

PECHETEAU. ( Jchthyol .) Un des noms vulgaires de la raie 
pecheresse . Voyez Baudroie, Lor hie. (H. C.) 

PECHEUR. ( Ornith .) Ce nom , qui est employl quelque- 
fois pour designer le martin- plcheur, alcedo ispida , Linn., 
Pest aussi , a Saint-Domingue , pour disigner, selon Descour- 
tils, un ibis vert. (Ch. D.) 

PECHEUR MARIN ou RAIE PECHERESSE. (Ichthyol.) 
Voyez Baudroie. (H. C.) 

PECHEUR SACRE. (Ornith.) Dinomination d’un martin- 
plcheur des mers du Sud , alcedo sacra , Lath. (Ch. D.) 

PECHEUR DU SENEGAL. (Ornith.) L’oiseau que l’on ap- 
pelle ainsi, a beaucoup des habitudes du martin-plcheur; mais 
la construction de son nid est bien difflrente. II se nomme 
aussi hurhatos ou Kukbalos. Voyez ce dernier mot. (Ch. D.) 

PECHEYA. (Bot.) Scopoli a substitul ce nom a celui de 
coussarea , un des genres d’Aublet dans la famille des rubia- 
cles. (J.) 

PECHICHE. (Bot.) Nom d’un gattilier, vitex gigantea , de 
la Flore Iquinoxiale, k Gayaquil en Amlrique. (J.) 

PECHIETTO. (Ornith.) Nom italien du rouge-gorge, mo- 
tacilla rubecula , Linn. (Ch. D.) 

PE-CHI-LI. ( Mamm. ) Nom chinois d’un chat domestique 
k longs poils et a oreilles pendantes. (F. C.) 

PECHIOLORADO. (Ornith.) Esplce de rouge -gorge du 
Chili, dont le ramage est agrlable, et qui est citle, d’a- 
pres Frlzier , au 14/ vol. in-4. 0 de l’Histoire glnlrale des 
voyages, pag. 175. (Ch. D.) 

PECHOUKOUN. (Ornith.) Nom kamstschadale de Pesplce 
de canard que les Russes appellent tchithi. (Ch. D.) 

PECHSTEIN. (Min.) Ce nom allemand, d’un eprononciation 
difficile etincertaine pour nous, a cependant Itl employl, dans 
les ouvrages des minlralogistes frangbis , et beaucoup trop 
frlquemment, non-seulement parce quec’est introduire dans 
une langue et une nomenclature scientifique , une bigarrure 
qui , en prouvant qu’on ne fait aucune attention k ce qu’on 
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veut exprimer, d^truit tout principe et permet d’employer 
les expressions lesplus bizarres et les plus inconvenantes;mais 
encore parce que l’emploi du mot pechstein a introduit en 
frangois 1’obscurife et la confusion qui r^gpoient en Allemagne 
parmi les pierres auxquelles on avoit appliqu£ ce nom. 

Les mhferalogistes , qui attribuent la plus grande "valeur 
aux caracteres exferieurs, ont dd ranger sous le meme nom 
les xnin^raux qui se ressembloient par un des caracteres 
exferieurs les plus particuliers et les plus* tranches , celui 
d’avoir une texture , une cassure et un eclat quelquefois si 
semblables a la r^sine , qu’on ne peut sou vent distinguer de 
cette matiere , a la simple vue, les min^raux qui pr&entent 
ces caracteres; mais on a reconnu bienl6t que sous cette de- 
nomination on rangeoit au moins deux especes de min£raux 
tres-differens: Tune est un vrai silex , infusible comme lui, et 
n’en different que par la presence de l’eau et les caracteres 
rlsiniformes (voyez Silex resinite) ; 1’ autre, facilement fu- 
sible, meme avec bouillonnemeiit, est d’une tout autre na- 
ture, et se \rapproche beaucoup, par sa composition et par 
quelques-uns de ses caracteres, du felspath compacte ou du 
pltrosilex ; mais comme il n’est pas prouv£ qu’elle soit 
exactement de la m£me espece , nous en avons fait une es- 
pece arbitraire provisoire, 6ous le nom de Resinite. (Voyez 
ce mot.) N 

Le rdsinite est la base d’une roche k structure porphyrique 
qu’on a nominee Pechstein- Porphyr , et que nous d£crirons 
sous le nom de Stigmite. ( B. ) 

PECHURIRA. (Rot.) Voyez Pichuron. (J.) 

PECIOTTO. ( Ornith .) Nom italien de la sittelle ou tor- 
chepot, sitta europea, Linn. (Ch. D.) 

PECKO ou PEKOE. (Rot.) C’est le nom d’une des varfefes 
du th£-bou, que les Cbinois nomment back -ho ou pack -ho, 
et que l’op reconnoit aux petites fleurs blanches qu’on y a 
mefees. Cette note est tir^e de la no u veil e Edition des Arbres 
de Duhamel. (J.) 

. PECO AULIVO. (Ornith.) L’auteur des articles d’ornitho- 
logie , dans le ^Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , dit 
que le gros-bec est ainsi nomine en langage provengal* 
(Ch. DO 
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PECORA. (Mamm.) Linnaeus, sous ce nom d’ordre , com- 
prend tous les ruminans. (F. C.) 

PECTEN. ( Malacoz .) Nom latin du genre Peigne. Voyez ce 
mot. (De B. ) 

PECTEN - VENERIS , Peigne de Vinus. ( Bot .) Les an- 
ciens appelaient ainsi une plante qui paroit £tre la m£me 
que celle d£sign£e par Scandix Pecten Veneris , Linn. (Lem.) 

PECTINAIRE, Pectinaria. ( Chdtopod .) M. de Lamarck avoit 
indiqu£ ( Extrait d’un.cours, pag. 96) eta ensuite £tabli 
{Anim; sans vert. , tome 5 , page 348) sous ce nom un genre 
particular de chdtopodes a tuyaux , pour un petit nombre 
d’especes , dont Linn£ faisoit detf sabelles et que Bruguiere 
avoit plac^es dans son genre Amphitrite , ce qu’a imit£ M. 
Cuvier. M. Leach l’a ^galement ^tabli depuis sous la deno- 
mination de cistena , dans le Supplement a l’encyclopedie bri- 
tannique, genre qu’avoit adopte M. de Blainville dans son 
Systeme de classification des chetopodes; et, enfin, M. Savi- 
gny , dans son Systeme desannelides, a etabli le m£me genre, 
qu’il nomme Amphicteue. Ce genre comprend les deux es- 
peces principales du genre Amphitrite de M. G. Cuvier. 
(Voyez cemot dans le Dictionnaire.) M. Savigny y ajoute une 
nouvelle esp£ce de la mer Rouge , qu’il nomme amphic- 
tene egyptienne, A . agyptia, £gypt. , pi. 1 , fig. 4. Son corps, 
long de trois pouces et demi, est conforme comme dans l’am- 
phitrite doree , si ce n’est qu’il est moins aminci en arriere, 
que la queue est plus large , ovale, tres-d^prim^e, et que les 
peignes sont composes de dix-sept soies seulement, mais 
surtout que le voile ovale est distingu6 du segment opercu- 
laire par un profond £tranglement et par deux papilles. Elle 
construit aussi un tube membraneux, rev£tu de grains de 
sable; mais il est en g&i^ral plus £pais et plus solide. 

Quant aux deux autres especes que M. G. Cuvier range dans 
sa section des amphitrites proprement dites, savoir, l’A. al- 
v£ol6e, A. alveolata et l’A. des huStres , A . ostrearia , M. Sa- 
vigny pense d’abord que c’est la m£me esp£ce, et en constitue 
un genre particular, auquel il donne le nom d’HERMELLE, 
Hermella , et qu’ii caract^rise ainsi : Bouche inf£rieure ; deux 
branchies completes , unies a la face inferieure du premier 
segment et form^es chacune par plusieurs rangs transverses de 
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divisions sessiles et simples ; premier segment pourvu de soies 
disposes par rangs concentriques, constituant une couronne 
operculaire j point de teptacules ; rames ventral es d’une seule 
sorte et portant toutes des soies subutees. Outre l’esp^ce 
connueque M. Savigny nomme l’H. alv^olaire, H* alveolata , 
il rapporte encore a ce genre sous le nom d’H. chrysoc^phale , 

H, chrjysocephala , la terebella chrysocephala de Gmelin ou la 
nereis chrysocephala, , Pallas , Nov. act . petrop . , tom. 1 1 , page 
a 35 , t. 5 , fig. 20, qui est fort remarquable par sa grande 
longueur et la forme de sa couronne, dont le rang le plus 
int^rieur est moins s£par£ k sa base du rang mitoyen. Pour 
l’exposition du syst^me g&i£ral de classification des ch^to- 
podes, voyez Vers, oil nous ferons connoitre les method es 
de MM. Cuvier , de Lamarck , Savigny et de Blainville. 
(DeB.) 

PECTINEA, Gsertn. ( Bot .) Genre de plante, dont on ne 
connoit que le fruit, consistant en une capsule bacciforme, 
k une loge, contenant une semence osseuse, dont Pembryon 
et la radicule sont replies vers le centre. (Lem.) 

PECTINIBRANCHES , Pectinibranchiata. (Malacoz.) Deno- 
mination tir^e de la forme des branchies , denticul^es fine- 
ment comme un peigne, appliqu^e par M.'G. Cuvier a une 
grande subdivision de ses mollusques gast^ropodes, qui, pour 
la plupart , ont , en effet, cette structure des branchies et qu’il v 
partage en trois families, les trocho’ides, les buccinoides et 
les sigarets. Voyez Particle Mollusques, oil le system e mala- 
cologique de M. Cuvier a analyst. (De B.) 

PECTINIE, Pectinia . (Polyp.) M. Oken , dans son Manuel 
d’hisloire naturelle , Zool. , i. re part. , page 69 , donne ce nom 
k une petite coupe g£n£rique, faite parmi les madrepores de 
Linne et qui paroit a peu pr£s correspondre au genre Pa- 
vonie de M. de Lamarck. En effet , il lui assigne les m£mes 
caractires : polypier forme de feuilles minces , plus ou 
moins rouiees, avec des etoiles des deux c6tes, et il y place 
a peu pres les memes espices ; lesM. lactuca , boletiformis , la- 
mellosa et deux que je ne connois pas, M. pectinata etfoliosa f 
en les partageant en deux sections , suivant que les expan- 
sions foliacees sont avec ou sans dents. Il n’y range cepen- 
dant pas le M. agaricites , comme M. de Lamarck, et, en 
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fait un genre particular sous le nom d’undaria. (De B.) 

PECTINIER. ( Malacoz , ) Plusieurs zoologistes ont donn£ 
ce nom a Panimal des peignes. (De B.) 

PECTINIROSTRE. ( Ichthyol .) Nom spdcifique d’un Gobie, 
que nous avous ddcrit dans ce Dictionnaire , tom. XIX , pag. 
142. (H. C. ) 

PECTINITE. ( Foss.y C’est le nom que Ton a donn£ aux 
peignes fossiles. (D. F. ) 

PECTIS. ( Bot .) Ce genre de plantes appartient a l’ordre 
des Synanth£r£es , et a notre tribu naturelle des Tag^tinees, 
dans laquelle il est voisin des genres Chthonia et Crjyptopetalon. 
Voici les caracteres que nous attribuons au genre Pectis , ep 
le rdduisant dans ses justes limites. 

Calathide radtee : disque tri-quadriflore , regulariflore , 
androgyni-masculiflore ; couronne unis£ri£e , quinqudflore, 
liguliflore , fdminiflore. Pyridine cylindrique , inf^rieur aux 
fieurs du disque ; form£ de cinq squames Igales , unis£ri£es, 
libres, demi-enveloppantes , oblongues, arrondies au som- 
met, munies de grosses glandes oblongues. Clinanthe tres- 
petit, plan, nu ou presque nu. Ovaires longs, gr£les , 
strids; aigrette compos£e d’une, deux ou trois squamellules 
dgales ou presque £gales, dtaldes , divergentes, subulees, 
subtriquetres , pointues , Ipaisses, fortes, roides, corn^es, 
absolument nues et parfaitement lisses. Corolles de la cou- 
ronne a languette petite , ovale , pourvue de deux grosses 
glandes situees pres du sommet. Styles du disque simples , 
sauf le sommet , qui est bifide. 

Nous avons observd ces caracteres g^ndriques sur des £chan- 
tillons secs de Pectis linifolia et punctata , qui sont jusqu’i 
present les deux seules especes appartenant bien l£gitimement 
au vrai genre Pectis . v 

Les fruits du disque nous ont sembld £tre steriles, ce qui, 
joint a la structure du style, nous fait soupgonner que le 
disque est plutdt ipasculiflore qu’androgyniflore. Les ai- 
grettes du disque n’ont souyent qu’une ou deux squamel- 
lules , tandis que celles de la couronne en ont ordinaire- 
xnent trois. 

Les botanistes r^unissent dans le genre Pectis des esp£cea 
qui ne sont point exactement congdneres. C’est pourquoi 
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nous les avons distributes en trois genres suffisamment dis- 
tincts , sous les noms de Pectis , Chthonia et Cryptopetalon. Les 
vrais Pectis different essentiellement des Chthonia et des Cryp - 
topetalon, par Faigrette, dont les squamellules sont subtri- 
quttres , subulees , corntes , parfaitement lisses ; car les squa- 
mellules de Faigrette des Chthonia sont paltiformes et denttes 
inftrieurement , filiformes et barbellultes suptrieurement ; 
et celles des Cryptopetalon sont filiformes et barbellultes d’un 
bout a Fautre. Voyez nos articles Chthonia , tome IX , pag. 
173; Crypto p^tale , tome XII , pag. ia 3 ; Lorentea, tome 
XXVII , pag. 202. 

Nous croyons devoir terminer cet article par la liste alpha- 
bttique des genres que nous rapportons a noire tribu natu- 
relle des Tagttintes : Adenophyllum , Pers.; Arnica?; Chthonia r 
H. Cass. ; CLomenocoma , H. Cass.; Cryptopetalon , H. Cass.; 
Diglossus , H. Cass.; Dyssodia, Cav.; Enalcida , H. Cass. ; Giy- 
phia?, H. Cass.; Hymenatherum , H. Cass. ; Kleinia,? JusS.; 
Lebetina, H. Cass.; Microspermum? , Lag.; Pectis ; Porophyllum f 
Vaill. ; Selloa?, Kunth; Tagetes, Tourn.; Tetranthus?, Swartz; 
Thymophylla, Lag. Nous nous rtservons de presenter plus 
tard, dans Particle Tag^tin^es, uh tableau mtthodique de 
ces dix-neuf genres. (H. Cass.) 

PECTON. ( Bot .) Nom grec ancien de la grande consoude, 
cite par Ruellius, C. Bauhin et Mentzel. (J.) 

PECTONCLE- ( Conchy l .) Voyez P^toncle. (Desm.) 

PECTONC ULITES ou PECTINITES. ( Foss.) Voyez Peigne* 
[Fossiles], (Desm.) 

PECTOPHYTE , Pectophytum . {Bot.) Genre de plantes dico- 
tyltdones , a fleurs completes, polypttaltes, de la famille 
des ombeUifires , de la pentandrie digynie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel : Des fleurs hermaphrodites; un 
calice entier a ses bords; cinq pttales tgaux, aigus et un peu 
recourbts en dedans ; cinq ttamines plus courtes que les pt- 
iales ; un ovaire inftrieur; deux styles ; le fruit ovale, ellip- 
tique, divise en deux portions, chacune d’elles marquee de 
cinq cbtes ; deux semences. 

Ce genre, trts-rapprocht des bolax , ne devoit point en £tre 
s£par£ , n’offrant d’ autre difference qu’un calice entier k ses 
bords. II presente des herbes ramassees en gazon ; les feuilles 
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coriaces, trifides, imbriqu^es; les fleurs terminates, fascicu- 
les, Son nom est compost de deux mots grecs, cvgjfloi', touffe ; 
tyiflov, plante. , 

• Pectophyte p^doncoliS : Pectophytum pedunculare , Kunth in 
Humb. et Bonpl., Noe. gen, et spec., 6, pag. 29, tab. 4 * 25 ; 
Bolax pedunculatus , Spren* . , Spec, umbell . , pag. 11. Cette 
plante a des tiges disposes en g izon , tres-touftues , longues 
d’un a trois pouces, chargees de feuilles nombreuses, alternes, 
imbriqules de toutes parts, petiotees , glabres, coriaces, 
presque ctm&formes, trifides; les d^coupures lin^aires, dan- 
c^oWes, aigues, mucron^es ; celle du milieu un peu plus 
longue; les petioles £largis, membraneux a leursbords, longs 
de quatre a cinq lignes , la feuille com; rise; les fleurs so:it 
nombreuses, tres-serr^es , fascicules . entrem£l£es de nom- 
breuses bract^es , petites, membraneuses , lanc^ol^es, acuiqi- 
n£es, glabres, cilices, de la longueur du p^doncule; celuUci 
filiforme, long de deux ou trois lignes. Le calice est tr£s- 
entier; la corolle blanche, a p^tales ovales, ^largis a leurbase? 
l’ovaire ovale , turbin£, stri£ ; les styles sont subulls et coni- 
ques; le fruit est ovale, elliptique, couronn^ par les styles, 
partag£ en deux, de la grosseur d’un grain de millet, a cinq 
nervures, et contient deux semences ovales, presque lenti- 
culaires. Cette plante croit dans le royaume de Quito, sur les 
plaines £lev£esdu mont Antisana , a la hauteur de deux mille 
cent toises. (Porn.) 

PECTORAUX. ( Ichthyol .) Voyez Thoraciqfes. ( H. C.) 

PECTUNCULUS. ( Malacoz .) Nom latin du genre P6 toncle. 
Voyez ce mot. (J>e B. ) 

PECUSISH. ( Omith . ) Les naturels de la baie d’Hudson 
appellent ainsi la cresserelle des pigeons, tinnunculus column 
barius , Vieill. , oiseau de l’Am^rique septentrionale , pi. 11, * 
falco columbarius , obsdurus et dubius , Linn., Gmel. (Ch. D.) 

PfiDAL^E [Feoi lle]. (Bot.) Le petiole de la feuille p£dal£e 
ou p£diaire est divis£ au sommet en deux branches diver- 
gentes , qui portent un rang de foliotes sur leur cbld int^rieur; 
exemples : helleborus niger , arum dracunculus , etc. ( Mass.) 

PED ALT, Pedalium. ( Bot .) Genre de plantes dicoty ted ones, 
a fleurs completes, polyp^talees, de la famille des bignoniees, 
de la didynamie angiospermie de Linna&us, caract£ris£ par un 
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Calice persistant a cinq folioles in^gales: une corolle person- 
nee; le tube trigone, campanula a son orifice, a cinq lobes 
inlgaux; un ovaire sup^rieur; un style; un stigmate bifidet 
le fruit est un drupe sec , sub^reux , fetragone , £pineux t 
sur ses angles , a deux loges , contenant deux sentences* 
Pjsdali a fruits £finei x : Pedalium murex , Linn., Spec ,; 
Lamk., Ill, gen, f tab. 538; Gaertn., De fruct., tab. 58, fig. 

Caca mullu , Rh£ed. , Malabo 10, pag. 143, tab. 172. Plante 
herbac^e, dont la racine est fibreuse, un peuligneuse, jaune 
en dehors, blanch&tre en dedans. Elle £met une tige dure k 
sa partie inferieure, presque simple, tortueuse, garnie de 
feuilles opposes, p^tiolees, nues, molles, ^paisses , presque 
ovales, tres-obtuses a leurs deux extr&nifes, sinueuses, mu- 
nies de dents dcartees, un peu incis^eS, ^ssez semblables a 
celles dela jusquiame ; les petioles sont presque de la longueur 
des feuilles, munis a leur base de deux glandes axillaires. 

Les fleurs , pddoncufees, solitaires, axillaires, ont le p^don- 
cule trqs-court; le calice petit, a cinq divisions tres-pro- 
fondes, aigues , la sup^rieure plus-courte ; la corolle irr^gulfere, 
tubufee , un peu jaun&tre , assez grande ; le tube ^vas£ en un 
limbe a cinq lobes arrondis, nfegaux; les famines didy names, 
un peu velues et glanduleuses a leur base ; les filamens plus 
courts que le tube ; les anth^res en coeur, surmonfees d’une 
petite glande. Entre les deux, famines plus courtes on dis^ 
tingue un cinqufeme filament, que termine une anth£re fort 
petite. L’ ovaire est conique ; le style de la longueur des £ta- 
mines; le stigmate a deux divisions; la suplrieure r&fechie, 
Pinferieure roufee en spirale. Le fruit est un drupe sec, 
ovale, pyramidal, sublreux , tetragon e , muni de quatre 
angles £pineux: il renferme une noix couverte de fibres dures, 
tortueuses, divis^e in t^rieu remen t en trois loges, selon Gsert- 
ner, dont une avorte; les deux autres renferment chacune 
deux semences ovales, oblongues, arilfees. Cette plante croit 
au Malabar et dans Pile de Ceilan ; elle r£pand , surtout k 
l’^poque de sa floraison, une odeur de muse tr£s-forte, assez 
d&agr£able. Elle se plait de preference dans les lieux sablon- 
neux ; m£fee a l’eau, elle la rend grasse et visqueuse. Les, 
Indiens Pemploient en decoction dans les fiivres intermit? 
tentes. (Poia.) > 
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PIiDALlNliES. (BoL) Voyez Bignoni^es. (Lem.) 

PEDAL1UM. (Bot.) Nom donnl par Adanson a V atraphaxis 
ipinosa , de la famille des polygonles, auquel ilattribue hufit 
Itamines au lieu de six , et qui a deux divisions du calice 
plus grandes. II nomme tephis , Vatraphaxis undulala , dont lei 
divisions du calice sont Igales. Linnaeus a donnl le nom de 
pedalium a un genre rapports a la fin des bignoniles. (J.) 

P^DANE. ( Bot . ) Nom donnl dans quelques lieux a l’ono- 
porde. (J.) 

PEDATION i Pedatio. ( Entom .) Ce mot , absolument latin * 
a Itl ainsi traduit pour indiquer la manilre dont les pattes 
se dlveloppent, le nombre des pieces articulles dont elles se 
composent, la forme des diverses portions qui les constituent, 
les usages auxquels elles sont destinies. Cette expression a 
Itl employee par Fabricius dans sa Philosophic entomolo- 
gique. (C. D.) 

PEDDA - POD A. ( Erpit . ) Au Bengale , selon Russel , on 
donne ce nom au python tigre de Daudin. Voyez Python. 
(H. C.) , 

PEDER-DRIKKER. ( Ornith .) Ce nom et celui de peer- 
dykker,sont citls par Oth. Fabricius, Faun . Groenland., p. 85 j 
et par Muller , ZooL Dan . Prodr . , p. 17 , dans la synonymie 
de Valca alle , Gmel. ; uria alle , ou guillemot nain, Temm. 
{ Ch. D. ) 

PEDfeRE. (Entom.) Voyez PacnfeRE. (C. D.) 

P^DESTRE, Pedestres . (Entom.) Ce nom a ltd employ l 
par Scopoli pour disigner les insectes dipteres ou a deux 
ailes , et par M. Gravenhorst pour une tribu de la famille des 
ichneumonides, comprenant les ichneumons apteres de Linnl 
et de Fabricius. ( Desm. ) 

PEDETES. ( Mamm . ) Nom glnlrique donnl par Illiger & 
la gerboise du Cap, et dont j’avois fait le genre Helamys. 
Voyez ce mot. (F. C.) 

PEDICELLAIRE , Pedicellaria. ( Polyp. ) Genre Itabli par 
Muller sur des corps qu’on n’a encore observls que sur des 
oursins, et de la nature desquels il est fortement permis de 
douter ; non pas seulement sur leurs ylri, tables caracteres 
et sur leur place dans la slrie , mais encore sur leur nature 
d’animal. 
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J’ai eu plusieurs fois l’occasion d’en observer sur des 
oursins vivans , et je n’ai pas encore d’idle bien arrltle. 
Je dois cependant dire que je n’ai jamais pu les voir en 
mouvement , ni mime se contracter sous l’irritation d’utt 
corps Stranger. Quoi qu’il en soit , voici les caractlres de ce 
genre tels qu’ils sont donnas par Muller et copies par tous les 
zoologistes : Corps alongl , grlle , fixl par une extrlmitl et 
renfll par l’autre en massue ou en tlte, entourl d’especea 
d’lcailles rayonnantes autour d’un orifice. Muller caractlrise 
et figure quatre especes, qui , je le rlplte, ont toujours Itl 
trou vies sur des oursins. 

La P. globif^rE ; P. globifera, Muller, Zool. Dan., 1, tab. 
1 6, fig. 1 — 5 , copile dans l’Enc. mlth. , pi. 66 , fig. i. Corps 
ou pldoncule six fois plus long que le renflement, qui est 
sphlrique. 

La P. triphylle: P. triphylla, id., ibid., fig. 6 — 9; Enc. 
mlth. , pi. 66, fig. 2. Corps pldoncull, court, de couleur 
rouge , termini par un renflement divisl en trois lobes 
courts et subovales. 

La P. trident: P. tridens , id., ibid., fig. 10 — 1 5 ; Enc. 
mlth., pi. 66, fig. 3. Corps pldicull, court, termini par 
un renflement , divisl en trois lobes aristls , plus longs 
que lui. 

La P. rotif^re ; P. rotifera de Lamck., Anim. sans vert., 
tome 2 , page 64. Corps pldicelll , termini par un plateau 
orbiculaire , horizontal , dente^l , divisl en quatre lobes et 
ayant une ouverture au centre. 

Pour celle-la jesuis, a peu prls, certain que ce n’est autre 
chose que les cirres tentaculaires de Poursin sur lequel M. 
de Lamarck l’a observle ; du moins , dans un assez grand 
nombre d’esplces que j’ai Itudiles , j’ai trouvl que ces cirres 
tentaculaires , surtout autour de la bouche, sont terminls par 
un petit plateau orbiculaire, dentl dans sa circonflrence 
et percl au centre , absolument comme M. de Lamarck 
dlcrit sa pldicellaire rotiflre. En seroit-il de mime des 
aiitres? (De B.) 

PEDICELLARIA. ( Bot .) Plante de la polygamic octandrie 9 
observle en Cochinchine par Loureiro , et dont il fait uii 
genre, qu’il caractlrise ainsi: Calice a cinq parties aigucfe; 
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corolle nulle , et remplacd par cinq glandes, soudees k leur 
base; huit damines; ovaire supddeur, pdlicelld, trois stig*- 
xnates sessiles , aigus et recourbd ; fruit, une capsule p£di*» 
celld, presque' ronde, a trois valves, contenant une graine 
arilld ; fleurs rabies , semblables aux hermaphrodites , except^ 
qu’elles n’ont point d’ovaire. 

Cette plante crolt dans les forets de la Cochinchine ; c’est 
tin petit arbre a feuilles opposees , pdiolds , lanceolees, 
tres-entides et glabres; a fleurs en longues grappes termi- 
nales : elle paroit se rapprocher des Gomarts dans la famille 
des Rhamn^es. (Lem.) 

P^DICELLES. ( Bot .) Demises divisions d’un p&loncule 
ramifid (Mass.) 

PIiDICELLES , Pedicellata. ( Actinoz.) C’est le nom que 
Cuvier (Regne anim. , tome 4, page 7) donne au pre- 
mier ordre de sa classe des dhinodermes ( aisement carac- 
tdisd par les su^oirs tentaculaires, qui sortent d’une ma- 
niere r^guliere de diffdeds endroits de la peau), Qt qui 
correspond aux vditables dhinodermes de Bruguiere et de 
M. de Lamarck , et comprend les memes genres Astdie , 
Oursin et Holothurie. Voyez Zoophytes. (De B. ) 

PfiDICIE. (Entom.) M. Latreille a propose de designer sous 
ce nom de genre quelques especes de tipules, insecfes dip- 
tdes de la famille des hydromyes. (C. D.) 

PEDIC ULAIRE ; Pedicularis, Linn. (Bot,) Genre de plan tes 
dicotyl&lones monopdales , de la famille des rhinanthees , 
Juss. , et de la didynamie angiospermie du Systeme sexuel, qui 
prdente pour caractdes : Un calice monophylle , ventru, a 
cinq divisions; une corolle monopdale, tubuleuse, a deux 
levres, dont la supdieure est droite , droite, comprimee, en 
forme de casque, et souvent dhancrd a son sommet; l’infd 
rieure plane , dargie, a trois lobes obtus , dont celui du milieu 
plus droit ; quatre damines , dont deux plus longues $ un 
ovaire supere , arrondi , surmont£ d’un style filiforme , un 
peu plus long que les damines, termini par un stigmate en 
tde; une capsule arrondie, mucrond par le style persistant, 
a deux loges divisds par une cloison dpposd aux valves, et 
contenant plusieurs graines arrondies , enveloppds chacune 
dans une tunique souvent membraneuse. 
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Les pediculaires sont des plantes herbacdes presque toil- 
jours vivaces par leurs racines , a feuilles le plus souvent ail£es 
ou pinnatifides, et a fleurs terminates, purpurines, blanches, 
ou jaunitres , d’un assez joli aspect , ordinairement disposes 
en epi. On en connoit pr£s de cinquante esp&ces, qui, a T ex- 
ception de deux, particulieres aux pays de plaines, appar- 
fiennent toutes aux montagnes alpines ou aux cjimats froids. 
Quatorze de ces plantes croissent naturellement en France. 

* Tige rameuse . 

P^diculaire des marais , vulgairement Herbe aux poux ; Pcdi- 
cularis palustris, Linn., Spec., 845. Sa racine est fibreuse , 
presque simple, annuelle ; elle produit une tige droite , 
rameuse, glabre, haute de huit a quinze ponces, garnie 
de feuilles alternes, profond&nent pinnatifides, a pinnules 
lineaires fortement denies. Ses fleurs sont purpurines, 
presque sessiles dans les aisselles des feuilles sup^rieures, et 
disposes par leur rapprochement en une sorte d’^pi: leur 
calice est renfl£, h£riss£ de quelques poils, etla l£vre sup£- 
rieure de la corolle est obtuse. Cette plante est commune 
dans les pr£s humides et mar^cageux en France et dans le 
Nord de FEurope. Elle a pass£ autrefois pour vuln^raire et 
Ostringente ; mais son odeur un peu vireuse doit la faire 
regarder comme suspecte. Excepl^les chevres et les cochons, 
qui la mangent quelquefois , tous les autres bestiaux n’y 
touchent pas. 

P^diculaire des sols : Pedicularis sjhatica , Linn., Spec ., 485 $ 
Flor. Dan., t. 2 2 5. Sa racine, qui est ahnuelle, de m£me que 
celle de la pr£c£dente , produit une tige divis^e des sa base 
en rameaux £tal&, dont les lat^raux sont ordinairement plus 
longs que la tige centrale, quin’ a que quelques pouces de hau- f 
teur. Ses feuilles sont pinnatifides * k pinnules ovales , in£ga- 
lement denies. Ses fleurs sont purpurines, rarement blanches, 
presque sessiles, axillaires, rapproch^es pour la plupart en 
dpi au sommet de la tige et des rameaux. Leur calice est k 
cinq lobes irrdgulidrement dentes; la corolle a son tube tres- 
grdle , et la ldvre supdrieure , qui est obtuse , se termine par 
deux dents tres-aigue's. Cette espece se trouve en France et 

38. 14 
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dans le JJord de FEurope , dans les marais des bois-et des 
montagnes. 

** Tige simple ; Jleurs rouges . 

P£diculaire incarnate; Pedicularis incarnata, , Jac q.,FL Aust., 
t. 140. Sa racine est vivace, de mdme que celle de toutes les 
suivantes; elle produit une tige droite , simple , haute de huit 
a douze pouces. Ses feuilles sont tres-alongdes, glabres, pro- 
fonddment pinnatifides, a pinnules lancdoldes, incisdes. Ses 
fleurs sont d’un rouge incarnat un peu clair, disposes en dpi 
serrd, terminal, qui n’est accompagnd que de feuilles fort 
eourtes ; Ieur calice est tres-hdrissd de poils blancs , et 1ft Idvre 
supdrieure de la corolle se prolonge en un bee alongd et un 
peu recourbd. Cette espdee croit dans les paturages dlevds 
des Alpes de la France, de la Suisse, de Fitalie, de FAu- 
triche, etc. 

P^diculaire vebticill^e : Pedicularis verticillata , Linn., Spec,, 
84 6 ; Jacq., FL Aust,, 206. Sa racine produit ordinairement 
plusieurs tiges simples, hautes de quatre a huit pouces, gar- 
nies, de distance en distance, de feuilles pinnatifides, dispo- 
sdes trois a quatre ensemble en manidre de verticilles. Ses 
fleurs forment un dpi terminal, court et resserrd. Cette 
plante croit dans les prairies des Alpes , des Pyrdndes et des 
hautes montagnes de FEurope. 

*** Tige simple; Jleurs blanches ou fauna tres . 

PdmcuLAiRE TUBdREUse; Pedicularis tuberosa, Linn., Spec,, 
847. Sa racine est noir&tre, dpaisse; elle produit une ou plu- 
sieurs tiges droites, pubescentes , peu garnies de feuilles, 
hautes de huit a dix pouces. Ses feuilles sont profonddment 
pinnatifides, atongdes. la plupart radicales, a pinnules elles- 
jn ernes pinnatifides. Ses fleurs sont disposdes en dpi terminal, 
assez serrd; leur calice est partagd assez profonddment en 
cinq lobes oblongs, dentds a leur sommet. Cette espdee croit 
dans les p&turages des Alpes, des Pyrdndes et des hautes mon- 
tagnes de FEurope. / 

P6diculaire a i£pi feuillb : Pedicularis folios a , Linn., Mant ., 
86 ; Jacq. , FL Aust, , 2 , t. 1 5 9. Sa tige est droite , haute de 
six a douze pouces, garnie de feuilles deux fois pinnatifides, 
a pinnules aigue's. Ses fleurs soot jaunes, disposdes en dpi 
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terminal) entremele de feuilles assez longues; leur calice est 
pubescent, a cinq dents; et la levre sup^rieure de la corolle 
est tres-obtuse. Cette esp£ce croit dans les monies lieux que 
la prdc^dente. 

P^diculaire sceptre; Pedicularis sctptrum carolinianum , Li nn«, 
Spec., 845. Cette esp£ce est une des plus remarquables par 
la grandeur et la beauts de ses fleurs , qui sont d’un beau 
jaune avec une tache purpurine a Textremit^.des lobes de la 
corolle. Sa tige est simple, cylindrique, glabre., haute de 
deux a trois pieds, garnie , a la base et dans sa partie inffi- 
rieure, de feuilles alongles, pinnatibdes, a pinnules o vales, 
decouples en lobes arrondis et cr^neiy. Ses ileurs sont 
grandes , disposes en un long ^pi , entrem£l£ de bractles 
ovales, finement denies; leur calice est a cinq lobes assez 
profonds et dentes, et les deux levres de la corolle sont rap- 
prochdes , constamment fermdes. Cette belle plante croit 
dans les forlts mar^cageuses en Hongrie, en Su£de, en Rus- 
sie. ( L. D. ) 

P^DICULAIRES. ( Bot .) La famille de plantes que nous 
avons designee primitivement sous ce nom, a re$u plus r£- 
c eminent celui de rhinanthees , tir£ du genre Rhinanthus , qui 
en fait partie, et dont le limbe irr^gulier de la corolle pre- 
sente la forme d’une bouche ou d’un masque, exprim^e par 
Je terme rhinanthus et commun aux autres genres de la fa- 
mille. (J.) 

PEDICULARIS. (Bot.) Ce nom latin a et£ donn£, suivant 
C. Bauhin, a des plantes qui, melees /dans les paturages, d^ye- 
loppoient beaucoup de vermine, pediculos, chez les animaux 
qui y paissoient , et Ton peut croire que cela provenoit de 
ce que le pdturage huraide donnoit un fourrage de mauvaise 
quality. Plusieurs p^diculaires et quelques rhinanthus aupa- 
ravant noinmes de m£me peuvent produire cet effet. La 
staphisaigre , delphinium staphisagria, a &e aussi nommee pedi- 
cularis par Cordus, mais pour une raison contraire; car on 
se sert de ses graines pil^es en application sur la t£te des 
enfans pour d^truire les poux. On ne sait si c’est pour le 
m^me motif que Tragus, cit 4 par C. Bauhin, donnoit a l’hel- 
l^bore pied de griffon le nom de pedicularis fatida . Des affi- 
nity botaniques avec la p^diculaire ont encore fait donner 
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ce nom par quelques auteurs plus modernes a des planter 
report^es ensuite dans des genres voisins. (J. ) 

PIiDICULE ou PETIOLE , Pedamentum 9 Petiolum. ( Entom .) 
On nomine ainsi, dans les insec tes , la portion r^tr^cie qui 
supporte une partie du corps : le' balancier, par exemple, 
dans les dipt^res; P abdomen chez beaucoup d’hym&iopteres, 
comme 1 e&ivanitSj les gasteruptions ou fanes : ainsi, on dit que 
Pabdomen est adne, sessile , sans p^dicule on sans petiole 
dans les col^opteres. (C. D.) 

P^DICULE. ( Bot< ) Nom de divers supports, par exemple 
de celui des aigrettes, de celui des boutons de Paune, de 
Purne des mousses, des glandes du rosier, du chapeau des 
champignons, etc. (Mass.) 

PEDICULID^ES , Pediculidoea . (Entom.) M. Leach a forme 
sous ce nom une famille, qu’il compose du genre Pou , Pedi- 
culus , Linn. , subdivis^e en trois genres , savoir : Phthirius , Hoe - 
matopinus et Pediculus. Cette famille est caract£ris£e par le 
manque d’ailes, le defaut de metamorphoses, le nombre des 
pieds, qui est de six ; maissurtout par la forme de la bouche, 
qui est un simple sti$oir sans mandibules. (Desm. ) 

PEDICULUS. (Entom.) Nom latin du genre Pou. Voyez 
ce mot. (Desm.) 

PfiDlLANTHE, Pedilanthus. (Bot.) Genre de plantes dico- 
iyledones, a fleurs monoiques, de la famille des euphorbiacdts , 
de la monoecie monandrie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Des fleurs monoiques renferm^es dans le m£me in- , 
volucre; une seule fleur femelle centrale , entour^e de plu- 
sieurs fleurs males, nues et p^dicell^es; l’involucre en forme 
de sabot, resserr^ a son orifice, ventru a sa base , et glandu- 
leux en dedans, b&illant a son ouverture surmont^e d’une 
levre en Voilte. Dans les fleurs m&les une seule £tamine arti- 
cutee avec le p^dicelle ; l’anthere a deux lobes ; dans la fleur 
femelle, Jtn seul style; le stigmate a trois d^coupures bifides; 
une capsule a trois coques monospermes. 

Ce genre est tres-rapproch^ des euphdrbes, avec lesquelles 
il avoit M confondu. Necker Pen a s£par£ sous le nom de 
Pedilanthus. Poiteau et Kunth Pont adopts. II renferme des 
plantes ligneuses, d’oii d^coule un sue laiteux. Les feuilles 
sont alternes, entires et charnues; les fleurs terminales. 
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P^dilanthe faux tithymale : Pedilanthus tithymaloides , Poit., 
in Ann . M us. par ., 19, pa g. 388 , tab. 19, fig. 1 ? Kunth iV 
Humb. et Bonpl., Nov. gen. , 2, pag. 63 ; EuphorbiaJithyma- 
loides , Linn.; Jacq. , Amer. , 149, tab. 92 , vulgairement 
Ponopinilo en Amdrique , Dictamnus real a la Havanne. 
Arbrisseau dont les tiges sont cylindriques ; les rameaux gia- 
b res, alt ernes; les feuilles alternes, m^diocrement p^tiolees, 
en ovale renverse, retrdcies en coin a leur base , un peu cus- 
piddes, glabres , entieres, charnues, longues de deuxpouces, 
larges d’un pouce. Les fleurssont terminales, solitaires, por- 
tees sur un pddoncule un peu pubescent ; leur involucre est 
d’une seule piece, en forme de sabot, a deux levres, trian- 
gulaire, de couleur rouge, glabre, prolonge a sa base en 
one membrane along^e , naviculaire; la levre supdrieure com- 
primee, dchancrde; l’inferieure bifide;, les decoupures sont 
planes, arrondies, en forme d’aile, formant un bee tronqud, 
de l’orifice duquel sortentle pistil et les etamines. L’ouver- 
ture est bAillante, trian gulaire , formde par la levre supd- 
rieure et les decoupures de la levre infdrieurc. Deux glandes 
ovales sont situdes au fond de Finvolucre. Les fleurs m 4 les 
fasciculdes, an nombre de seize ou dix-huit, ne sont com- 
posees que d’une seule dtamine ayant le filament court, arti- 
culd, avec un pddicelle pileux ; et les anthdres rouges , a deux 
lobes. L’ovaire est portd sur un long pddicelle , saillant , globu- 
leux, un peu trianguiaire et pubescent ;le style dpais, alongd, 
cylindrique, a deux ou trois stigmates bifides, de couleur pur- 
purine. La capsule est cylindrique, a trois coques. Cette plante 
croit aux lieux ombragds dans l’Amerique mdridionale. Le sue 
#ondant qui decoule de toutes ses parties, particulierement 
des tiges et des rameaux , malgrd son &cretd brfilante qui 
excite des pustules sur la peau , n’est pas moins employd in- 
tdrieurement a Curasao par les mddecins dans les maladies 
vdndriennesetdans la suppression des menstrues, au rapport 
de Jacquin. 

II parol t que quelquesautres espdcesd’euphorbedoiventdtre 
rapportees a ce genre , tel que Veuphorbia bracteata de Jacquin , 
HorU Schanbr ., 3 , pag. 14, tab. 276. Cette plante a des 
tiges ligneuses, droites, cylindriques, quelquefois un peu 
rudes, d’un vert cendrd, epaisses d’un pouce , ram e uses, 



Digitized by CjOOQ le 




*i4 PED 

hautes de quatre pieds ; les rameaux sup^rieurs garnis de 
feu illes assez grand es, mediocrement petioiees , ovalea, ob*- 
tuses, entires, longues de quatre a cinq pouces. Les pedon* 
cules sont terminaux, epais, cylindriques , presque dicho- 
tomes; les bractees ou les folioles de l’involucre sont opposes, 
o vales, concaves, aiguefs , vertes et purpurines en dehors; 
les p^dicelles courts, epais, uniflores; les antheres rouss&tres; 
les capsules glabres. Le lieu natal de cette plante n’est pas 
connu. (Poir.) 

P^DIMANES. ( Mamm .) Nom sous lequel se r&inissent tous 
les mammiferes qui n’ontle pouce opposable aux autres doigts 
qu’aux pieds de derriere; niais le groupe forme par ce carac- 
t£re n’est point naturel. (F. C.) 

PliDINE , Pedinus. ( Entom .) Genre d’insectes coieopteres a 
quatre articles aux tarses posterieurs eta cinq au^ deux paires 
de pattes anterieures , par consequent du sous-ordre des 
heteromeres , a eiytres durs , non soudes ; a antennes grenues 
ou moniliformes , en masse alongde, et par consequent de la 
famille des tenebricoles ou lygophiles, tr£s-pres du genre T6* 
nebrion, dans lequel on les avoit ranges d’abord, 

Ce genre , etabli par M. Latreille, n’a point une etymologie 
qui nous soit conriue, a moins qu’elle ne derive d’un ipot 
rarement employe par les Latins et qui signifie petit pied , 
pedicinus . 

Les pedines peuvent etre caracterises par la forme ovale 
de lcur corps , l’aplatissement de leur corselet k bords incli- 
nes, et par la forqie des jambes anterieures , qui sont trian^ 
gulaires et aplaties, 

11s different par ces diverses particularity , ainsi qu’cm 
peut le voir dans le tableau synoptique de l’article Lygo- 
?hiles , d’abord des upides , qui ont le corselet cylindrique 
plus etroit que les eiytres; ensuite des sarrotries, qui ont 
le corselet de la m£fne longueur que la t£te ; des tenebrions , 
qui ont les jambes anterieures simples ; enfin , des opatres , 
dont les bords du corselet sont releves etsaillans, tandis qu’ils 
sont inclines dans les pedines. 

Leurs moeurs sont a peu pr£s celles des opatres. On les 
trouve dans les terrains secs et sablonneux. 

Nous avoqs fait fipirer une pspece de ce genre sue 1ft 



Digitized by LjOoq le 




PED *i5 

planche i3 , n.° 3 , de Vat las de ce Dictionnaire : c’est le 
P^dine femoral , P. femoralis , qui est un blaps de Fabricius; 
opatrum femoratum , Illiger. 

Carac teres : D'un bleu noir; les pattes posterieures canalieu - 
Ides en dessous , countries d'une sorte de velours ferrugintux. 

La femelle a etd decrite par Illiger sous le nom de dermes- 
toide. , 

C’est le tenebrion a stries jumelles de Geoffroy. (C. D.) 

PEDIONITES. ( Miru ) M. Leman pense que la pierre a la- 
quelle Scopoli a donne ce nom , est la pierre de lune, 
c 5 est-a-dire le felspath adulaire. (B.) 

P^DIONOMES. ( Ornilh .) M. Vieillot emploie la denomi- 
nation de pedionomi , tirde de deux mots grecs correspondant 
a campus et pascor ( je vis dans les champs), pour designer sa 
Camille d’lchassiers consacree a l’outarde, otis . (Ch. D.) 

PEDIPALPE, Pedipalpus. (Crust.) M. Leach a donne ce 
nom a la partie de la bouche des crustac^s que Fabricius d£- 
signe par le nom de palpes exterieures , et que M. Latreille 
appelle pieds - mdchoires extirieurs . Voyez les generalites de 
Particle Malacostrac£s , tome XXVIII. (Desm. ) 

PfiDIPALPES, Pedipalpu ( Entom . ) Famille d’insectes ap- 
tires, faisant le passage des aran&des ou aranea de Linn£, 
aux Scorpions , etablie par M. Latreille, et renfermant les 
genres Phryne et Th£liphone. (Desm.) 

PEDIPES. ( Malacoz . ) Nom latin du genre Pi&tin, etabli 
par Adanson. Voyez ce mot. (De B.) 

P^DIVEAU, Caladium. ( Bot . ) Genre de plantes monoco- 
tyledon es, a fleurs incompletes, mono’iques, de la famille des 
aroideSj de la monodcie pohyandrie de Linnaeus, dont les fieurs 
sont re u nies en chaton , enveloppees d’une spa the , ofFrant 
pour caractire essentiel : Une spathe d’une seule piice , ven- 
true, enveloppant un spadice charge 4 son sommet d’uir 
grand nombre d’etamines sessiles, peltees, a plusieurs loges, 
d’oii s’echappe un pollen sous la forme de petits globules 
enchaines ; la partie moyenne du spadice occupee par des 
anth£res steriles en forme de glandes; sa partie inferieure 
est chargee d’ovaires nombreux , sessiles, termines par des 
stigmates ombiliques; point de styles. Le fruit est compose 
de baies uniloculaires , polyspermes. 
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Ventenat a s^par^ ce genre de celui des ari/m, qui en dif->. 
fere en effet par des caractires assez bien tranches, com me 
on vient de le voir d’apres leur exposition. La situation et 
la structure des anthires, qui recouvrent entierement la 
partie sup^rieure du spadice ; les stigraates pmbiliqu&; le 
pollen form£ de molecules agglutindes, sont autant de carac- 
teres qui ne permettent pas de le confondre avec les arum . 
Le nom de Caladium est emprunt£ de Rumph , qui nommoit 
ainsi quelques esp^ces d’ari/m . 

* Espdces ddpourvues de tiges, 

P£diveau a feuilles d’hell£bore : Caladium helleborifblium , 
Vent.; Arum helleborifolium , Jacq., Icon, rar., 3 , tab. 6 i 3 . 
Ses racines sont bpaisses, charnues , munies de fibres grasses, 
noires en dehors, d'unesaveur &cre et brtilante ; elles Imettent 
un grand nombre de feuilles radicales, digit^es, composes 
de folioles sessiles , lanc^olbes, oblongues, aigues, glabres , 
entieres, longues d’un pied, courantes a un de leur c6tb sur 
un petiole commun, long d’environ un pied et demi, de 
couleur purp urine. La h amp e est droite, un peu anguleuse, 
purpurine; de la grosseur d’une plume k bcrire, haute d’un 
pied , quelquefois piquet^e de points rouge^tres : elle se ter- 
xnine par un spadice renferm£ dans une spathe de quatre a 
cinq pouces, arrondie et roulbe a sa base, renfl^e vers sa 
partie moyenne , oil elle se r^tr^cit par une sorte d’&rangle- 
ment , et se prolonge ensuite en une levre jaun&trb, concave, 
a moitie ouverte. Le spadice, plus £pais a sa base, estrev£tu, 
jtisqu’a la hauteur d’un pouce , de stigmates ovales , tr£s- 
obtus, blanch&tres, couronnds a leur sommet par une plaque 
en forme de bouclier; au-dessus regne un grand nombre de 
glandes d’un blanc s&le, que dominent des anth£r€s sessiles, 
a quatre faces. Cette plante croit dans les for£ts , aux environs 
de Caracas. Elle exige les serres chaudes, et fleurit vers la fin 
de YM. 

P^diveatj finnatifide ; Caladium pinnatifidum , Jacq., Hort . 
Schanbr ., 2, pag. 3 i , tab. 187, sub Aro . Ses racines ont de 
grosses fibres purpurines et cylindriques; elles produisent de 
tr^s-gran des feuilles toutes radicales , p^tiol^es, d’environ un 
pied et demi de long, sur un et plus de largeur, d Wishes 
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en lobes profonds , entiers , lanc^olifs , obtus ; les n£r- 
vures purpurines; les petioles longs de deux pieds, cylin- 
driques, tris-^pais, un peu tachet&; les hampes droites, 
^paisses, rougeAtres au sommet ; la spathe est presque ovale , , 
fyaisse, aigue, concave, blanchAtre, longue d’un demi-pied, 
d’un rouge foncd au sommet; le spadice flexueux etsubul£ f 
de la longueur de la spathe. Cette plante croft dans les for^ts , 
aux environs de Caracas. 

P^diveau bicolore: Caladium bicolor , Vent., Hort . Cels., 
tab. 3 o ; Jacq. , Hort . Schanbr . , 2, pag* 3 o , tab. 186. 
Espece remarquable par ses feuilles , d’un beau rouge cra- 
moisi dans le centre, d’un vert fonc£ a la circonf<£rence. Sa 
racine est conique, munie de fibres charnues, d’une saveur 
brdlante; les feuilles petioles, hashes, pavoisees, aigues, 
a deux oreillettes, longues d’un pied; les petioles canalicules, 
membraneux a leurs bords; les hampes souvent solitaires; la 
spathe droite, globuleuse , entourant un chaton d’un rouge 
vif vers sa base , resserr^ dans sa partie moyenne, se ter- 
xninant en une massue blanch&tre avec une legere teinte de 
rose; les fleurs disposes en spirale autour de la moitil sup£- 
rieure du chaton. Cette plante croit au Brasil; on la cultive 
au Jardin du Roi. 

P^diveau A feuilles de nenuphar : Caladium hymphecefolium , 
Vent.; Weli-ila, Rh^ed., Hort. malab ., vol. 2 , pag. 43 , t. 22. 
Cette espece a une racine oblongue, ^paisse et charnue; elle 
produit des feuilles ovales , tr£s - grandes , profond&nent 
^chancr^es a leur base en deux lobes obtus, bleu&tres k leur 
face superieure , plus claires en dessous , marquees de fortes 
nervures; les petioles tres-longs, fortgros a leur base, retr^cis 
vers leur sommet, attaches un peu au-dessus de IVchancrure 
des feuilles. La spathe est oblongue , terming par une 
longue pointe , variable dans sa couleur , jaunAtre , d’un 
jaune de safran ou rougeAtre. Elle donne passage a un 
spadice cylindrique , nu et subul£ a son sommet , garni 
un peu au- dessous d’antheres d’un jaune rougeAtre ; les 
ovaires globuleux, comme floconneux ; les stigmates ombili- 
qu£s , de couleur orang^e. Les baies spnt d’un jaune rougeAr 
tre, molles, succulentes, d’une saveur assez douce , quoique 
les autres parties soient Acres et brAlanfes : elles renferment 



Digitized by LjOoq le 




*># PED 

huit a dix sentences d’un blanc rouss&tre. Cette plante croit 
au Malabar, dans les lieux aquatiques. Ses feuilles, triturdes , 
sont employees cn fomentation ppur ranimer les membres 
paralyses* 

P£biveau comestible : Caladium esculentum , Vent. ; Arum, 
esculentum , Linn.; Sloan., Hist . Jam., 1 , pag. 167, tab. 106, 
fig. i ; Caladium aquatile, Humph., Amb., 5 , pag. 3 t 8 , t. 110, 
fig. 1. Sa racine est blanche en dedans, charnue ; elle &net 
des feuilles toutes radicales , p^tiolees, 0 vales, ^chancrees en 
cceur, presque peltees par l'attache d’un petiole cylindrique, 
ere use engoutti^re; les hampes sont plus courtes que les pe- 
tioles; elles se terminent par une spathe verd^tre , oblongue, 
courb^e a sa partie superieure, plus longue que le spadice. 

Cette plante croit dans les Indes et dans l’Amerique meri- 
dionale. Sa racine , quoique d’une saveur acre lorsqu’elle est 
crue , devient fort douce par les lavages et lorsqu’elle est 
cuite. On en fait un grand usage dans les pays ou elle croft, 
et on la prepare de differentes manures. Quoique plusieurs 
autres racines soient egalement employees, cependant celle-ci 
a la preference, parce qu’elle subsiste constamment pendant 
toute l’annee; que ses feuilles, bouillies, peuvent remplacer 
les autres legumes , lorsqu’ils viennent a manquer ; qu’elle peut 
suppieer aux vegetaux d’Europe, qu’on ne se procure dans 
ces pays qu’avec beauooup de difficultes; qu’elle est regardee 
comine un aliment sain et agreable, et qu’enfin une petite 
piece de terre plan tee de ces racines, peutsuffire a la nourri- 
ture de toute une famille. 

P6diveau sagitt£ : Caladium sagittaefolium , Vent. ; Arumsagit - 
tcefolium , Linn.,Sp.; Jacq. , Hort.Schanbr., 2 ,tab. 127 ; Burm., 
in Plum., Amer., tab. 35 ; Sloane, Hist, Jam., 1, pag. 167, 1. 106, 
fig. 2 , vulgairement Tayove et Choux caraibe. Cette espece 
a une racine assez gross e , remplie d’un sue luiteux , qui a 
peu d’&crete. Les feuilles sont toutes radicales, grandes, pe- 
tioles, en coeur, d’un vert pile, sagittees, presque triangu- 
laires, les lobes posterieurs un peu divergens; les petioles 
elargis vers leor base par une membrane en gaine; les hampes 
un peu plus courtes que les petioles. Cette plante croit a la 
Jamai’que , a Saint-Domingue , dans les Antilles, etc. 

Dans les colonies on mange ses feuilles, comme en Europe 
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celles du chou, d’ou lui est venu le noxn dc Chou caraibe • 
Ses racines serventaussi d’aliment, et, suivantNicolson, elies 
rendent le potage Ipais. II paroit que c’est de la mime plante, 
sovisle nom de Tayove , ou du moins d’une espice trls-voisine, 
tei que le pldiveau comestible, dont parle Prlfontaine, lors- 
qu’il dit que sa racine est une des meilleures denrles de la 
Guiane; qu’elle nourrit plus que l’igname. Elle se plante par 
morceaux , et rapporte , pour ainsi dire, trois fois Fannie. 
Quatre mois apres qu’elle a etl plantle, on fouille au pied 
avec precaution, pour ne prendre que les racines formles; 
on recouvre celles qui ne le sontpas, pour ne les prendre que 
quatre mois aprls ; enfin , au bout de Fannie , on arrache 
lepied en entier: on en fait de labouillie; on la met aussi, au 
dlfaut de navets ou d’autres legumes, dans la soupe, a 
laquelle elle donfte un bon gofit. 

** JEspdces pourvues de tige. 

PIdiveau grimfant: Caladium scandens , Willd., Spec.; CuU 
casia scandens , Pal. Beauv. , FI. Owar . et Ben., 1 , pag. 4 , 
tab. 3. Espice dlcouverte par Palisot-Beauvois sur un mArier, 
a Chama, au royaume de Benin. Sa racine est fibreuse; sa 
tige grimpante, cylindrique, presque linlaire ; les feuilles sont 
aiternes, pltiolees, ovales, alongles, aigues, longues d’en-. 
viron quatre pouces, larges de deux, un peu inlgales a leurs 
e 6 tls , traverses par une forte c 6 te saillante ; les petioles 
membraneux, un peu embrassans. La spathe est obtuse, en 
capuchon , plus courte que le spadice ; les fleurs miles , disposles 
deux a deux , partent du mime point , portles par un pldi- 
celle tres-court au sommet d’un spadice, dont le milieu est 
nu ; les anthlres sont prismatiques , tltragones; le stigmate est 
simple et sessile, presque en tlte ; des baies globuleuses, 
monospermes , sont situles a la partie inflrieure du spadice. 

PIdiveao v^n^neux , ou a feuilles de balisier : Caladium 
seguinum, Willd. , Spec.; Arum seguinum , Linn., Spec.; Jac q,, 
Amer.,tab.S\ , et Piet., tab. 329; Mill., Icon. , tab. 295; Plum., 
/4mer., tab. 6 1 , et tab. 5i , fig. h; vulgairement Canne marone, 
Cette espece a I’aspect d’un jeune bananier ou d’un balisier 
par la forme de ses feuilles. Sa tige est droite, au moin* 
dpaisse d’un pouce, nue , cylindrique, articulle, d’une snb 9 * 
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tance spongieuse , remplie d’un sue laiteux, tres-&ere; elle, 
porte, a son sommet, de grandes feuilles p£tiol£es, ovales, 
lanclolles, longues presque d’un pied. Les p£donculessont plus 
courts que les petioles, situes au sommet de la tige , dans 
l’aisselle des feuilles; les spathes oblongues, lanc£oi£es , d’un 
yert p^le en dehors, de couleur pourpre en dedans. Le cha- 
ton est jaun&tre, presque dela longueur de la spathe* Cette 
plante croit dans les pr& couverts et humides, sur le bord 
des rivieres, aux Antilles, a Saint-Domingue, etc. On la 
cultive au Jardin du Roi. Son sue est fort icre, caustique, 
veneneux ; il fait sur le linge et les ^toffes une tache ineffa- 
$able. Quelques habitans , dit Nicolson, la font entrer dans 
la composition d’une lessive qui sert a purifier le sucre. 

P6diveao aur&ul6: Caladium auritum , Willd., Spec.; Arum 
auritum, Linn., Spec.; JAcq. , Hort. Schanbr. , 2 , pag. 33, 
tab. 191 ; Plum., Amer. , 41 , tab. 58 et 5i , fil. 209; Petiv., 
Gaz., tab. 116, fig. 3. Sa tige est grimpante, rampesur lest rones 
d’arbres , et s’y attache par de petites racines qu’elle pousse 
de ses noeuds. Elle est au moins de la grosseur du pouce, 
nue , noueuse, avec des cicatrices annulaires, d’une substance 
spongieuse , remplie d’un sue laiteux , et produit des rameaux 
qui sVtendentde tousc6tes; a leursommet naissent des feuilles 
p£tiol£es, alternes, composes de trois folioles, dont tres- 
souvent les deux latfrales ont k leur base ext^rieure un petit 
lobe obtus qui les fait paroitre auricules: le petiole est long, 
creus£ en goutti^re et engain£ a sabase ; les p&loncules axil- 
laires , portant chacun une spathe longue de neuf ou dix 
polices, comme ^tranglee dans sa partie moyenne , verte en 
dehors, mais d’un beau rouge dans sa partie inf^rieure et 
interne ; le spadice est plus court que la spathe. Cette plante 
croit a la Jamai'que et dans Pile de Saint-Domingue; son sue 
laiteux est tres-^cre. Elle est cultiv^e au Jardin du Roi. 

P^diveau a feuilles tern£es : Caladium tripartitum, Willd., 
Spec.; Arum tripartitum , Jacq. , Hort. Schanbr. , 2, pag. 33, 
tab. 190. Cette esp&ce ressemble au Caladium auritum par ses. 
fieililles presque a trois folioles adhc*rentes par leur base, et 
les deux lat^rales ne sont point auricul^es par un appendice 
foliac£ situ£ a leur base : le petiole n’est point ail£ : les p£- 
doncules sont droits, solitaires, situ& dans l’aisselle des 
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feuilles; la spathe est lin peu ovale, arrendie, igerement 
acuminee au soramct, rouge&tre a sa base. interne *, le spadice 
cylindrique, de la longueur de sa spathe, couvert a sa paftie 
inftrieure de pistils verd litres, et puis, jusqu’a sonsommet, 
d’ltamin'es blanch&tres. Les stigmates sont pelt& , denis et 
cilis a leurs bords. Cette plante est culthie au Jardin du 
Roi: elle est originaire des environs de Caracas , oh elle croit 
sur les arbres et les rochers. » 

PiaDiVEAU a racines jaunes : Caladium xantorrhizon , Willd., 
Spec.; Arum xantorrhizon , Jacq. , Hort. Schanbr. , 2, pag. 52 , 
tab. 188. Cette plante a des racines droites, tr£s~£paisses, 
alo n gees, cy lin driques, jaunes en dedans, chargees de grosses 
fibres, qui produisent de nouveaiix individus. Cette racine 
sort de terre , et s’alonge en forme d’une grosse souche droite. 
Les feuilles sont sagittges, en coeur, tr£s-en tires, a troisner- 
vures , ' longues de quinze pouces ; les petioles tres-gpais, 
droits, cylindriques , canaliculus, longs d’ environ trois pieds; 
les hampes un peu anguleuses, longues d’un pied et demi; la 
spathe est coriace , lancgolge , acuminee ; le spadice plus court 
■quela spathe, droit, cylindrique, un peu aigu, charge, dans 
tcflfce sa longueur, de fructification. On ignore le lieu natal 
de cette plante. Voyez Caladium. (Poia.) 

PjfiDONCULE. ( Bot .) Les fleurssont attaches aux rameaux , 
aux tiges, aux feuilles, aux racines, quelquefois immediate- 
ment, d’autres fois par l’intermgdiaire d’un support priv^ de 
feuilles. Ce support est un pgdoncule. Les demises divi- 
sions d’un pgdoncule ram ifig sont des pgdicelles. 

La distribution des vaisseaux du pgdoncule vane dans 
chaque espgce : elle s’accorde avec la disposition des parties 
de la fieur auxquelles les vaisseaux portent la nourriture. 

Lorsque le pedoncule part immgdiatcment* de la racine, 
il prend le nom de haznpe : pissenlit. 

Touje la partie d’un pedoncule qui porte plusieurs fieurs 
dans sa longueur, soit immldiatement, soit par l’intermgdiaire 
de ramifications plus ou moins multiplies r regoit le nom de 
spadix lorsqu’il est environng d’une spathe (arum, dattier), 
et celui d’axe, lorsqu’il en est dgpourvu (plantago , musa.) 

Un pedoncule elargi a son soinmet en un plateau charge 
de plusieurs fleurs sans pgdicelle apparent , regoit le nom 
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de clinanthe, Le clinanthe du zinnia est couvcxe; celui du 
dors tenia est plan ; celui de Tam^om est creus£ eo coupe ; 
eelui du figuier est dilate a sa partie moyenne et ferm6 a son 
sommet , en sorte qu'k l’extdrieur il ressemble a une poire. 
C’est par de telles nuances que la nature modifie les types 
et les rend mlconnoissables pour quiconque ne l’ltudie que 
superficiellement. Mirbel, £l&n. (Mass.) 

pEDONCULIiEN (Bot.); provenant de pedoncules trans- 
form^. Les vrilles de la vigne , par exemple, sont p^don- 
culdennes. Le cbne ou strobile du pin est form£ d’^cailles 
p^doncullennes , etc. ( Mass. ) 

PEDORILLA. ( Bot .) Feuill<$e cite et 6gure sous ce nom 
une petite herbe du Chili qui passe pour vulnlraire, aperi- 
tive et diurltique, que les naturels du pays prennent en 
poudre comme du tabac pour se gu£rir de la migraine et 
des douleurs du cerveau. Cette herbe a une racine pivotante 
et une tige de trois k quatre pouces de hauteur, chargee de 
petites feuilles alt ernes, lanc£ol£es et denies , semblables k 
celles du serpicula, genre des Onagraires. II n’a point vu sa 
fleur, et a seulement remarqu£ aux aisselles des feuilles au- 
p^rieures quelques graines ou capsules rondes. On ne fAut 
determiner son genre ni l’assimiler au serpicule , plante 
du cap de Bonne-Esp£rance. ( J.) 

PEDUA. (Bot.) Selon Guilandinus on nomrae ainsi l’ceiilet 
d’Inde, tagetes patula, sur les c6tes d'Afrique qui bordent la 
M&literranle. (J.) 

PEDUM. ( Conchyl .) Nom latin du genre Houlette. Yoyez 
ce mot. (De B.) 

PEE. (Bot.) Plusieurs noms malabares sont precedes de 
cette syllabe. Le pee~ca$tai ou caie-neam est le verbesina calen- 
dfUlacea ; le pee-capameni est le tragia mercurialis de Linnaeus; 
le pee-inota-inodien est un coqueret, physalis minima; le pee- 
hadel est un pal£tuvier, rhizophora mangle; le pe*-n\oUenga 
est un choin, schanus color at us ; le pee~tandalc~cotti est le cro- 
talaria verrucosa; le pee-tsjanga-pipam est 1 e ruellia alternata 
de Burmann , gratiola serrata de Roxburg; le pee-tjieroa-pon- 
nagam est le acalypha spicijlora du m£me; le pec-tumba est une 
carmen tine, justicia echioides; le pee - vclti est le physalis 
Jlexuosa; le pee do morto est le crateva religiosa de Vahl; le 
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pce-amerdu est Ie mcnispermum malabaricum de M. de Lamarck. 

Les autres plantes de l’Inde qui ont la m€me proposition , 
qui nOcessiteront quelques explications, sont mentionnOes 
ci-aprOs. (J.) 

PEE-AMBALAM. ( Bot .) C’est la mOme plante que le cat - 
ambalam du Malabar, regardO comme congOnere ou variOtO 
de Yambalam , que Ton a donnO comme une espice de monr 
bin , spondias. ( J. ) 

PEE-APOCARO. (Bot.) Nom brame du \atsjou-panel du 
Malabar, qui paroit appartenir k la famille des anonacOes. (J.) 

PEE-COIPA. (Bot.) La plante qui porte ce nom malabare, 
citO par RhOede , est une herbe a feuilles opposOes qui a cinq 
dtamines et une capsule monosperme. Ce caractOre et la figure 
que Pauteur en donne, la rapprOchent beaucoup d’un illc- 
cebrum dans les amaranthacOes. (J. ) 

PEE PEE. (Ornith.) Voyez Coudey. (Ch. D.) 

PEE PEE CHUE. (Ornith.) Nom donnO par les naturels de 
la baie d’ Hudson ala grive erratique , turdus migratorius , Linn. , 
ou litorne du Canada^ Buff. , laquelle est appelee robin dans 
les Etats-Unis. ( Ch. D. ) 

PEE-PONNAGAM. (Bol.) Cet arbrisseau du Malabar, qui 
est le scabenissa des Brames , paroit fort different de ceux qui 
se rapportent au ponnagam et appartiennent a la famille des 
euphorbiacOes dans les genres Acalypha et Croton. Celui-ci pa- 
roit avoir Ogalementdes fleurs m&les et des fleurs femelles. Les 
premieres , a en juger par la figure de RhOede , Hoft. Mai . , 5 , 
t. 24, sont portees sur des pOdoncules longs et velus, qui 
s’Olargissent au sommet et se terminent en crOte de coq , qui 
est probablement Passemblage de ces fleurs dont on ne con- 
noit point Porganisation. Les fruits, solitaires au bas de fees 
pOdoncules, paroissent surmontOs de quatre styles , et RhOede 
dit qu’ils se partagent en quatre loges remplies de graines 
menues. Ce dernier caractOre eloigne beaucoup cette plants 
des euphorbiacOes, et il est difficile de dire a quelle famille 
elle peut appartenir. (J.) 

PEE-TARDAVEL. (Bot.) Selon RhOede, cette plante du 
Malabar est congOnOre du tardavcl , qui est un spermacoce f 
genre de rubiacOes ayant une corolle a quatre lobes, quatre 
Otamines et un fruit a deux loges monospermes. Mais le pee- 
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tardavel a une corolle a cinq divisions, cinq Itamines et nn 
fruit uniloculaire monosperme , et d£s-lors il differe du sper- 
macoce . 11 est probable cependant qu’il ne doit pas s’en Eloi- 
gner beaucoup. (J.) 

PEESK. ( Omith .) Voyez Payk. (Ch. D.) , 

PEFZTIS. (Marnm.) L’isatis est ainsi design £ dans le Voyage 
de Billing a la mer d’ Anadir. ( F. C. ) 

PEGA. ( Omith . ) C’est le nom de la pie , corvus pica , Linn., 
en espagnol. (Ch. D.) 

pEGAFROL. (Omith.) Nom glnfyique des oiseaux-mouches* 
dans Marcgrave. (Ch. D.) 

PEGAJOSA. ( Bot .) Nom peruvien du Boerhaavia hirsuta , 
seion les auteurs de la Flore du P£rou. ( J.) 

PEGANION. (Bot.) Nom d’une espece sauvage de rue dans 
les environs de Narbonne, suivant Pena, cit£ par C. Bauhin. 
Linnaeus l’a transport^ a Yharmel des Levantins, harmula de 
Dodoens , Clusius, C&alpin et Tournefort, plante voisine 
dans Ford re naturel, en changeant un peu son orthographe 
et la nommant peganum. Voyez Harmel. (J.) 

PEGANON. (Bot.) Voyez Pagonaton. (J.) 

PEGAPEGA. (Bot.) Au P£rou on nomme ainsi le calyx- 
hymenia de M. Ortega , ou calymenia de M. Persoon , nomme 
vitmannia par Turra, et oxybaphus par FH^ritier. C’est ce 
dernier nom qui a pr£valu , et depuis ce genre fait partie 
de la famille des nyctagin£es. 

11 existe aux Philippines un autre pegapega, nomnuf aussi 
DoLONot. Voyez ce mot. (J.) 

PEGASE, Pegasus. (Ichthyol.) On nomme ainsi un genre 
de poissons cartilagineux de la famille des Eleuth^ropomes 
de M. Dum&ril , et de Fordre des Lophobranches de M. G. 
Cuvier. II offre les caracteres suivans : 

Branchies operculees , mais sans membranes ; catopes remplacis 
par de simples Jilamens abdominaux ; bouche sous la base d f un 
museau saillant, tris-alongd et sans barbillons ; corps covert de 
grandes plaques et comme cuirassi; tronc large , diprimi; over- 
tures des branchies sur les cotis ; nageoires pectorales fort grandes 
et aliformes ; machoires armies de dents • 

A Faide de ces notes, il devient ais£ de separer les P£ gase& 
des EsTtJKGKONs , qui ont des barbillons ; et des Polyodons , 
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qui ont le corps nu et sans leussons. ( Voyez ces mots eft 
Sleuth ^ropoWes. ) 

Les especes de ce genre n*habitent que les zners des Indes. 
Parmi elles , nous citerons : 

Le Pegase dragon; Pegasus draco , Linn. Museau tr&s-peu 
aplati et sans dentelures; nageoi res pec to rales tres-grandes et 
£tendues en maniere d’ailes ; plaques £cailleuses du milieu 
du dos carries; celles des cbtes triangulaires ; queue longue, 
£troite , tres-distincte et renferm£e dans un £tui compost de 
huit ou neuf anneaux ^cailleux, articules entre eux, com- 
primes sur quatre de leurs cdtes et constituant , par leur 
reunion, un prisme a quatre pans; levres p rotrac tiles ; dents 
tres-petites ; yeux gros, saillans , fort mobiles, latlraux , a 
iris jaune; opercules rayonndes ; nageoires pectorales p£di- 
celtees , fort grandes , arrondi es; catopes blamenteux tres- 
longs, tr&s-deli£s, tres-mous et tres-flexibles ; nageoire dorsale 
situ£e sur la queue et fort petite , ainsi que la caudale et 
l^anale. Corps bleu&tre , garni en dessus de tubercules rayon- 
nds et bruns; taille d’environ quatre pouces. 

Le pegase dragon vit d’annelides marins, de frai de pois- 
sons , et de debris de substances organises qu’il sait trouver 
dans la vase grasse du fond des mers qu’il fr&juente. II paroit 
avoir la faculty de s’ ^lancer au-dessus de la surface de 1’eau , 
dans laquelle il ne retombe qu’apres avoir parcouru , comme 
en volant, un espace assez long. 

Le PjScase volant; Pegasus volarts , Gmel. Museau aplati 
et dentel£; fossette rhouiboidale sur la t£te derri^re left 
yeux; une petite f pointe a chacun des angles ant^rieurs et 
post^rieurs des derniers anneaux de la queue ; nageoires 
pectorales fort arrondies et propres k une $orte de vol; 
catopes filaiqenteux tres - d^iids , tres * longs et tres - mo- 
biles. 

Ce poisson vit dans la mer des Indes. Cotnmerson en a ob- 
serve, a Flsle-de -France , un individu dess£ch£ qui lui avoit 
dtd donn£ par le g^n^ral Boulocq. 

Le P£gase spatule ; Pegasus natans , Linn. Museau en forme 
de spatule et sans dentelures ; nageoires pectorales peu 
grandes; anneaux ^cailleux de la queue plus nombreux que 
dans les autres especes. Dos d’un jaune fence; ventre d’ua 
38 . >5 
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blanc asset pur; nageoires pectorales violettes; les antfes na~ 
geoires b runes; pupille noire; iris jaune. 

Ce poisson , qu’on ne sauroil manger parce qu’il est pres- 
que d^pourvu de chair , n’a ete vu vivant que dans les men 
des grandes Indes; et cependant on en reconnoit evidemment 
les rest es dqns les purifications du Mont-Bolca , prefc de V£- 
rone. ( H. C. ) 

P^GASSOU. ( Omith .) Voyez P^ca^au. (Ch. D. ) 

PEGE-BUEY. ( Mamm, ) Ce nom est celui du lamantin, 
dans le langage des Espagnols qui habitent les bords de la 
riviere des Amazones. (Desm.) 

PEGGU1N. (Omith.) Voyez Pingouin. (Desm.) 

PEG1MEL. (Mamm.) Nom de l’hermine en Hongrie. (F. C.) 

PEGMATITE. (Min.) C’est a M. Haiiy qu’on doit ce nom 
univoque d’une roche compos^e qui n’avoit pas encore etd 
nettement distingu^e, et qui reste m£me encore confondue, 
dans les ouvrages des min^ralogistes et glognostes allemands, 
avec les granites , sous le nom allemand de Schriftgranit , que 
les anciens minlralogistes Francois ont rendu par l ex pression 
de granite graphique. C’est done dans ces auteurs une variblb 
de granite ; et quoique nous n’adoptions pas cette opinion , 
nous convenons qu’elle peut £tre soutenue par des raisons 
assez puissantes, et qu’il y a, dans beaucoup de cas, tant de 
passages minlralogiques et glognostiques des granites a la peg- 
matite, que leur separation est dans ces cas aussi difficile qu’elle 
est peu importante. Mais comme il y a aussi d’autres cas ou 
cette distinction est claire, tranchle, complete, sous tous les 
rapports , ii n’est plus possible de regarder l’une de ces roches 
comme une varibtb de l’autre; ii faut done les distinguer et 
les caractbriser sbparbment. La roche que l’on nomine dans 
les arts c^ramiques petuntzd , nom qu’on croit £tre celui que 
les Chinois lui donnent , et qui est employee dans Le vemis , 
&nail ou couverte de la porcelaine, n’est point un felspath , 
mais une roche compose qui appartient a l’espece que nous 
dec ri vo ns. 

Daubenton a su distinguer cette roche et l’a nominee gro- 
nitin. Retzius , dit Galitzin , a aussi reconnu qu'elle devbit 
£tre distingu^e du granite, et lui a donne le nom d’ApuTB 
(voyez ce mot)» M. Haberle a donn£ a l’une de ses varietbs 
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fcehistoides ie bom de quarzitc. M» Leonhard l’a lausle encore 
parmi les granites , en ne la consid^rant que comme une 
simple modification du granite , qu’il dcfcrit sous le nom de 
Schriftgranit . 

La Pegmatite est une roche essentiellement compos^e de 
felspath lamellaire et de quarz* 

Sa structure est general ement grenue a gros grains ; mais 
le felspath £tant plus abondant , les parties de quarz qui 
semblent y 6tre dissemin^es , enveloppent souvent d’un seul 
c6t£ les cristaux prismatiques de felspath, et figurent, par 
la forme que leur donne cette esp&ce de penetration , par 
leur disposition en lignes et par leur couleur plus fonc£e 
que celle du felspath , des caractires hebrai'ques* Ces cris- 
taux informes de quarz semblent comme fichus dans la masse 
du felspath t de la le nom de Pegmatite qu’Hatty a donn£ a 
cette roche j neanmoins. cette structure n’est point essen- 
tielle ; il suffit , pour que la roche appartienne a I’esp^ce de 
la pegmatite, qu’elle soit compos^e de' felspath et de quarz* 
C’est, comme on le voit par cette description , une roche 
entierement formde par voie de cristallisation* 

Les parties accessoires sont : le mica souvent a grand eslames ; 
il y est quelquefois assez £galement diss£min£$ mais toujour* 
en petite quantity en comparison des deux autres parties : 
la tourmaline - schorl. C’est a ce petit nombre que se bor- 
nent les min^raux accessoires diss&nines. 

Les parties 6ventuelles ne sont pa* plus ndmbreuses; les plus 
ordinaires sont le b £ ryl $iigue-marine et le titane ruthile. 

La structure en grand de la pegmatite est generalement mas- 
sive , c’est-a-dire, sans aucune fissure de division ou de stra- 
tification constante. 

Sa cohesion est quelquefois assez puissante pour qu’elle se 
laisse scier en plaques grandes et solides ; quelquefois aussi 
elle est si foible que les parties se s^parent par la simple 
pression des doigts* 

La cassure est souvent tres- facile; elle est dans ce cas tan- 
tAt unie , tantbt raboteUse, mais toujours a peu pr£s droite. 

Lorsque la pegmatite estsolide, elle a la dureU du granite; 
ses parties dtant d’une duretd a peu pres £gale, elle est sus- 
ceptible de recevoir un assez beau poli« 



Digitized by LjOoq le 




22 & 



pm 

Les couleurs dominantes sont le blanc jaun&tre, ou ros&tre* 
et cette couleur appartient particulierement au felspath. Celle 
du quarz est nulle , et comme il est transparent , il paroit 
alors d’un gris fonc£ , qui fait opposition avec la teinte ros^tre 
etl’opacit^ du felspath. Celui-ci cependant est aussi quelquefois 
au moins trauslucide et nacr£. Les bell'es masses de felspath 
nacre de 1’Inde, dites pierre de lune , appartiennent a une 
pegmatite a grandes parties. La couleur rose du felspath se 
fonce et passe au rouge. Ce sont presque les seules couleurs 
de cette roche. 

La chaleur de fusion agit diversement sur la pegmatite, sui- 
vant la nature de ses parties. Le felspath fond a sa manure, 
et le quarz reste en grains ou parties saillantes; mais, lorsque 
le premier est en quantite tout-a-fait dominante, il entraine 
dans sa fusion celle du quarz: c’est le cas des pegmatites tres^ 
felspathiques qui servent a la couverte ou &nail de la por- 
celaine. 1 

La pegmatite est une des roches les plus susceptibles d’at- 
Uration ; elle doit cette faculty a la grande quantity de felspath 
laminaire qui entre dans sa composition. Ce felspath non-seu- 
lement se d&agrege et entraine la d&agregation de la roche; 
mais il se decompose r^ellement en perdant une de ses par- 
ties constituantes, et passe & l’^tat de kaolin. Comme les peg- 
matites sont, aiusi qu’on vient de le voir, presque toujours 
uniquement composes de felspath et de quarz incolore, ce 
sont aussi les roches qui fournissent le kaolin le plus blanc 
et le plus propre a la fabrication de la belle porcelaine. 

Cette roche pr&ente peu de transition k d’autres roches . 
les seules avec iesquelles elle puisse se confondre par ses 
passages mindralogiques , sont le granite et quelquefois l’eupho- 
tide , lorsque le felspath n’est pas tr£s-distinctement lamel- 
laire. 

Les pegmatites se rencontrent trop rarement en grande* 
masses solides , homogenes , et d’une couleur agr&ible et egale f 
pour £tre d’un usage ordinaire dans les arts comme pierre 
d’ornement ; elles servent plut6t, dans leurs diflferens £tats, 
comme base de la porcelaine. Les pegmatites non alt£r£es et 
tr^s- felspathiques donnent , sous le nom technique de caillou 
etpctuntzdy la couverte ou vernis. La plupartdes kaolins em- 
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.ploy& dans la fabrication de la porcelaine , tirent leur origine 
de cette roche decompose. 

Variety. C’est une roche trop simple dans toutes ses con- 
siderations , pour presenter des varies susceptibles d’etre 
distinguees par des noms parti culiers. On peut plutbt ofifrir 
des exemples de cette roche que de v^ritables variates. 

Nous avons dit que la roche nommee quarzite par M. Ha- 
berl£, paroissoit etre une pegmatite schistoide , renfermant trop 
peu de mica pour £tre un gneiss , mais indiquant un passage 
a cette roche. 

Le granite qu’on nomme feuille-morte dans les Vosges, a 
cause de la couleur grise brun&tre de son felspath est une 
pegmatite brunatre . 

Une pegmatite a petits caracteres , d’une couleur jaune 
sale ou rose p&le , qui se trouve entre Marmagne et Saint- 
Svmphorien , pres d’Autun , dans le d^partement de Sa6ne- 
et-Loire , et qui renferme les beryls aigue-marine observes 
dans ce lieu — la roche qui enveloppe, a Chanteloube pr£s 
Limoges, les ^normes beryls aigue-marine d^couverts il y a 
une trentaine d’ann^es dans cet endroit — celle des environs 
de Philadelphie et de Topsham, dans le district du Maine, 
qui renferme de tr&s-beaux beryls; une des roches du bord 
oriental de la mer Rouge, danslaquelle se trouve diss^min^ 
le b^ryl ^meraude des anciens, sont toutes des pegmatites b4- 
rylliferes . 

Les pegmatites ordinaires se rencontrent dans presquc 
tous les terrains granitiques; elles y forment des masses N ou 
parties plus ou moins ^tendues , mais toujours assez Jimit^es 
en camparaison du granite, c’est-a-dire, qu’on ne connoft 
pas de pays compost de pegmatites, comme on connott des 
paysentierement granitiques. Les pegmatites kaoliniques sont 
encore plus restreintes. Nous nous contenterons done des 
indications suivantes pour les unes et les autres. 

En France on remarque , comme lieux c^lebres par leur 
pegmatite kaolinique, presque tous les environs de Limoges, 
et notamment le territoire de Saint -Yrieix, au sud de cette 
ville ; cette pegmatite renferme quelques lam elles de mica 
blanc. 

Les environs de Cambo , bourg au pied des Pyrlnles occi- 
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dentales, non loin et au sud de Bayonne, et le bourgde Long- 
crup, entre Tarbes et Bagn&res-de-Bigorre , pr&entent aussi 
des pegmatites grisAtres , un peu micac^es et susceptible* de 
s’alt^rer en kaolin. 

On cite encore cette roche en France, pres de Nantes. C’est 
une pegmatite granulaire, mais non graphique. A la Turbal, 
pr£s Piriac , dans le d^partement de la Loire interieure* 
c’est une pegmatite graphique a petits caractires. Au Liveau, 
pres Clisson , m^me d^partement ; elle est d’un jaune rou*» 
sAtre. Dans les environs de Tulle, d^partement de la Correze; 
elle est rouge&tre , renferme de la steatite verd&tre , lami- 
naire , et passe k la protogyne. Dans la montagne noire, 
sur la route de Castelnaudary a Revel $ elle renferme de 1$. 
tourmaline : la m£rrie vari£t£ se pr^sente sur la face m£ri- 
dionale du Pic du Midi de Bagneres. Enfin , en Corse ; sa cou- 
leur est le rose ; elle est graphique , a petits oaracteres , et 
renferme quelques lames ^parses de mica bronz£, 

Le Hartz offre quelques blocs de pegmatite rouge&tre. Le 
Stockwerh stannifere de Geyer en Saxe, est en grande partie 
compost d'une pegmatite rosatre , granulaire , dans laquelle 
Petain est quelquefois diss£min£: les environs d’ Auerbach 
dans la Bergstrass, de Portsoy en Ecosse, les monts Ourals 
au nord d’Fkatherinebourg , pr&entent diflfcrentes modifi- 
cations de pegmatite; celles de ce dernier lieu offrent des 
caracteres tres - distinct* , ^trenferment quelques aiguilles de 
tourmaline. 

On a rapports cette roche des c6tes £e Coromandel, de la 
Haute- Iigypte et de la Nouvelle-Hollande. Reussla cite par- 
ticulierement en Datecarlie , ce qui confirme ce que nous 
avons dit sur sa presence presque constante dans les pays 
granitiques. (B.) 

PfiGOLETTIE , Pegolettia . ( Bot, ) Ce nouveau genre de 
plantes que nous proposons , appartient a l’ordre des Synan-? 
th^r^es, a notre tribu naturelle des Inul^es, et a la section 
des Inutees-Prototypes, dans laquelle nous le pla$ons imm6- 
diatement apres le genre Iphiona, (Voyez notre tableau m£~ 
thodique de la tribu des Inutees, tom. XXIII, pag. 565.) 

Le nouveau genre Pegolettia nous a offert les c$ract£re& 
suivans t 
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Calathide incouronn^e , ^qualiflore , multiflore ,' ringenti- 
flore , androgyniflore. Pyridine tris- inferieur aux fleurs, 
probablement subcylindrac^; forml de squames bi-tris£ri£es, 
appliquees : les exterieures plus courtes , plus etroites , in£- 
gales, irreguli£rement disposes sup un .ou deux rangs, li- 
neaires-subul^es , foliac^es; les int^rieures plus longues, plus 
larges, £galcs , rlgulierement disposes sur un seul raug, 
oblongues-lanc£ol£es , acuminees , subcar£n£es exterieure- 
ment, subcanalicul£es int^rieurement , coriaces - foliac^es , 
uninerv^es, membraneuses sur les bovds. Ciinanthe plan , 
alveoli , a cloisons irr^gulierement h£riss£es de fimbrilles fili- 
formes, tres-in£gales. Ovaires oblongs, subcylindrac£s, unpeu 
comprim£s, un peu anguleux, profond&nent stries, a c6tes 
nombreuses , parsem^es de poils £chancr& au sommet ; chaque 
c6te un peu prolong^e en une saillie sous la base de l’aigrette ; 
aigrette double; l’une et l’autre persistantes ; l’ext^rieure 
plus courte, compos^e de squamellules unis£ri£es, contigues, 
libres, pal&formes, membraneuses , diaphanes , oblongues, 
enlieres infcrieurement , decouples suplrieurement en une 
multitude de lani£res longues, tres-in^gales , tr£s-fines, fili- 
formes, barbellulles ; l’aigrette int&rieure trois fois longue 
comme l’ext^rieure, compos^e de squamellules nombreuses, 
unis£ri£es , contigues , libres , £gales , filiformes , barbies ou 
plu meuses. Corolles ringentes , parsemees de glandes ; tube 
confondu ext^rieurement avec le limbe ; limbe divts£ par 
des incisions tres -in^gales en cinq parties formant en appa- 
rence deux l£vres, l’ext^rieure a quatre dents, l’int^rieure 
indivise, famines a filets glabres, lib^res au sommet du tube 
de la corolle ; articles anlh^riferes longs et grdes, peu dis- 
tincts des filets; connectifs larges; loges courtes et etroites; 
appendices apicilaires longs , oblongs , tres-obtus, intfgaux, 
entregreffes infcrieurement , formant un tube arqu£ en de- 
dans; appendices basilaires tres-longs, libres, subulls, mem- 
braneux. Styles (d’Inutee- Prototype) portant deux stigma- 
tophores libres, presque appliques ou tr£s-peu divergent, 
longs, droits, un peu lamin&, lin^aires, un peu £largis de 
bas en haut, obtus ou arrondis au sommet; face ext^rieure 
convexe, ayant sa partie suplrieure garnie de tres-petits col- 
leoteurs ; face intgrieure plane ; bourrelets stigmatiques pres- 
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que invisibles , probablement tres-petits et occupant le bord 
forint par la rencontre des deux faces. 

Nous he connoissons qu’une seule esp£ce de ce genre. 

Pi&golettie du S£n£cal; Pegolettia senegalensis , H. Cass. C’est 
une plante herbac^e, dont toutes les parties vertes sont par- 
sem£es d’une multitude de glandes glutineuses, et sont plus 
ou moins hdrissdes de poils blancs; la tige est dress^e , tres- 
rameuse , cylindrique, stride; les feuilles sont alternes, ses- 
siles . longues d’environ un pouce , larges d’environ deux 
lignes, lin&iires-lanc£ol£es, ^tr^cies vers la base, pointues au 
soinmet , munies vers le haut de quelques dents irr£guli£re- 
ment disposes; les calathides sont nombreuses, comme pani. 
culces , solitaires au sommet de longs rameaux pedooculi- 
formes, simples, droits, garnis de petites feuilles bract^i- 
formes alternes, longues, £troites, lin^aires-subuldes; chaque 
calathide , haute d’environ cinq lignes, contient environ 
vingt-une fleurs; les corolies, jaunes avant leur £panouisse- 
ment , deviennent ensuite purpurines j les stigmatophores 
sont rouges et les antheres jaun&tres. 

Cette plante a £t£ trouv^e dans un terrain sablonneux , 
pres Richardtol , a vingt-cinq lieues de Fembouchuref du 
S 4 n£gal, sur la rive gauche de ce fleuve, Elle nous a £te 
communiqule par M. Gay, qui a bien voulu nous permetlre 
de l’^tudier et de publier ici notre description faite sur un 
£chantillon sec qu’il nous a donn£. 

Ce nouveau genre , que nous d^dions a la mlmoire de 
Pegoletti, voyageur du quatorzieme siecle, est assur&nent 
l’un des plus remarquables de notre tribu des Inulees; et il 
prouve , de la maniere la plus ^vidente , F extreme affinite , 
deja signatee par nous , entre les Inulees et les Carlinees. 
Attir£ en deux sens contraires vers l’une et l’autre tribus, 
notre Pegolettia doit n^anmoins £tre pr^rablement rapportd 
a celle des Inulees, dans laquelle il sera bien plac<* aupres 
de riphiona, dont pourtant il differe beaucoup. (Voyez notre 
article Ifhioke, tome XXIII, pag. 609,) 

Les deux stigmatophores restent ordinairement presque 
appliques Fun contre l’autre , et l’on n’aper^oit pas distincte- 
ment leurs bourrelets stigmatiques : nous pensons que ces 
bourrelets, analogues a ceux des Eupatori^es , sont tr£s-^trbits 



Digitized by LjOoq le 




*35 



PEG 

net tris-minces, et qu’etant situ^s sur le bord commun des 
deux faces de chaque stigmatophore , ils se trouvent a Fex- 
terieur , en sorte que les deux stigmatophores n’ont pas be- 
soin de s’ecarter pour faciliter la fecondation. Les filets des 
etamines sont greffes a la corolle jusqu’au sommet de son tube , 
ce qui est une anomalie tres-grave dans la tribu des Inulees ; 
mais cette anomalie existe dans les Neurolcena et Cassihia , 
comme dans le Pegolettia (voyez notre article Neurolene, tom, 
XXXIV, pag. 5 oi et 5 o 4 ). Les anth^res sont tres- analogues 
a celles des Nassauviees, La corolle n’est pas vraiment labile; 
mais elle est ringente , a peu pres comme celledes Barnadesia, 
Diacantha , Bacazia, qui sont des Carlin^es. L’ovaire est muni 
de c6tes, qui sont saillantes au sommet, comme dans les An* 
dryala ; son aigrette ext^rieure ressemble beaucoup a l’ai- 
grette des Dyssodia ou Bcebera. (H. Cass.) 

PEGON. ( Conchyl . ) Nom sous lequel Adanson (Senegal, 
page 228, pi. 17, fig. 12) decrit et figure une esp£ce de v6** 
ri table v£nus, que Gmelin a nommde venus dura. Voyez 
V^nus, (De B.) 

P^GOT. ( Ornith .) II a deja ete parie de cet oiseau dans 
le Supplement au premier volume de ce Dictionnaire , 
pag. i 5 , sous le mot accentor , nom du genre forme par 
Bechstein avec la fauvette des Alpes, motacilla alpina de 
Gmelin , qui , ainsi que Latham , l’a indique en double et 
triple emploi , sous les denominations de sturnus collar is et 
sturnus moritanus . On y a egalement expose les motifs d’apr£s 
lesquels M. Vieiilot s’etoit d’abord determine k forme* un se^ 
cond genre du mouchet ou fauvette d’hiver , motacilla modu* 
laris , qu’il a depuis supprime pour le reunir au pegot. La 
description de cet oiseau ae trouve au tome IV de ce Dic«r 
tionnaire, p. 239, et il en est encore question au tome XVI, 
page 259; mais, outre ces deux especes de pegots, M. Tem- 
minck, dans la 2.* edition de son Manuel d 1 or nitho logic , page 
25 1 , presente , comme devant en ibrmer une troisieme, 
son accenteur montagnard , accentor montanellus , qui se dis-* 
tingue par un capuchon d’un noir profond , couvrant la tete 
et Foeciput; une tres-large bande , de la m£me couleur, qui 
passe au~dessous des yeux et couvre l’orifice des oreilles; lfe 
dess us du corps d’un cendre rouge&tre , avec degrandes taches 
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longitudinals d’un rouge de brique ; deux rangles de petite 
points jaun&tres formant une double bande sur l’aile ; le des^ 
sous du corps jaun&tre, vari£ de taches brunes sur la poi- 
trine et de taches longitudinales d’un cendr£ rouge&tre sur 
les flancs. La femelle ne differe du m&le qu’en ce qu’elle a 
du brun noir&tre sur la t£te, sur l’occiput et a l’orifice des 
oreilles, 

Cet oiseau , long de cinq pouces trois ou quatre lignes , 
habile les parties orientales du Midi de l’Europe , et les con- 
tr^es de l’Asie situees sous la m£me latitude , ou , vivant ha- 
bituellement sur les montagnes , il ne se montre dans les 
plaines qu’en hiver, £poque a laquelle il se nourrit vraisem- 
blablement de semences , comme les autres especes. (Ch. D.) 

PIilGOUSE. ( Ichthyol. ) Nom sp^cifique d’un Pleuronecte. 
Voyez ce mot , et Sole. (H. C. ) 

PEGRINA. ( Bot . ) Norn donn£ par quelques anciens a la 
bryone, suivant Ruellius. (J.) 

PEGYMET. ( Mamm .) En Hongrie c’est le nom de l’her- 
mine, espece du genre Mahte. (Desm. ) 

PEI -D’ AMERICA. (Ichthyol.) Nom nic^en du paru. Voyez 
Stromat£e. (H. C.) 

PEI -CAN. (Ichthyol.) Nom nic£en du squale Rondelet de 
M. Risso , qui paroit appartenir au sous -genre Carcharias , 
parmi les squales de Linnaeus. Voyez Carcharias. (H. C.) 

PEI - FOURCA. (Ichthyol.) Nom nicden du Malarmax. 
Voyez ce mot. ( H, C. ) 

PEI-POURC. (Ichthyol.) Nom nic^en du Upadogastere de 
Gouan. Voyez L£padogastere. (H. C.) 

PEI-RATOU. (Ichthyol.) Nom niceen du renard de thcr. 
Voyez Carcharias. ( H. C. ) 

PEI-SAN-PEIRA. (Ichthyol.) Nom niceen du Forgeron 
et du Idpadogastire Balbis de M. Risso. Voyez Dor6e et L£pa- 

DOG ASTER E. ( H. C. ) 

PEI-SPADA. (Ichthyol. ) Nom niceen de 1 ’Espadon. (Desm.) 

PEIGNE. (Bot.) M. de Lamarck, dans la premiere Edition 
de sa Flore fran^oise, vol, 3 , p. 437 , avoit fait sous ce nom 
un genre particulier de 1’ espece de cerfeuil nominee vulgaire- 
ment Peigne de y^nus, Ce genre n’a pas ^t^ adopts, (L. D J 

PEIGNE, Pecten. (Malacoz.) Depuis assez long-temps lea 
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conchy Tiologistes avoient distingud sous cette denomination 
un assez grand nombre d’esp&ces de coquilles dont la forme 
des cannelures et des cbtes qui sont a leur surface, rap- 
pellent un peu la disposition des dents des peignes ; mais 
Linnd, dans la r6forme g£n£rale qu’il fit dans le Systeme de 
la nature, crut ne pas devoir admettre cette distinction et 
confondit ces coquilles dans son genre Huttre, dans lequel, 
cependant, elles formoient une section particuli^re. M. Poli, 
dans ses Testac£s des Deux-Siciles, en dtudiant soigneusement 
l’animal de cos coquilles, en fit un genre distinct sous lenom 
d’ARcus ou Argoderme ce qu’imita M. de Lamarck dans la 
premiere Edition de ses Animaux sans vertebres. Depuis ce 
temps il a 6 t£ adopts par tous les zoolegistes , presque sans 
exception, et, en effet, c’est un genre fort naturel , en envi- 
sageant Panimal aussi bien que sa coquille. Les caract&res que 
l’on peut lui assigner, sont les suivans : Corps orbiculaire, 
comprim^; manteau fendu dans toute sa circonterence, si ce 
n’est en avant , et garni de cirres tentaculaires , tres - nom- 
breux , sur plusieurs rangs , et de petits tubercules aplatis , 
color&s, calcaires, sym&riquement ranges parmi eux; abdo- 
men avec un appendice locomoteur assez petit, fendu a son 
extr£mit£ et quelquefois pourvu a sa base d’un petit byssus; 
Louche grande, transverse, bord^e dans son contour par une 
l£vre £paisse et multilobde, outre les appendices tentaculaires j 
branchies grandes, semi-lunaires et libres; oviductes se teiv 
m inant en arri^re sur les parties lat^rales de la racine de 
Pabdomcn ; un seul grand jnuscle adducteur et central ; co- 
quille mince, solide, r£guli£re , plissde du sommet a la base, 
in&juivalve, &juilaterale , a sommet ant&ieur ou oral , con-* 
tigu , auricula de chaque c6t6; charniere sans dents ou for- 
mic par deux tubercules rudimentaires tris-ecart^s ; liga- 
ment double , un marginal dans toute l’&endue du bord 
oral ; un interne, triangulaire , tr£s-41astique, ins£r£ dans une 
fossette de mdme forme dans chaque valve; une seule im- 
pression musculaire centrale, peu marquee. 

Nous devons a M. Poli (Test, des Deux-Siciles, tome 2, 
tab. 27, fig. 1,2) quelques details anatomiques sur les ani- 
maux de ce genre et qui suffisoient bien pour montrer qu’ils 
different ^videmment des huttres presque sous tous les rap* 
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ports. La forme g&i^rale du corps est cependaht toujours a 
peu pres la m£me , en ce qu’il est g^n^ralement plus bomby 
d’un c6 16 que de I’autre; mais il est, du reste, toujours plus 
r^gulier. Les deux lobes du manteau pr^sentent cette parti- 
cularity commune , qu’ils ne sout reunis que dans la ligne 
orale ou antyrieure , et qu’ils ne sont point adhyrens a la 
coquille : mais leur bord libre est bien plus ypais ; on y dis- 
tingue ais^ment deux rangees de cirres tentaculaires, dont 
une est simple et l’autre est triple ou quadruple. C’est entre 
ceux-ci que se trouvent rangyes bien rygulierement des par- 
ties auxquelles on a donny le nom d’yeux , probablement 
a cause de leur forme plutbt que pour leur usage. Ce sont 
de petits corps ovales , crytacys , comme emailiys ou porcela- 
nisys, adhyrens par toute leur face interne, et d’une belle cou- 
leur bleue, du moinsdnnsla grande esp£ce de nos c6tes. II me 
semble bien difficile d’en supposer inline l’usage. Les muscles 
particuliers qui meuvent les bords de ce> manteau, sont* 
comme a l’ordinaire , form ys par quelques peti tes fibres muscu- 
laires qui s’irradient de la partie antyrieure du grand muscle 
adducteur et qui se portent a sa circonfyrence. L’abdomen ou 
le ventre des peignes est bien a dycouvert, au contraire de 
ce qui a lieu dans les huitres, parce que les lames branchiales 
internes ne sont pas ryunies dans la ligne mydiane, comme 
dans celles-ci. II est pourvu d’un appendice locomoteur ou 
d’un pied assez petit, mais bien complet, et qui a quelque 
ressemblance avec celui des moules. II est d’abord a peu pr£s 
cylindrique, mais a son extrymity il se renfle en une petite 
masse, coupye obliquement et canalicuiye assez peu profonriy- 
ment. Ge pi$d est si peu considyrable , qu’il n’a pas d’autres 
muscles rytracteurs que ceux qui enveloppent l’abdomen; il 
n’y a done point de faisceautf qui partiroient de la coquille 
idle - m£me , comme cela se voit dans les moules. Dans quel- 
ques especes on troure en outre, a la racine de ce petit pied, 
un petit faisceau de fibres muscutaires , distinctes, qui se ter- 
minent en byssus, dont l’usage est, comme dans les moules, 
de fixer l’animzil aux corps submergys. Le system e digestif 
n’offre rien de bien different de ce qui existe dans les autre* 
lamellibranches, a cela pres qu e, la bouche, fort grande et trans- 
feree, est garnie dans toute sa circonference d’une esp^c* 
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de levre frangee , ramitfee , assez singulfere , qui pourroit 
faire croire a une sorte de prehension buccale. Les veritable* 
appendices sont, du reste, assez grands, larges et ovales $ 
l’estomac et le foie, qui l’entourent, sont ^galement asset 
d^veloppes. Le canal intestinal , apr£s une longue circonvo- 
lutionen arrfere, 9e recourbe en avant et en haut, suit 
le botjl dorsal , passe en se recourbant sur le dos du muscle 
adducteur, et se termine par un petit tube flottant. L’appa- 
reil branchial est fort grand , la paire de branchies extern® 
etant un peu moins longue que l’autre. Le system® circular 
toire, le coeur, sont absolument comme dans les autres la* 
mellibranches , et non comme dans les huitres , c’est- a-dire 
que celui-ci est au milieu et dans une connexion immediate 
atec le rectum ; ses oreillettes sont fort larges. On peut voir 
sortir ais^ment du ventricule les deux arteres aortes, et suivre 
l’anferieure et ses ramifications assez loin dans le foie. L’ap- 
pareil g£n£rateur est tres-^vident : il n’est form£, comme de 
coutume , que d’un seul ovaire situ£ sous et entre les vis* 
ceres de la digestion ; mais cet ovaire de chaque c6fe de la 
racine de l’abdomen produit un renflement assez conside* 
rable, d’ou nait l’oviducte : celui-ci est assez court, colle 
contre la racine de Tabdomen ; il se dirige d’avant en arriere 
et s’ouvre un peu en avant del’extremit^ post^rieure de cette 
cavity. 

Les habitudes des peignes sont assez semblables a celles des 
moules , avec cette difference, qu’ils sont, en general, plus 
fibres. Ils ne s’enfoncent jamais dans le sable, et sont, au con* 
traire, toujours k la surface du fond de la mer, appliques 
sur le flanc a la maniere des huitres, et a ce qu’il paroit a 
une assez petite distance des rivages. Les especes qui ont un 
byssus, ne doivent, sans doute, jamais quitter la place ou 
dies sont n£es et ou elles ont de deposfes a l’etat d’cnuf ; inais 
les autres sont, dit-on, susceptibles d’une assez singuliere es- 
p£ce de locomotion , puisqu’elles peuvent sfelever dans les 
eaux et meme a leur surface, en agitant les deux valves de 
letir coquille, a peu pres comme les oiseaux font avec leurs 
ailes et les poissons avec les nageoires. Le peu de longueur 
du ligament, sa position, sa grande dasticit^, ef , par conse- 
quent, le peu dfecartement des valves, permettent <de croire 
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que ces animaux peuvent reellement se xnouvoir 611 lea con* 
tractant subitement sur le fluide qu’elles cooties Dent, et en 
se poussant dans leseos oppose? mais il paroit peu probable 
qu’il puisse en r6sulter une sorte de vol* Nous savons , du reste , 
assez peu de chose des habitudes des peignes. On mange les 
grand es especes sur le bord de la mer; mais ce ne sont guere 
que les pauvres gens qui ont recours k cette nourriture, 
parce qu’elle est assez dure et indigeste. La cuison qu’on leur 
fait subir , les rend un peu meilleures* Depuis long-temps la 
valve creuse des grandes especes de peignes etoit employee, 
par les pauvres gens dans quelques endroits, coinme une es* 
pece de plat, susceptible d’aller assez bien au feu \ mais ce 
n’est que depuis quelques ann6es que cet usage est passe chez 
les restaurateurs de Paris , sur tout pour une certaine pre- 
paration des champignons. 

On trouve des espices de peignes dans toutes les mers , 
et assez 6galement reparties j nous en poss6dons hu moins 
dix-neuf dans nos mers. M. : de Lamarck en caracterise cin- 
quante-neuf especes, et Gmelin en indique pres de cent* 
Malheureusement les especes de ce genre sont assez difficile* 
a caracteriser. Je ne crois pas que Ton se soit encore occupd 
de chercher dans quelle* limites sont les variations depen-* 
dantes de l’Age et de la locality. Quelques auteurs modernes, 
et entre autres MM. M6gerle et Schumacher, ont propose 
d’etablir quelques sections generiques parmi les peignes; mais 
elles sont peu nettement caracterisees et auroient besoin 
d’etre confirmees par la consideration des animaux, pour 
6tre definitivement admises. On a essay e de disposer les 
especes de peignes d’apres la proportion des oreilles ou 
appendices apiciales, 6gales ou inegales, d’apres l’egalite ou 
l’inegalite de la convexite des valves; mais il faut avouee 
qu’il est quelquefois assez difficile de se determiner pour la 
place de certaines especes. 

A. Especes dont les auricules sont £ gales ou 
presque & gales. 

Le P. c 6 tes - rond£}s : P. maximus; O. maxima, Linn., Gmel., 
page 33i5, n.° 1 . Coquille grande, inequivalve, la valve su- 
perieure plane, quatorze ou quinze rayons, a dos arrondiet 
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Strips dans leur longueur et dans leurs interstices. Des mert 
d’Europe. 

Le P. moyen ; P. medius de Lamarck , Anim. sans vert. , 
tome 6, part. 1, page 1 63 , n.° 2. Coquille indqui valve , 
aplatie en dessus, avec des rayons subaplatis et a peine 
strips. 

Cette espbce, dont on ignore la patrie , est £tablie pour 
un peigne que M. de Lamarck regarde comme interm£- 
diaire au prdc^dent et au suivant. 

Le P. de Saint-Jacqees : P. jacobceus ; O. jacobcea , Linn., 
Gmel., page 33i6, n.° 2. Coquille grande, in^quivalve, 
aplatie en dessus, quatorze ou seize rayons anguleux , ceux 
de la valve inf^rieure sill on n& dans leur longueur. Couleur 
ordinairement rouge&tre. Des mers d’Europe et entre autres 
de la M^diterrande. 

Le P. double- face ; P. biftons de Lamck., toe. cit. y n.° 4. 
Coquille sub&juivalve , convexe des deux c6t£s; sept c6tes 
si}lonn£es dans leur longueur et dan's leurs interstices, con- 
vexes k\ la valve sup^rieure, presque car^ndes a l’inferieure. 
Couleur blanche en dehors, d’un noir pourpre en dedans. 
Des mers austral es. 

Le P. b^nitier: P. ticzac ; O. ziczac . , Linn., Gmel. , page 
33 1 6, n.° 3. Coquille in^quivalve, fortement convexe en 
dessous; dix-huit cbtes aplaties, partagees en deux par un 
sillon. Couleur vari^e, quelquefois d’un brun noirAtre et 
sans taches, d’autresfois pourpr^e, ou diversement tachetde. 
De l’ocean Atlantique et Am^ricain. 

M. de Lamarck rapporte a cette espece un peigne de la 
Nouveile-Holiande , qui paroit remarquable par la saillie de 
ses rayons. 

Le P. h^patique : P, Laurentii; O. Laurentii , Linn., Gmel., 
page 33i7, n.° 7 ; Enc. m£th. , pi. 208 , fig. 4. Coquille mince , 
presque lisse , inequivalve ; valve sup^rieure plus plate, a 
cbtes a peine saillantes; l’inftrieure convexe, tres-lisse, d’un 
blanc fauve en dehors. Des mers d’Am^rique. 

Le P. sole : P. pleuronectes ; O. pleuronectes , Linn.; Gmel. , 
' pag. 53i7, n.° 6; Enc. m£th., pi. 208 , fig. 3. Coquille mince, 
lisse en dehors , sub£quivalve , subconvexe en dessus comme 
en dessous, avec des lignes rayonnantes, s’effasant avant le 
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bord. Couleur rqse sous un epiderme fauve eto dc&siisj tonic 
blanche en dessous. De 1’ ocean Indien. 

Le P. lisse: P. obliterates ; O. obliterate , Linn., Gmel., page 
3523 , n.° 46. Coquille mince, lisse en dehors, subequivalve, 
un peu convexe en dessus comme en dessous, avec un grand 
nombre de c6tes rayonnantes en saillie a l’interieur. Couleur 
rouge orangee en dessus, blanche, radi£e de rose en dedans* 
De l’oclan Indien. 

Le P. concentrique : P . concentric us ; O* japonica, Linn., 
Gmel., page 33 i 7 , n.° 8, Coquille grande, orbiculaire, lisse 
en dehors, un peu convexe en dessuscomme en dedans ; c6tes 
borages au limbe int^rieur. Couleur rouge en dessus , avec 
des bandes transverses, concenlriques, jaunatres, nombreuses* 
Des Indes orien tales. 

Le P. de Magellan : P. magellanicus ; O. magellanica , Gmel. f 
page 53i7 , n.° 9 ; Enc. m£th. , pi. 208 , fig. 5 . Coquille tres- 
grande, orbiculaire, plus convene en dessus qu’en dessous, 
avec des stries longitudinales Ires - nombreuses et un peu 
scabres. Couleur rouge en dessus, zon£e de blanc. Du d£troit 
de Magellan. 

Le P. fourpr£} P. purpuratus de Lainck. , loc . cit. , p. 166 , 
n.° 11. Coquille a oreilles un peu inegaies , cbtelee de vingt- 
six rayons convexes ; de couleur blanche, variee dc pourpre 
et de noir pourpr£ en dehors , avec une z6ne de meme cou- 
leur en dedans. Des Mers orientales et australes. 

Le P. lineolaire ; P. lineolaris de Lamck., loc. cit., n.° 12* 
Coquille tres-petite, convexe sur les deux c6l& , bombee pre$ 
des sommets; dix-sept c6tes lisses. Couleur blanche, avec des 
lignes transverses rouges, tres-nombreuses en dessus. Patrie 
inconnue. 

Le P. manteau - blanc : P. radula ; O. radula , Linn., Gmel., 
page 33 i 8 , n.° 11 ; Enc. m&h. , pi. 208, fig. 2. Coquille 
aplatie en dessus, avec douze c6tes convexes, striees dans 
leur longueur et rugueuses en travers. Couleur blanche, ta- 
chet^e de fauve. De l’oc£an Indien. 

Le P. bateau : P. rastellup 1 de Lamck., loc. cit , n.° 14; O. 
pellucens , Linn. P Coquille d^prim^e , pellucide ; neuf c6tes 
convexes, indgales, h&iss&s d’lcailles rares etassez gran des. 
Couleur blanche , tachetle de brun. Des mers du Word. 
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Le P. enfl£ : P. turgidus ; O. lurgida , Gmel. , page 332 ?, 
u«° 63 ; Chemn. , Conchy l. , 7 , tab. 65 , fig. 621, a, b. C q- 
quille assez petite, convene des deux c6t£s, renftee vers led 
sommets, avec huit cbtes glabres, subanguleuses , strides foi> 
te merit en travers dans les interstices. Couleur varitfe de 
blanc, de roux et de brun. Des mers d’Am<£rique. 

Le P. flagbll£; P. Jiagtllatus de Lamk., loc . cit., n.° 16* 
CoquiUe assess petite, glabre ; cinq c6tes un peu convexes et 
substri£es dans leur longueur. Couleur jaun&tre, parsemle 
en dessus de petites flammes rouges ou fauves. De la M£di~ 
terra n^e , dans le golfe de Tarente. 

Le P. arros£ : P. aspersus de Lamk. , loc. cit . , n.° 1 7 ; Enc. , 
pi. 212, fig. 6. CoquiUe mince; cinq c6tes subaigues , ave# 
des stries longitudinales extr&nement fines. Couleur rou- 
ge&tre en dessus, parsemle de petites taches blanches. Pa trie 
inconnue. 

\ Le P. flavidule : F.Jlavidulus de Lamk., loti, cit., n.° 18; 
Chemn., Conch . , 7 , tab. 67* fig. 638 P Coquille a douze c6te& 
strides dans leur longueur et dans leurs interstices , de cou* 
leur jaune citron, tachet^e de brun verditre. De l’oc^an At- 
lantique et de la M^diterran^e. 

Le P. mantelet * P. plica; O. plica , Linn., Gmel. , p. 35 18 , 
n.° 14 ; d’Argenv. , Conch. , t. 24 , fig. C. Coquille oblongue , 
arrondie, sub^quivalve ; cinq ou six c6tes , strides longitudi- 
nalement a la circonftrence , lisses au sommet. Couleur 
blanche , tachet^e de fauve ou de pourpre en dehors ; le bord 
interieur roux. De l’oc^an Indien. 

Le P. glabre: P. glaber de Lamk., loc. cit., n.° 20; O. 
glabra ? Linn., n.° 20; Enc. m<*th. , pi. 2i3, fig. 1. Coquille 
sub^quivalve ; dix c6tes lisses, Margies et peu marquees a 
la circonffrrence , alternativement grandes et petites , et 
strides dans les intervalles. Couleur tres-variable. De la M£- 
diterranee. 

Le P. sillonn£ : P. sulcatus de Lamk., loti, cit ., n.° 21 ; 
Chemn., Conch., 7, t. 67, fig. 641 ? Coquille sublquivalve ; 
dix c6tes convexes partout et strides longitudinalement , ainsi 
que les intervalles. Couleur blanche, tachet^e de brun. De 
la M^diterran^e , au golfe de Tarente. 

Le P. vierge : P. virgo de Lamk., loc • cit., n.? 22; Gualt. , 
38 . 16 
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Test., t 73, fig. H? Coquille mince, pellucide; dix cAtes 
un peu convexes et glabres ou non strides , comme leurs in - 
terstices. Couleur blanche, partiellement teinte de rose* De 
la M£diterranAe , an golfe de Tarente. 

Le P. unicolor : P . unicolor de Lamk., ioc. cit. , n.° a 3 ; 
RegenfuSs, Conch., 1 , t. 1 1 , fig. 6o. Coquille subAquivslve ; 
dix c6tes Ipaisses , glabres , strides dans leurs interstices* 
Couleur jau ne ou rouge, sans taches. De la M 4 diterran£e. 

Le P. CRis: P. griseus de Lamk., Ioc. cit., n.° 24; Eiic. 
mAth. , pi. 2 1 3 , fig. 7 P Coquille subdquivalve , fortement 
stride dans les interstices et sur le dos de dix a douze cAtes 
subanguleuses et £loign£es. Couleur vari^e de petites taches 
blanches, cendrAes et brunes, quelquefois d’uh brun noi- 
rAtre ou m£riie d’un brun de poix en dehors comme en de- 
dans. De la Mlditerranee. 

Le P. c6tes distantes : P. distans de Lamk. , loc . cit.; Gualt. , 
Test., t. 74 , fig. A , B. Coquille sub^quivalve, ayec dix cAtes 
Apaisses, glabres , distantes , un peu aplaties. Couleur blanche , 
tachetle et zon 6 e de blanc. De l’oc&in Atlantique. 

La P. Isabelle; P. Isabella de Lamk., loc. cit., n. 36 . Petite 
coquille mince , transparente , aplatie; cinq grosses cAtes sub* 
pi issues en manchettes. Couletir orange pAle, tachet£e de 
blanc. De la M£diterran£e; 

i 

B. Espdces a auricules ind gales. 

Le P. coralline : P. nodosus ; O. nodosa,, Linn., Gmel. , 
p. 332 2 , n.° 43 ; Enc. m&h. , pi. 210, fig. 2. Coquille ordinai- 
rement tres-grande, multisillonii^e, neuf c6tes grosses, no- 
duleuses Ou comme v&iculaires. Couleur rouge ou vari^e de 
rouge et de blanc, quelquefois orange. Des oceans d’Afrique 
et d’Amerique. 

Le P. manteau ducal : P. pallium ; O. pallium, Linn. , Gmel. , 
page 3522 , n.° 40; Enc. meth. , pi. 210, fig. 1, a, b. Co- 
quille sub&juivalve ; douze cAtes convexes, strides, subsqua- 
lneuses. Couleur blanche , varitfe de brun et de rouge. Des 
tners de l’lnde. 

C’est une coquille recherch^e dans les collections, sur- 
tout quaiid ses couleurs sont bien vives. 

Le P. gibeciere : P. pes felis ; O. pcs felis, Linn. ; 'Gmel . , 
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p* 33 23 , n.° 44 $ Enc. m^th. , pi. 211 , fig. i. Coquille in£± 
quilaterale; neu£ c6tes strides, ainsi que les intervalles* 
Couleur d’un rouge rouss^ftf. De la M£diterran£e. 

Le P. tigre; P. tigris de Lamk. , loc. cit. , n.° 3 o. Coquille 
sub£quiValve , in£quilat£rale , a auricules tres-in^gales ; neuf 
c6tes, avec des stries interm^diaires un peu scabres, mais non 
h£riss£es. Couleur blanche , mouchet^e de rouge tr£s»brun. 
De la jner Rouge; 

Le P. besace : P. imbricatus ; O. imbricata , Gmel., p. 35 18, 
n.°i.2; Enc. m&h., pi. 214, fig. 2. Coquille iiufquivalve , 
aplatie en dessus; neuf c6tes inegales, k dailies un peu im- 
briqules. Couleur blanche, teinte de pourpre. De la mer 
Rouge. y 

Le P. arlequw : P. histrionicus ; O. histrionica , Gmel., 
p. 3326, n.° 64; Enc. m£th., pi. 2i3, fig. 8. Coquille assez 
petite, comprimtfe, onze c6tes convexes, rugueuses en tra- 
vers, non strides. Couleur blanche, tachet^e de rouge et de 
noir.^Patrie inconnue. 

Le P. bless6 : P. sauciatus; O. sauciata? Gmel., page 33 a 8 , 
n.° 68. Coquille tr&s-in£quivalve , plane en dessus ; vingt cOtes 
anguleuses, slllonn^es et strides longitudinalement. Couleur 
blanche, tachet6e de pourpre. De la mer Rouge P 

Le P. oferculaire : P. opercularis ; O. opercularis, Linn., 
Gmel., page 3325 , n.° 5 i ; P. subrufus , Pennant, Zool. brit. , 
4, t. 60, fig. 63 . Coquille bien arrondie, a auricules asse* 
peu inegales , peu ^paisse , stride et un peu scabre dans sa 
longueur; valve sup^rieure plus convexe; dix-huit a vingt 
cbtes un peu convexes. Couleur extrgznement variable , 
blanche, jaune, rose, pourpre ou d’un rouge rouss&tre en 
dehors , constamment blanche ou blanch 4 tre en dedans. Des 
mers d*Europe ; commune dans la Manche. 

Le P. &ay£ : P. li neat us ; O. lineata, Maton., Act. soc. linn., 
8, page 99; Du Costa, Conch, brit., t. 10, fig. 8. Coquille 
arrondie, blanche, avec des lignes longitudinales pourpres 
sur la carene des cbtes; du reste toute semblabie a la pre- 
c£dente. De Poolan Britannique. 

Le P« flabellis ; P. Jlabellatus de Lamk., loc . cit. , n. # 36 . 
Coquille arrondie , moins convexe en dessus qu’en dessous , 
p tissue en £ventail par quinze cOtes convexes et strides trans- 
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versalemeot dans les intervalles. Couleur blanche en dehors, 
rouge en dedans. Pa trie inconnue. 

Le P. ratokkakt; P. irradiaruMe La ink. , toe. cit . , n.* 37# 
Coquille arrondie, subequi valve , rayonn£e par dix-huit a 
vingt c6tes con vexes, avec des stries transverses, tres-fines. 
Couleur blanche, vari^e de brun et de fauve. Pa trie inconnne. 

Le P. onde : P. JUxuosus de Lamk., loc. eiU , n.° 38; O* 
JUxuosa ? Poli , Test. , 2 , tab. 28 , fig. 1 1 ? Coquille sub^qni- 
valve , arrondie , flabelliforme ; cinq cAfesepaisses ; bord onde ; 
limbe stril. Couleur blanche , tachet^e de pourpre ; quelque- 
fois presque entieremeut de cette derniere couleur. Des 
c6tes du Portugal. 

Le P. courb£ : P. injtexus de Lamk., loc . cit., n.* 39 ; Poli) 
Test., 2, t. 28, fig. 4 , 5 et 17. Coquille petite, arrondie, 
flabelliforme, ventrue pres du limbe ; cinq grosses cAtes avec 
des stries longitud inales vers le bord courb£ en dedans. Cou- 
leur presque entierement^ rouge. De la M£diterran£e. 

Le P. inisGal ; P . dispar de Lamk., loc. cit., n.° 40. Coquille 
suborbiculaire , a valves differentes par les rayons et la cou- 
leur. La sup^rieure assez lisse, blanche en dehors, avec une 
grande tache en £toile , a lobes inlgaux et pointus; l’infe- 
rieure blanche, a dix-huit rayons £gaux. Patrie inconnue. 

Le P. a quatee batons ; P. quadriradiatus de Lamk. , loc . 
cit.. n.° 41. Coquille ovale, cun&forme, stride longitudinal 
lement en dessus et flexueuse sur les bords; auricules petitcs, 
arrondies, presque Igales; quatre cAtes grander Couleur 
blanche, marquee de bleu noir&tre. 

Du voyage de P^ron et Lesueur. 

Le P. du Nord : P. islandicus; O. islandiea , Mull.; Gmel . r 
page 35a6, n.° 55. Coquille fort grande, suborbiculaire, avec 
des rayons tres-nombreux (cinquante), bisillonnls et un peu 
scabres. Couleur orang^e , rousse ou brune rouge&tre, avec 
des zones concentriques peu marquees. Des mers du Nord. 

Le P. austral; P. asperrimus de Lamk., loc. cit n.° 43# 
Coquille assez grande , suborbiculaire , rayon n^e par vingt- 
cinq cAtes subcar£n£es, sillonnees longitudinal emeu t sur les 
cAtes, et a squames imbriquees. Couleur rouge ou orangle 
rouge^tre. Des cAtes de Diemen a la Nouvelle - Hollande. 

Le P, s£nat*ux: P. sertatorius ; O. scnatoria, Gmel., p. 3327, 
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ti* 61 ; Enc. mgth., pi. 211, fig. 5 . Coquille suborbiculaire ; 
vingt-deux k vingt-six c6t,es arrondies , rugueuses transver- 
salement et sillonn^es longitudinalement , m^me sur les c6t&. 
Couleur blanche , vartee de fauve et de brun. De l’oc^an 
Indien. 

Le P. orang£ : P. aurantius de Lamk. , Zoc. cit , , n.° 4 6 ; O. 
titrina ? Gmel. , n.° 62 ; Chemn. , Conch*, 7 , t. 65 , fig. 618 ? 
Coquille de couleur orang^e, sans iaches, avec vingt rayons 
a peu pr£s lisses ; les interstices bisillonn^es dans leur lon- 
gueur. Oc^an Indien ? 

Le P. fledrissant ; P.Jlorens de Lamk. , loc, cit., n.° 47. Co- 
quille assez grande , subequi valve; vingt-deux c6tes rugueuses 
en travers. Couleur citrine orn£e de taches rouges violates* 
le limbe violet. Oc^an Indien ? 

LeP. bigarr£ : P. varius ; O. varia, Linn.; Gmel., p. 3324, 
n.° 48; Enc. m£th. , pi. 21 3 , fig. 5 . Coquille arrondie , ob- 
longue, a auricules fort inlgales, h^rissees en dessus comme 
en dessous; vingt-six a trente cfttes subcomprim^es , scabro-. 
squameuses et s^par^es par des rayons profonds , non sillon- 
n&. Couleur tr£s-variable , ferrugineuse, rouge, orang^e ou 
jaune. Des mers d’Europe. 

Le P. sangdin : P. sanguineus ; O. sanguined , ( Linn. , Gmel., 
page 3323 , n.° 47 ; Chemn., Conch,, 7, t. 66 , fig, 628. Co-* 
jquille sub&juivalve, un peu hfrissle d’^cailles ; vingt-deux 
c6tes un peu scabres; les intervalles des rayons du cdt£ an- 
t£rieur granules et sillonn&. Couleur rouge de sang. De 
l’oc&it Atlantique. 

Le P. irr£gulier: P. sinuosus ; O. sinuosa, Gmel., p* 33 19, 
n.° 16 ; Pennant, Zool. brit., 4, t. 61 , fig. 65 . Coquille ovale, 
inlgalement sinueuse ; Cbtes nombreuses, series, tres-^troites, 
en forme de stries et scabres. De la Manche. 

Le P. par£ : P. ornatus de Lamk., loc. cit.; Enc. mdth., , 
pi. 214, fig. 5 . Coquille mediocre ou petite, subdquivalve , 
un peu transparente , a auricules tres - inlgales ; trente- six 
rayons, un peu rudes, sublcailleux , alternativement plus 
petits. Couleur rbuge, zon^e de brun, une tache blanche sur 
les sommets. Oclan Atlantique austral. 

Le P. transparent : P. pellucidus de Lamk. , loc. cit . , n.° 5 1 ; 
Poli, Test., 2, t. 28, fig. 7 ? Coquille mince, pellucide, 
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ovale-arrondie ; vingt-un e c6tes assez senses , presque glabres, 
Cnuleur blanche, maculae de grandes taches inegales fauves. 
De la M£diterranee. 

Le P. de Tranqcebar P. tranquebaricus ; O. tranqucbarica , 
Gmel. , p. 3328, n.° 67 ; Euc. m£th., pi. 212, fig. 4. Coquille 
subequivalve , un peu ventrue; vingt rayons subanguleux , 
llgerement cr£nel&, ainsi que le bord. Couleur (Pun blsne 
to& 4 , avec de grandes taches brunes et irregulieres. De I’oc&n 
Indien. 

Le P. cerise *. P. gibbus ; O. gibba, Linn. , Gmel. , p. 33a5, 
n.° 5 a i Enc. meth. , pi. 212, fig. 3. Coquille subdquivalve , 
bomb^e ; vingt a vingt-deux rayons convexes , un peu rugneu* 
sur les c6t& et dans les interstices. Couleur d’un rouge -ce- 
rise tres-vif. Des oceans Atlantique et Americain. 

Le P. vermilion; P. miniaceus de Lsmk. , Joe. cit*, n. 6 54. 
Coquille petite, subequivalve, ovale; vingt-quatre rayons, 
glabres, ainsi que leurs interstices. Couleur de vermilion en 
dedans comme en dehors. Patrie inconnue. 

Le P. degbn^r^ : P.pusio; O.pusio , Linn., Gmel., p. 3324, 
ji.° 49; Chemn., Conch., 7, t. 67, fig. 655, 636. Coquille 
subequivalve, oblongue- ovale; trente rayons asses serr& 
et presque glabres. Couleur variable, rose avec des taches 
rouge-bran, ou rouge avec des taches brunes ou tr£s»brunes , 
presque noires. Des mers d’Europe. 

Le P. veins : P. hybridus; O. hybrida, Gmel., page 33 18, 
n.° 10; Enc. m£th. , pi. 2i3, fig. 4. Coquille mince, compri- 
m£e; dix rayons, un peu aplatis , avec de petites dcailles 
presque membraneuses. Couleur d’un rouge de sang ou d’un 
fauve tres-bran , avec des veines ou des lintales angulairea 
blanches. De l'octan Boreal. 

M. de Lamarck fait de PO. squamosa, Gmel., une varidtd 
de celle - ci. 

Le P. citron : P. sulphureus; O. sulphurea , Gmel., p. 3328, 
n.° 64 ; Chemn., Conch., 7 , t. 66, fig. 629. Coquille mince, 
pellucide , comprimde, stride dans sa longueur ; seize a vingt- 
quatre rayons a peine prolminens, couverts d’&ailles nom- 
breuses et tr£s-courtes. Couleur d’un jaune de citron. Des 
mers d’Am^rique ? 

Le P. livide; P. lividus deLamk., loc , cit . , n.° 58. Coquille 
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•talertatondie; neuf a dix rayons plus grands, couverts d’d- 
c&illes assez grande* et d’autres plus petites , intermddiaijres 
et a peu pres nues. Couleur varide de brun et de fauve rou- 
ge 4 tre en dehors , rouge livide en dedans. Des mers de la 
Nouvelle - Hollande. 

Le P. a six rayons : P.' hexactes s, Pdron ; Lamk. , loc . cit . , 
n-° 59. Coquille mediocre, blanche, flabelliforme ; six cbtes 
strides dans leur longueur ; les mddianes les plus larges. Des 
mers de la Nouvdlle- Hollande. 

Gmeliu porte le nombre des espdces de peignes a quatre- 
vingt-onze, qu’il partage aussi en deux sections; mais ces es- 
pdces sont pour la plupart sans patrie connue et diablie* 
sur des figures, et par consequent le sont tres-ldgerement. 
Dans la premidre section il faut aj outer aux espdces carac- 
tdrisees par M. de Lamarck, le P. sthiatdle; P. striatulus , 
Linn*, Mir*. Ulr . , dont les valves, presque semblables, ont 
seise rayons peu marquds, stries en travers , et sont varides de 
pourpre et de blanc; de la mer des Indes : le P. petit; P.'minu- 
tus, Lin. , Mir*. Ulr., de la grosseur d’une noisette, trds-inequi- 
valve; la valve infdrieure tres-convexe et ayant vingt c6tes 
convexes ; des mdmes mers : le P. arrondi; P. subrotundus , 
Knorr, Vergn ., 2 , t. 19 , fig. 4 ; arrondi ; huit c6tes convexes, 
ftuves; les auricules arrondies ; le limbe jaune : le P. cr£nele; 
P. crenatus, Lister, Conch ., t. 170, fig. 7 ; arrondi, profon- 
ddmen t crdneldsur sesbords; c6tes convexes, les exterieures 
finement strides: le P. £caillbux; P. squamosus , lister. Conch . , 
t. 184 , fig. 2 1 ; oblong ; c6tes squameuses , avec les interstices 
plus larges, strids perpendicolairement : le P. douteux; P. 
dubius , lister, Conch t. 192, fig. 29; subarrondi; dix -huit 
cdtes imbriqudes, squameuses; auricules strides transversale- 
ment : le P. £l6cant; P. elegans , Lister, An. angl . , t. 5 , fig. 
3 o ; vingt cbtes lisses; les interstices strids transversalement; 
le bord dtald , rouge , tachetd de blanc ; des cbtes d’Angle- 
terre : le P. versicolor; P. versicolor , Bonann. , Recr. et Mus • 
Kirch., 2, fig. *6; plat; dix -huit cbtes lisses; les interstices 
grillds; couleur variable : le P. rose ; P. roseus , id., ibid., 2 , 
fig. 16; arrondi, cinq rayons; couleur rose, avec des rayons 
blancs : le P. brun; P.fuscus, Klein , Ostr . , t. 9, fig. 35 ; ind- 
quivalve, brun; des rayons plats , s’effa^ant vers le sommet; 
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couleur brune , blanche en dedans ; de la tner dcs hides s le 
P. mince; P. tenuis , Gualt. , Test ., t. 73, fig. C; mince , aplati, 
avec des stries tres-fines, longitndinales, en croisantde trans- 
versales : le P. jaune, P. luteus; mince, jaune, a cbtes 6 paisses: 
le P. muriqu£ j P. muricatus , Gualt. , 73 , fig. 1 ; arrondi; cbtes 
eonvexes, h£riss£es de pointes* trbs-fines : le P. poudr£; P. 
eonspurcata , Gualt. , 73, fig. O; rond; rayons £pais; couleur 
fauve, ponctu^e de blanc et de noir : le P. nqduleux; P. no- 
dulosus , Gualt., Test., 73, fig. P; arrondi; cbtes eonvexes, 
noduleuses; couleur brune, avec des lignes transverses et 
des points noirs : le P. radi 6 ; P. radiatus , id., 73, fig. Q ; mince, 
k cbtes eonvexes ; couleur ros^e , verget^e de blanc : le P. 
j»onctu£; P. punctatus , id., ibid., 74, fig* G; oblong; rayons 
cr£nel&; auricules canceltees; jaune , tachetd de blanc : le 
P. AiGUiLLONNii ; P. acute at us , id., ibid., 74 1 fig* H; mince; 
cbtes epaisses, garnies d’^cailles aiguil Jonnees ; couleur vari^e 
de rose et de blanc : le P. aplati ; P. planus, id . , ibid . , 74 » fig* 
J; aplati; mince, avec des cbtes larges et rondes; blanc, lea 
sommets oranges : le P. petit; P.pusillus , id., ibid . , 74 r fig. AA; 
oblong, tres-Iinement strie 5 de couleur blanche : le P. jaunatrb j 
P . Jlavescens , Regenf. , Conch., 1 , t. 1, fig. 8; petit, assez 
convexe en dessus comme en dessous ; cbtes convexe? ; jaune en 
dedans : le P. ^ventailj P.Jlabellum , id., ibid . , t. 9, fig* 33 ; aiv 
rondi ; rayons lisses; couleur tres-rouge, avec quelques tachea 
blanches au sommet : le P. spondvloide; P. spondyloides , id., 
ibid., 9, 34 ; glabre , rouge ; a auricules £gales : le P. violet; 
P. violaceus , id., ibid . , 11, 5 2 ; aplati en dessus comme en des- 
sous; brun en dehors, violet en dedans; de la Mediterran^e ? 
le P. orange ; P. aurantiaous , id., ibid . , 1 1 ,56 ; arrondi, pliss£, 
finement stri£ dans sa longueur ; une bande semi - circulaire 
blanche vers le bord cardinal : le P, a bandelette; P. vittatus , id., 
ibid . ,11 , 59 ; tres-petit ; cbtes eonvexes*, pourpre a l’intdrieur ; 
des bandes brunes et rouges, alternes, a l’extbrieur : le P. ver- 
millon; P. miniatus, Born., Mus. Cces . , Test., t. 7, fig. p; 
in&jui valve ; les cbtes de la valve la plus convexe hdri$s£ea 
de lsmelles transverses ; couleur blanche , varide de laches 
rouges , confluentes : le P. jsnfl£ ; P. inflatus , id . , ibid . , 6 , 

fig* 7 9 8 ; mince , oblong, pellucide , ^gajemept convexe des 
deux cbt&; trente-deux rayons, • 
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Dans sa seconde sectJffh Gmelin definit les especes sui- 
v&ntes : le P. sanguinolent ; P. sanguinolentus , Chemn. , Conch • * 
7, t. 64, fig. 608; dquivalve; neuf c6tes dpaisses, obtuses, 
avec les interstices strips dans leur longueur, noduleux et 
aiguillonnds; couleur blanche, tachetde de rouge; de la mer 
Rouge: le P. *acul£; P. maculosus , Knorr, Vergn ., a, t. 1^ , 
fig. 5 ; equivalve , jaune, tachete de fauve ; douse c6tes dpaisses, 
aplaties : le P. transparent ; P. pellucens , Chemn., Conch., 7 j* 
t. 66, fig. 6a5, 626 ? mince, pellucide, subdquivalve ; neuf 
c6tes lisses, blanches, tachetdes de rouge en dessus; mer 
d’Afrique : le P. sillqnn£; P. sulcatus , id., ibid. , t. 63% fig. 6o3 , 
604 ; indqui valve, blane, tadietddecouleur de chair; douze 
rayons glabres sur la valve convexe , vingt-huit sur Pautre ; 
cfttes de Malabar : le P. triradi6 P. triradiatus , Muller , Zool. 
Dan. , 2 , t. 60, fig. 1,2; subdquivalve, trois rayons sur la 
valve supdrieure; des stries tres-fines; couleur rouge, quel- 
quefois varide de petites taches blanches; mer de Norwdge : 
le P. do focus; P.fuci, id., ibid., fig. 3 — 5 ; subdquivalve , 
strid, scabre vers le bord , tachete de blanc sur un fond roux : 
le P. tigri5; P. tigerinus , id., ibid., fig. 6, 8; subdquivalve, 
krid, glabre; couleur rouge , tachetde de blanc : le P* a sept 
rayons; P. septemradiala , id., Zool. Dan. Prod., 2991 ; subdqui- 
valve, strid, glabre, avec sept d6tes convexes : le P. labour^; 
P. aratus, id., ibid., 2997; subdquivalve , sillonnd en dehors 
comme en dedans; couleur rouge, scabre d’un cAtd, glabre 
de Pautre (cescinq dernidres especes sont des mers du Nord) •. 
le P. porphyre; P. porphyrea, Chemn., Conch., 7, tab. 66, 
fig. "632 : convexe, vingt-cinq rayons epais, arrondis, squa- 
meux ; couleur pourpre , blanche ou sanguinolente a Pinte- 
rieur ; de la mer Rouge : le P. vitr6 ; P. vitrevs , id. , ibid. , t. 67 , 
fig. 637, a; hyalin, tres- petit, fragile, a rayons tres-fins; 
couleur varide de rouge et de blanc ; des mers du Nord : le 
P. cr£nul£; P. crenulatus, Lifter, Conch., t. ijS, fig. 12 , a ; 
oblong, tres-pe tit ; rayons et stries ondulds ; bandes transverses, 
interrompues ; bord crdneid : le P. innomin£; P. innominatus, 
id., ibid.y fig. 12, b : arrondi, macula, sillons profonds, fine- 
ment strips en travers ; bord crdneid : le P# roossatre ; P. 
tubrufus, id., ibid . , t. 180, fig. 17 ; arrondi, rouss^tre; vingt- 
quatre rayons; auricules strides dans les' deux sens : le P# 
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squameux; *P. dquamaius , id., ifcd. , i 83 , 3 b ; arrondi, cMes 
^paisses, hdriss^es d’lc&illes paralleles, aiguillonnees sur lea 
sC6t& : lc P. anonyme; P. anonymus, id ., i£id., 184, 31 ; ob- 
long; rayons £troits, squameux; lea interstices plus larges* 
airies perpendiculairement, ainsi que lea auricules : le P. a 
nix rayons; P. (Ucomradiatus , id., ibid., 188 ; aplati , dix 

rayons liases* aplatis, indgaux ; les auricules strides en travers: 
le P# mince; P. tenuis , Humph., Mus ., t. 44* fig. C; mince; 
rayons dlprim& et sqtiameux ; auricules courtes; couleur 
tr£f*variable ; de la mer des Indes : le P. de Valentin ; P. Fo/en- 
tini , Valent., Abh ., t. i 3 , fig. 2 ; grand; yingt rayons, avec 
les bandes transverses semi - lunaires ; couleur rouge ; de 
1 ’Inde : le P. moyen; P. medius , Gualt. , Test., t. 74, fig. IV, 
O ; dsses oblong, a rayons tres-serr^s; couleur rouge ou noi- 
riUre s le P. safran£; P. croctus , id., i&id. , 74, fig. P; petit; 
rayons squameux, muriqu&, alternativement plus petits, 
couleur de safran: le P. pledr; P.Jloridus , id., i&id. , fig. Q; 
arrondi, blanc , avec des taches roses : le P. ochroleuqije; P. 
ochroleucus , id. , ibid . , fig. S ; oblong , petit ; rayons granu- 
leux d’un c6t£ et lisses de l’autre : le P. mdstelin, P. muste- 
linus ; arrondi ; rayons lisses; auricules strides en travers; dea 
taches et des bandes jaunes : le P. enflamm^; P.Jlammeus , id., 
ibid., fig. X, Y; oblong , tres-finement et perpendiculairement 
stri£; couleur safran : le P. incarnat; P. incarnatus , id., ibid., 
fig. X; petit, oblong, rayons aplatis; couleur incarnate, avec 
des bandes rouges interrompues : le P. a GourrEr.ETTEs ; P. 
guttatus , id., ibid., fig. BE ; arrondi, rayons convergens ind- 
galement *u bord cardinal; couleur jaun&tre, ponctu^e de 
rouge : le P. deprim£ 5 P. depressus , id. , ihid . , fig. DD ; ar- 
rondi , avec des rayons aplatis, bifides; couleur jaun&tre : le 
P. royal; P. regius , S£ba, Mus., 3 , t. 87, fig. 6 ; arrondi, 
a rayons convexes; couleur tres- rouge : le P. mantel^; P. 
palliatus, Knorr, Vtrgn ., 1 , t. 19, fig. 2 ; ^quivajve, a rayons 
nombreux et lisses ; couleur jaune ? avec des bandes pourprdes 
on dulses : le P. semi-nu ; P. seminudus , id. , ibid . , 6 , t. 9 , fig. 4 > 
oblong, vingt-deux rayons, muriquls et squameux jusqu’a 
la moiti£; couleur orang^e : le P. modeste, P. modestus; ar- 
rondi, bleu&tre; taches brunes et rougeitres oubleu 4 tres? 
interstices des rayons larges; deux bandes filiformes au soM- 
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met : le P. principal; P. principalis, Regenf. , Corick., 1 , 1. 1 a f 
fig • 63 ; arrondi; des rayons ecailleux du sommet au milieu; 
couleur pourpre , brune sur les bopds : le P. versicplor ;.P» ver- 
sicolor, id., ibid., i , t. 12, 64 ; rayons pectin& et liases ; 

couleur vari^e. 

En fin Gmelin a|oute encore dans une troisiAme division, 
dans laquelle les valves sont plus renflles d’un c6t£ que de 
Paul re, et oil il range les coquilles qui constituent le genre Lime 
des conchyliologistes mod ernes, le P. jaunatrb; P.JUmcans 9 
Linn., Mus. ZJln; £quivalve , comme oblique ; huit rayons 
strips , un bord arrondi; couleur blanche , vari^e de brun et 
de rouge en dehors, blanche en dedans; de Uoelan Austral : 
l.e P. FAsciri; P. fasaiatus , Gualt. , Test . , t. 74, fig. EE; pel* 
lucide, dquivaive; vingt rayons scabres; interstices strips ; au- 
ricules 4gales ; couleur blanche ; des mers Atlantique et Amd* 
ricaine. (De B. ) 

PEIGNE. {Fdss. ) Les coquilles dependant de ce genre se 
montrent a I’&at fossile dans presque toutes les couches mar 
rines au-dessus de celles du phyllade. Les espices trAs-nom- 
breuses ont conserve leur tit dans toutes les soetes de ter* 
rains, et se trouvent encore en tres-grand nombre a Petat 
vivant dans toutes les mers. 

Nous allons presenter celles qui pourront £tre le plus clai* 
remen t dAterminAes , et pour faciliter les recherphes dans le 
grand nombre d’especes signalAes , nous les avons p facies A 
peu pres en ordre par le nombre des- c6tes, en commenyant 
par celles qui n’en portent pas extArieu remen t , le caractere 
des oreille6, qui se trouve pour le6 especes vivantes, man- 
quant souvent pour celles qui sont fossiles. 

Peigne fragile; Pec ten fragilis , Def. Coquille orbiculaire , 
trAs-mince et tres-fragile , sans ebtes, a oreilles Agates. Lar- 
geur, quinze lignes. Qn la trouve dans la couche craieuse de 
la montague de Saint-Pierre de Maastricht. • 

Pecten corneus , Sow., Min. conch., pi. 204. Coquille orbicu- 
laire, mince, trAs-aplatie , lisse, a oreilles presque Agales. 
Longueur , deux pouces et demi. On la trouve a Stubbington , 
dans le Hampshire, dans la marne bleue, au-dessous de la 
haute mer. 

Peigne lisse; Pecten lasvis, Def. Coquille oblongue, sans 
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cbtes, aplatie, mince, lisse, a oreilles petite* et'dgales? 
Longueur , vingt ligues. On le trouve dans les couches an- 
ciennes des environs de Falaise. 

Pbicne orbicclairb : Pecten orbicularis , Sow. , Joe. cit . , pf. 
186 ; Pec ten orbicularis , Lamck. , Anim. sans vert., n.° 16. Co- 
quillesuborbiculaire, ddprimde, a oreilles dgales , un pen con- 
Vexe, couverte de stries concentriques rdgulieres et sans edtes. 
Longueur , pres de deux pouces. On la trouve a Coulaines , pres 
du Mans , et dans le canal de Vizes en Angleterre. Sur un iu- 
dividu de cette espdee que je possede et qui ne porte pas de 
stries concentriques rdgulieres, on voit de tres-petites stries 
irrdgulieres qui partent du milieu de la valve et vont , en 
s’dcartant, se terminer sur les bords. Sur d’autres, qui pro- 
viennent-des couches anciennes des environs de Dijon, et 
qui soot charges de cercles concentriques trds-rdgulicrs , ces 
stries sont beaucoup plus apparentes. 

Pcctcn squama: Ostrea squama , Brocc. , Conch, subapp . , p. 578 ; 
Park., Org. rem. , tom. 3, pi. 14, fig. 16; Encyclop. , tab. 
214, fig. 6? Coquille suborbiculaire , tres- mince, lisse en 
dessus et ea dedans, aplatie et a oreilles dgales. Longueur, 
cinq lignes. On la trouve dans la vallde d’Andone , et dans 
les anciennes couches du Cotentin et de Valognes, ddparte- 
ment de la Manche. 

Pccten lens, Sow. , Joe. cit., pi. ao5 , fig. 2 et 3. Cette especO 
ne diffdre de la prdeedente que parce qu’elle est orbiculaire 
et plus grande. Longueur, pres de deux pouces. On la trouve 
pres d’Oxford. 

Pecten rigidus , Sow., ra^me pi., fig. 8. Coquille suborbi- 
culaire , a valves strides coifame l’espece qui precede , a 
oreilles indgales. Longueur, un pouce et demi. On la trouve 
a Castlecombe en Angleterre. 

Le Pecten laminatus , le P. arcuatus et le P. similis , reprd- 
sentds dans la m£me planche , fig. 4 , 5 , 6 et 7 , pourroient 
dtre des varidtds d*£ge du de localitd du pecten rigidus , dont 
ils ne parbissdnt pas diffdrer beaucoup. 

Pecten obscurus, Sow., loc. cit., tab. 2o5, fig. 1. Coquille 
ronde-ovale, ddprimde, sans cbtes, ayant la surface de ses 
valves chargde de stries irrdgulidres , qui partent du milieu de 
la coquille et vont en s’dcartant jusqu’aux bords; oreilles pres- 
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que Agales. Longueur , un pouce et demi. On la trouve dan* 
les couches anterieures a la craie , k Stone held , pres d’Oxr* 
ford en Angleterre , et pris da Falaise , dlpartement da 
Calvados. 

Pec ten incertus , Brongn. , Min. dei env. de Paris, pi. 3, 
fig. 9. Coquille suborbiculaire , subAquilatArale , couverte de 
stries concentriques , k valves un peu bombAes. Largeur , 
deux pouees et demi. On la trouve k Rouen P dans la craie, 
chloritle. M. Brongniart* n’est pas assure si cette coquille 
est un peigne , vu l’incertitude sur la presence des oreilles ; 
sb a is il en reste encore assez de traces pour qu’on soit fonde 
a la placer dans ce genr^. 

Peigne concentrique ; Pecten concentric us , Def. Coquille 
alongle, Cun&forme, a oreilles ^gales et petites, sans cAtes, 
et couverte de stries concentriques et rlguli£res. Longueur , 
quatorze lignes. Locality inconnue. 

Peigne encroAtA ; Pecten incru&totus , Def. Cette espAce a 
de tres-grands rapports avec la prlcAdente , mais elle a cinq 
lignes de longueur ; elle est tr£s>aplatie. Elle porte onze cAtet 
dans 1’intArieur de chacune des valves. On la trouve dans les 
environs de Mende , dans des couches a comes d’aminon. 
L’extArieur des valves est toujours encroAtA et 1’intArieur est 
dAgagA de la petrification de la couche. 

Le Pecten pleuronectes se trouve a Petal fossile dans la vallAe 
d’Andone , prAs Asti; a Castel-Arquato , dansle Plaisantin et 
dans la Toscane. Les pointes dont les oreilles sont garnie* 
du c6tA du sommet , manquent k celui qui vit aujour- 
d’hui. 

Peigne en AcaillE; Pecten squomula, Lamck. , Ann. du Mus. r 
vol. 8, p. 354, n.° 3. Coquille orbiculaire, lisse en dessus, 
portant dans PintArieur de chaque valve huit a dix cAtes, 
qui n’atteignent pas tout-a-fait le bord des valves ; les oreilles 
sont inAgales. Largeur, trois lignes. On la trouve dans le 
calcaire grossier , k Fontenai- Saints- Peres prAs de Mantes 9 
et a Parnes pres de Gisors. Cette espAce n’a que deux lignes 
de largeur dans ce dernier endroit. 

Peigne fresque lisse ; Pecten sublevis , Def. Coquille orbi- 
culaire , mince, k oreilles Agales, portant vers les sommets 
guioze k dix-sept cAtea lAgAres , qui s’effacent en se rappro* 
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Chant du bord. Longueur, vingt lignes Localite inconntxe; 
dans la craie tufau. 

Pecten lamellosus , Sow. , Min . conch., pi. 239. Coquille orbi* 
eulaire , convexe , couverte de stries lamelleuses , concen- 
triques sur toute sa surface ; sans c6tes ; a oreilles larges et 
inlgales. Longueur, plus de trois pouces. On la trouve a 
ChicMsgrove en Angleterre , dans la pierre k chaux. Cette 
esp£ce paroit avoir des rapports avec le pecten orbicularis . 

Pikten cinctus , Sow., loc . cit. , tab. 371. Coquille orbicu- 
laire, bossue, stride longitudinalement, imbriqu^e , 4 bords 
tran chans, en tiers et minces; a oreilles petites. Longueur, 
quatre pouces et demi. On la trouve a Horn castle en Angle* 
ter*e- 

Notts croyons que cette espece appartient a un genre que 
nous avons signal^ sous le nom de Hinnite et dont les esp£ces 
qui en dependent sont des coquilles adh^rentes. 

' Pecten p^xidatus ; Ostrea pyxidata , Brocc. , pi. 14, fig* 12. 
Coquille afrondie, in^quivalve , tr^s-lisse, portant cjes stries 
onduleuseS de chaque te6t£ de la charni£re ; a valve in- 
ftrieure convexe , et k valve sup^rieure plate ; a oreilles 
presque Igales* Largeur , trois pouces huiC lignes. On la 
trouve dans le Plaisantin et dans la valine d’Andone. 

Peigne c6tes-in6ga!es : Pecten versicostatus , Lamk. , Anim. 
sans veH. esp. foss. , n.° 14; Pecten costang u laris, Lamk. , loc . 
cit., n.° 16} teeten quinqutco status , Brongn. , Miri. des env. de 
Paris, pi. 4, fig. 1 ; Enc. , pi. 214 , fig. 10 ; Pecten quadricostata 
et quinquetoitata , Sow., loc . cit., tab. 56; Faujas, Hist. nat. de 
la montagne de Saint-Pierre de Maastricht, pi. 28, fig. 4 y 
et pi. 24, fig. 4« Coquille indquivalve, -trigone, k valve su- 
ptfrieure plate, k valve inf£rieure bomb^e et retroussde, a 
cdtes series, dont quatre ou six sont plus llevles que les 
autres; a oreilles tfgales. Longueur, jusqu’h trois pouces et 
demi. On let trouve dans les diffdrentes couches de la craie • 
ou voisine de cette substance , k Meudott , a Coulaines, a 
Mirambeau, k Maastricht , a N^hou , a Sainte-Colombe, dd- 
partement de la Manche, avec des baculit^s, et k Gravesend 
en Angleterre. 

J’ai rang£ dans cette espece des coquilles qui en avoient 
sdpar&s, parce que les unes n’avoient que quatre c6te$ 

1 
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ct les a litres en avoient ju$qu’a six ; mais fat regardd ces diffe- 
rences comme dtant des varietds de locality ou individuelleft 

Peigne c6tes-6gales t Pecten cequico status , Lamck., loc • cit.\ 
n.° i 3 ; Knorr, Pdtrif. , pi. 22 , fig. 5 ; Fan j as > Mont, dt 
Saint-Pierre de Maastricht, pi. 2?, fig. 1 et 2. Coquille ind- 
qiiivalve , trigone, a oreilles dgales , a valve supdrieure plate, 
a valve infdrieure bombde et recourbde , portant sur Cha- 
cune d’elles vingt-huit k trente cdtes serrdes , gtebres et 
egales entre elles. Lotigueur, deux polices et demi. On la 
trouve dans les couches craieuses de Ndhbu , ddpartemeni 
de la Manche*, de Maastricht; des environs d ’Angers et dti 
Mans. Je poss^de des individus qui proa vent que ces co- 
quilles ne sont que des varidtds du pScten versiaostatus . ■' 

Pecten coarctatus; Ostrea co arc lata , Brocc., loc. cit. 3 titb. 
14, fig. 9. Coquille couverte de stries longitudin&les , fines 
et raboteuses ; a bord antdrieur Vetroussb ; a oreilles petiteaf 
et inlgales , et portant cinq cdtes sur chaque valve. Lon- 
gueur, un pouee* On la trouve dans le Plaisantin et la vallb^ 
d’Andone. Cette espdce paroit avoir des rapports avec le P.* 
plica. 

Peigne palm£ : Pecten palmatas , Lamck. , loc* cit . , n*® 18 j 
Knorr, loc . cit. , tab. 14, fig. 1. Coquille ovale, arrondie / 
portant cinq k six cdtes sur chaque valve , et a oreilles inb~ 
gales. Longueur , deux pouces trois lignes. On la trouve dans 4 
les environs de Bordeaux. 

Peigne a crochets; Pecten uncinatus , Def. Coquille suborn 
biculaire , a oreilles dgales , portant Cinq k six cdtes plate* 
en dedans. Elle est remarquable en ce qu’elle a Cinq petits ' 
crochets situls sous 1 ’oreille. Longueur , plus de deux pouces. 
Locality inconnue; dans un gres grossief. Je poSsdde uiie 
valve qui paroit dtre une v&rietd de cette espdce, et qui esP 
remplie d’oolithes blancs et de debris d’Cncrinites. 

Pecten Ihtissimus; Ostrea latissima, Brocc., loc. cit . , p* 58 1.' 
Coquille orbiculaire, a oreilles dgalfcs? a valves bombdesy 
ayant sept a huit cdtes sur chaque valve. Toutes deux sont 
couvertes de stries concentriques et ondees, mats sur l’une 
d’elles les cdtes sont chargdes vers le soinmet de neeuds comme* 
le pecten tiodosut. Longueur, cinq k six pouces. Trouvde 4 
Saint-Paul-Trois-Chiteaux. 
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PfciONE 1 arges-c6tes ; Pecten latico status , Lamk., loc. cit., 
n.° 4, Coquille suborbiculaire, tres- grande, a valves con- 
vexes, couverte de sept a dix c6tes plates , larges , sur les- 
quelles il se trouve des sillons longitudinaux , ainsi que 
dans Pespace qui les s£pare. Largeur, sept a huit pouces* 
On la trouve au mont Marius a Rome, et aux environs de 
Turin* 

: Peigne d’Aldrqvandb ; Pecten Aldrovandi, > Pef. Coquille 
oblongue, portant sur chaque valve neuf c6tes strides pro- 
fon dement, ainsi que Tintervalie qui les s^pare. Longueut, 
peuf lignes. On la trouve a Aubign^, pres d* Angers. 

Peicne taes-faacile; Pecten fragilissimus , Def. Coquille sub- 
orbicuiaire , mince, tres- fragile, portant sur chaque valve 
neuf cdtes principals chargees de stries pleines d’asp^rit^s. 
Longueur, six lignes. On la trouve dans la craie k Gravesend, 
en Angleterre. On trouve k Senonches, d£partement de 
I’Eure , daps les couches de craie , une vari£t£ de cette 
esp£ce; znais on ne peut engager le dessus des valves sans 
les briser. 

Peicne nain ; Pecten pumilus , Lamk. , Anim. sans vert. , 
n.° 26. Coquille ronde- Ovale, portant sur chaque valve dix 
c6tes ^cailleuses. Largeur, environ une ligne. On la trouve 
k N^hou, dlpartement de la Manche, dans des couches 
craieuses* 

Peicne de Hceninghaus ; Pecten Hceninghausi , Pef. Coquille 
orbiculaire, a oreilles presque ^gales, portant dix cbtes sur 
ehaque valve : celles de la valve suplrieure sont car£n£es; 
sur celles de l’infifrieure , ainsi que dans Pintervalle qui les 
s^pare , il se trouve des sillons profonds et assez Igaux entre 
eux. Les stries £lev£es, qui alternent avec les sillons, sont 
couvertes de lames ^paisses, qui sont disposes transversale- 
ment. Cette jolie espece est tres-remarquable. Longueur, 
quinze lignes. On la trouve a Klein-Spouwen , entre Maastricht 
et Tongres, dans une couche de sable quarzeux. 

Peigne discordant; Pecten discors , Lamk., loc.xit., n.° 17. 
Coquille subinlquivalve , trigone, arrondie, ayant dix k 
douze cdtes sur chaque valve; sur l’une il se trouve de jolies 
stries lamelleuses et concentriques qui passent par-dessus lea 
ebtes. Leur valve est couverte de stries transverses tr£s-fines* 
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Longueur, qua tarze lignes. On la trouve a Chauffour, prei 
du Mans. M. Brocchi a donn^ le nom de Pecten discors ( loc • 
cit • , tab. 14 , fig. ) a une espece qu’on trouve dans la 
vallee d’Andone; mais elle n’est pas la mime que celle que 
M. de Lamarek a nominee P, discors • 

Peigne ond£ ; Pecten undatus , Def. Cette espece diff^re de 
la pr^c^dente, en ce que les deux valves sont chargees de 
stries concentriques lamelleuses. Sur Pune, dont lescbtes sont 
noduleuses, elles sont plus ^cartees que sur l’autre valve, 
ou elles sont un peu onduleuses. J’ignore ou cette espice a 
£t£ trouv^e. ^ 

Peigne steiatdle; Pecten striatulus, Lamk., loc, cit,, n.°2i< 
Coquille suborbiculaire , k valves convexes , portant chacune 
dix a douze c6tes Ipaisses, entre lesquelles il se trouve des 
stries longitudinales. Largeur, seize lignes. On la trouve aux 
environs de Turin. 

Peigne cr£pu ; Pecten crispus , Def. Coquille rhomboi'dale , 
k surface couvertede tegeres stries transverses et anguleuses, 
portant sur chaque valve dix c6tes rondes et imbriqu&s. 
Longueur, deux pouces et demi. Locality inconnue : dans 
une coucbe qui paroit anterieure a la craie. 

Peigne de Brocchi ; Pecten Brocchii , Def. Coquille subor- 
biculaire', a oreilles in^gales , portant sur chaque valve onze 
c6tes llgerement strides, ainsi que Pintervalle qui les s£pare. 
Largeur , deux pouces trois lignes. On la trouve dans le Plai- 
santin. 

Pecten s trial us ; Ostrea striata, Brocc. , loc . cit,, page 
Coquille suborbiculaire , portant sur chaque valve douze 
cbtes convexes , in^gales , couvertes de stries longitudinales 
et de rugosit£s transverses. Longueur, dix a douze lignes. 
On la trouve dans le Plaisantin. 

Peigne rustique ; Pecten rusticus , Def. Coquille suborbicu- 
laire , portant sur chaque valve dix a douze cbtes arrondies ; 
Pintervalle qni les slpare est stri£ longitudinalement. Lar- 
geur, sept pouces. Locality inconnue. Elle paroit d^pendre 
des couches plus anciennes que la craie. 

Peigne in^quicostal : Pecten inejuicostalis, Lamk., loc, cit, , 
a.* 22 ; Brocch. , Conch, foss, subap,, tab. 16 , fig. 17 ? Coquille 
suborbiculaire , portant sur chaque valve douze a quatorzc 
38. 17 
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c6tes inegales, donl les intervalles sont stries longitudina- 
lement. Largeur, seize lignes. On la trouve aux environs 
de Turin. 

Peigne orphelin ; Pecten orphanus , Def. Je ne possede 
qu’une valve sup^rieure de ce peigne et dont le dess us, 
qu’on n’aper$oit pas , est convert de corps marins, analogues 
k ceux qu’on trouve, dans les couches de Dou£ en Anjou. 
Cette valve est orbiculaire et porte onze a douze c6tes et 
deux oreilles egales. Longueur, dix-neuf lignes. Localite 
inconnue. 

Peigne beignet ; Pecten laganum , Def. Ccmuille orbiculaire f 
a oreilles Egales, aplaties, portant sur cnaque valve treize 
c6tes unies. Longueur , deux pouces et demi. Locality 
inconnue. 

Peigne tres- oblique; Pecten obliquissimus , Def. Coquille 
aplatie , tr£s-inequilat£rale , lisse , portant sur chaque valve 
treizd c6tes peu £lev£es et qui disparoissent en arrivant sur 
les bords. Longueur, deux pouces; largeur, deux pouces et 
demi. Locality inconnue. 

Pecten Jibrosus, Lamk. , loc . cit . , tab. i36, fig. 2 . Coquille 
deprim£e, suborbiculaire , a oreilles presque egales, portant 
sur chaque valve quatorze c6tes strides transversalement. 
Longueur, quinze lignes. On la trouve a Chatley et Oxford- 
shire eh Angleterre. 

Pecten maximus . M. de Lamarck annonce qu’on le ren- 
contre fossile dans quelques provinces de France. M. Brocchi 
dit qu’on le trouve dans le Plaisantin et dans la Toscane; 
mais nous ne l’avons vu fossile dans aucune collection. Linn£ 
a annoncl qu’il vit dans presque toutes les mers de l’Europe; 
mais nous n’avons aucun exemple qu’il ait trouv^ dans la 
M4diterran£e , oil se trouve le P. Jacob ecus. 

Pecten bariatus , Sow., loc. cit., tab. 23 1 . Coquille orbicu- 
laire, d£prim£e, stride transversalement, a oreilles presque 
Egales et portant sur chaque valve quatorze c6tes , munies 
de longues Opines. Longueur, un pouce et demi. On) la 
trouve k Dundry en Angleterre , dans Poolithe interieure. 

Peigne de Bordeaux; Pecten Burdigalensis , Lamk. , loc . cit., 
n.° 6. Coquille suborbiculaire , tr£s-large , a valves bombles, 
couvertes de douze k quatorze c6tes convexes, qui s’apla* 
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tissent vers le bord. Sa^ valve sup^rieure est llg£rement 
convexe , comme celle du peigne sole. Largeur , cinq pouces 
etdemi. M. de Lamarck dit que le peigne figure dans Knorr, 
jpl. 127, fig. 1 et 2, paroit se rapprocher de, cette esp£ce,* 
mais ce dernier a vingt-sept c6tes et He peut appartenir a ce 
peigne. On la trouve aux environs de Bordeaux. 

Peigne a deux faces; Pecten fallax , Def. Coquille subor- 
biculaire, k oreilles £gales , a valves un peu bomb^es, strides 
transversalement et chargees chacune de quinze c6tes, qui 
sont doubles a l’int^rieur. Longueur , deux pouces et demi. 
On la trouve a Saucats pr£s de Bordeaux. . 

Peigne arrondi : Pecten rotundatus , Lamk. , loc, cit , , n.° 5 ; 
Knorr, Petrif , tab. 19, fig. 5 et 6. Coquille suborbiculaire , 
a valves convexes, couvertes de quatorze a seize c6tes con- 
vexes, qui s’aplatissent vers le bord. On la trouve aux en- 
virons de Vence^ entre Grasse et Nice. Cabinet de M. Me- 
nard. 

Peigne scabrelle; Pecten scabrellus , Lamk., toe, cit,, n/ 24. 
Coquille suborbiculaire , k oreilles in^gales , portant sur 
chaque valve quinze c6tes strides longitudinalement et £cail- 
leuses. Largeur, dix-sept lignes. On la trouve en Italie. Cette 
esp&ce a des rapports avec le P, pallium, Je possede plusieurs 
coquilles fossiles que je crois pouvoir rapportfcr a cette 
espece, et qui ne different de celles dont les oaracteres pre- 
cedent, qu’en ce qu’elles sont un peu in^quilat^rales. Elies 
ont trouv^es dans le Pi&nont, k Asti, vald’Andone , k 
Gastel-Arquato , dans le Plaisantin, aux environs de Dijon 
et a Saint- Paul -Trois- Chateaux. II semble qu'il y a quelque 
modification dans la disposition des ecailles poor les diffe- 
rentes locality oil elles ont v£cu. 

Peigne £tendu ; Pecten extensu ? , Def. Coquille suborbicu- 
laire, Ipaisse, peu bomble, portant sur chaque valve seize 
c6tes unies. Largeur r pres de huit pouces. Locality in- 
connue. Cette espece a beaucoup de rapports avec le pecten 
solarium, 

• Peigne ca d ran -. Pecten solarium , Lamk.; loc, cit,, n,° 1; 
Knorr, Petrif,, part. 2 , tab. i 3 , fig. 1 et 2, Coquille suborn 
bicuiaire , a valves un peu convexes , tres-grandes , couvertes 
de quinze a dix-huit c6tes saillantes, entre lesquelles il st 
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trouve de l£gc*res stries transverses- Largeur et longueur prie 
de sept pouces. On la trouve aux environs de Dou£, d^par- 
tement de Maine et Loire. 

Peigne de Beauv 6 is ; Pecten Beauvoisii , Def. Coquille sub- 
orbiculaire, a oreilles in£gales, a valves un peu bomb£es, 
portant sur chacune d’elles seize cfttes couvertes de leg£res 
stries longitudinales. L’intervalle qui les s^pare, esi rempli 
de pereilles stries garnies d’dcailles. Largeur, cinq pouces. 
On la trouve dans la Virginia, pres de Ricfiemond , dans une 
couche de sable quarzeux , d’ou elle a £t£ rapport^e par M. 
Palisot- Beauvois. 

Peigne de S*enne; Pecten senensis , Lamk. , lac.cit ., n.° 20. 
Coquille suborbiculaire , a valves convexes, portant chacune 
quinze a dix-huit cfttes convexes, entre lesquelles il se trouve 
des stries longitudinales. Largeur , un pouce et demi. On la 
trouve a Sienne en Italic. 

Peigne de Brongniaat ; Pecten Brongniarti , Def. Cette esp£ce 
a dans sa forme et dans le nombre de ses cfttes les plus grands 
rapports avec l’esp^ce pr^c^dente ; mais elle a six pouces de 
diam£tre, etau lieu d’etre stride longitudinalement , elle est 
©ouverte de stries Icailleuses et transverses. Locality in- 
eonnue , mais indiqu^e par une Etiquette provenir de la 
Champagne. Quelques trous de pholades, qui se trouvent 
sur les valves, sont remplis de sables quarzeux. 

Pecten obliquus, Sow., loo . cit., tab. 870, fig. 2. Coquille 
QVale-oblique , convexe vers les sommets, a oreilles inegales, 
portant sur chaque valve seize cfttes ^cai Ileuses. Largeur, 
vingt-une lignes. On la trouve en Angleterre. 

Peigne boucuS ; Pecten gibbus, Def. La seule valve de cette 
petite espece que je possede, est ovale-oblongue, tr£s-bomb£e, 
a oreilles Igales, et porte quinze k seize cfttes. Longueur, 
cinq lignes. On 'la trouve aux environs de Nice. 

Peigne de Lamarck : Pecten Lamarckii , Def.; Knorr, loo • 
• it*, part. 2, tab. B, 1, C, fig. 5 . Coquille orbiculaire, a 
valves bomb^es, couvertes chacune de quinze a seize cfttes 
unies. Largeur, deux pouces et demi. On la trouve k Pile 
de Malte. 

Peigne tricahiSne; Pecten triaarinatus , Def. Coquille ob- 
longue, un peu hombee, portant sur chaque valve dix-sept 
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cbtes charges chacune de trois stries longitudinal es ; Pinter- 
valle entre les c6tes &ant strid transversalement. Longueur, 
onze lignes. Locality inconnue. On trouve aux environs de 
Rome une petite esp£ce quLne diff^re de celle-ci que parce 
que les cotes sont £cai ileuses au lieu d'etre strides. 

Peigne guilloch£ ; Pecten grtitissimus , Def. Je ne connOis 
de ce joli peigne qu’une valve que je possede ; mais elle est 
extrlaement remarquable. Elle est orbiculaire, a oreilles 
Agates , et elle porte seize a dix-sept c6tes arrondies. Toute 
la surface est en outre couverte de stries bien distinctes , 
conccntriques , ondees et un peu lamelleuses. Longueur, 
dix-sept lignes. On la trouve a Leognan pres de Bordeaux, 
dans une couch e plus nouvelle que la craie* 

Peigne rude s Pecten asper , Latnk. , loc . cit, , n.° 8 ; Pecten 
asper , Sow. , loc, cit,, pi. 070; Knorr,ioc. cit., tab. 19, fig. 4* 
Coquille suborbiculaire , a valves bomb£es, couverte d’un 
t res -grand no mb re de stries longitudinales , imbriqu^es et 
^carlleuses ; parmi lesquelles seize a dix-huit de ces stries, 
plus grosses et plus £lev£es que les autres, semblent former 
des c6 tes. Largeur, trois pouces. On la trouve au H&vre, k 
V^rone, a Blacdowne en Angleterre, dans la craie tufau 
et dans la glauconie craieuse. Cette esp£ce pr&ente beaucoup 
de vari£t£s dans le nombre et la distribution des stries les 
plus fines. M. de Lamarck croit que cette espice est ana- 
logue avec le pecten uspcrinus , qui vit dabs les mers de la 
Nouvelle -Hollande. 

Le Pectet 1 jacobceus ae trouve fossile dans le Plaisantin , pr£s 
de Plsaro , au mont Marius dans Rome. M. de Lamarck an- 
nonce qu’il vit dans les mers d’Europe; mais nous n’avons 
jamais vu d’exemple qu’il ait £t£ trouv^ dans l’Ocdan. 

Peigne b6ni : Pecten benedict us , Lamk. , loc, cit,, n,° 9; 
Knorr, loc. cit., pi. 19, fig* 6? Coquille in^quivalve, a 
oreilles 4 gales, k valve sup^rieure concave , a valve inf6- 
rieure tr^s-convexe, glabre et portant seize a dix-huit c6tes 
peu ^lev^es* a valve sup£rieure stride transversalement 3 
Largeur , trois pouces. On la trouve pres de Perpignan y aux 
environs de Dou£, dlpartement de Maine- et- Loire, et a 
Saint-Paul-Trois-Chkteaux. Cette esp£ce a quelquC rapport 
avec le peigne aigzag; mais elle en difftre essentiellement , 
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non par le nombre de ses cbtes , mais parce qu’elle esi ind- 
quilatlrale et que le peigne zigzag ne Test pas ou presque 
pas; en outre, la valve sup^rieure des'individus de P espece 
de ce dernier que j’ai pu voir n’est pas stride. 

Celles des coquilles de cette espece que Ton rencontre A 
Saint-Paul-Trois-CMteaux ontles cdtes de la valve superieure 
aplaties , et d’autres qu’on rencontre a Aubign£ dans l’Anjou , 
et qu’on ne peut regarder que comme une variate, ont les 
c6tes tres-arrondies et strides longitudinal ement. r 

Peigne de B£raud; Pecten Beraudi , Def. Coquille orbicu- 
laire, a oreilles presque Agates, a valve inftrieure bomWe , 
a valve superieure arqu£e et couvertes chacune de quinze a 
dix-huit cdtes unies. Longueur, deux pouces et demi. On 
la trouve a Aubign£ pres Angers, dans des couches de cal- 
caire grossier. Cette espece varie pour le nombre des cdtes. 

Peigne l^pidolaire ; Pecten lepidolaris , Lamk. , loc . c/L, 
n.° 19. Coquille ovale-arrondie, a vingt c6tes imbriqudes et 
epineuses sur chaque valve. Longueur, un pouce. On la 
trouve a Boutonnet, pres de Montpellier. Cette espece paroit 
avoir beaucoup de rapports avec 1 e pecten asper ; mais, 
cependant, elle en est distincte. 

Peigne toile - d’ar aignj^e ; Pecten araneosus , Def. Coquille 
oblongue , a valves bomWes , couvertes chacune de dix- 
huit a vingt c6tes aigues. L’intervalle qui les s£pare , est 
couvert de l^geres stries, comme des fils de toile d’araignee. 
Longueur, dixlignes. On la trouve k Subles, pr£s de Bayeux, 
dans des couches antdHeures a 4 craie. * 

Peigne de Cortesi; Pecten Cortesii , Def. Coquille oblongue, 
peu bomb^e, couverte de fines stries longitudinales, £cail- 
leuses , portant sur chaque valve dix-neuf c6tes. Longueur , 
un pouce neuf lignes. On la trouve dans le Plaisantin. 

Pecten arcuatus ; Ostrea arcuata , Brocc., tab. 14, fig. 11. 
Coquille oblongue, tris-convexe, bossue, a sommet retroussd, 
a oreilles courtes et egales, et portant vingt c6tes sur chaque 
Valve. Longueur, dix lignes. On la trouve a Rochetta , pres 
Asti en Italie. Cette espece paroit avoir des rapports avec 
le pecten phaseolus , et les valves sup£rieures> de ces deux 
especes doivent £tre plates. 

Peigne a valves Scales : Pecten ce^uivalvis , Sow. , Min . conch . , 
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t. 1 , p. 83 , tab, 1 36 , fig, i; Peoten multiradiatus ? Lamk. , 
Anim. sans vert. ; Knorr, Petrif. , part. 2 , tab.B, 1 , C , fig. 2 ? 
Coquille orbiculaire , a 1 valves bomb^es , couvertes de Vingt k 
vingt-deux cbtes lisses, a oreilles Agates : Pune des valves pr^* 
sente de l£g£res stries tra ns verses entre les cbtes, et l’autrd en 
est d^pourvue. Largeur, quelquefois sept pouces; longueur , 
six ponces. Cette espece se trouve' dans les couches anciennes, 
avec des ammonites et des bdemnites, dans les portions in- 
£erieures du calcaire oolithique et peut-£tre dans le calcaire 
a gryph^es arqubes a Carentan , au grand Vd , d^partement de 
la Manche, dans la commune des Landes, d^partement du 
Calvados , a Bazagctte pres de Clays , arrondissement de la 
Chbtre , a Ilminster en Angleterre. 

Pecten sulcatus , Sow., loc . cit tab. 3q3 , fig. 1. Coquille 
orbiculaire, a oreilles inrfgales et portant sur chaque valve 
vingt a vingt-deux cbtes strides longitudinalement *, l’intervalle 
qul les s^pare est strte transversalement , et il se trouve une 
petite cbfe au fond de cet intervalle. Longueur , dix-sept 
lignes. On la trouve a Holiwel en Angleterre , dans une 
couche ferrugineuse , qui, par la nature des coquilles qu’on 
y trouve, paroit d^pendre du calcaire grossier. 

Peigne scutulaire : Pecten scutularis ; Lamk. , loc. cit., n.° 23 ; 
an Knorr, loc. cit., tab. B, 1 , fig. 5 ? Coquille ronde- 
ovale, d^prim^e , petite, portant sur chaque valve vingt k 
vingt -cinq cbtes dgales et aigufe's. Largeur, dix lignes. On 
la tropve a Marrigny en Bourgogne. 

Peigne cordel£ ; Pecten funiculatus , Def. Coquille alongde , 
a valves aplaties, portant sur chacune d’elles vingt-une cbtes 
noueuses. Longueur , un pouce et demi. Locality inconnue. 

Peigne a c6tes aigues : Pecten acuticosta , Lamk., loc . cit., 
n.° 7 ; Knorr, Petrif., pi. 127 , fig. 3. Coquille suborbiculaire , 
a valves convexes, portant vingt- une ebtes aigu£s et lisses 
au milieu , entre lesquelles on voit de fines stries transverse*. 
Locality inconnue. 

Peigne de Michaux; Pecten Michauxii , Def. Coquille subor- 
biculaire , a oreilles indgales , a valves bombdes , portant 
chacune vingt-une cbtes lisses. Longueur , pres de trois 
pouces. On la trouve dans la Caroline du Nord, d'oii elle a 
4t£ rapportee par M. Michaux. 
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Pbigne Erf foinie ; Pecten subacutus. fcoquille longitudinale , 
ovale en coin, couverte de vingt-quatre cbtes in^gales, ser- 
ies et aigues. Longueur, un pouce et demi. On la trouve 
dans les environs du Mans. Cabinet de M. Menard. 

Peigne a c6tes dquces; Pecten costarius, Def. Coquille sub-* 
orbiculaire et un peu transverse , a oreilles in^gales , a valves 
bomb^es et chargees chacune de vingt-quatre cbtes ; la 
surface de la coquille 4t ant couverte de Wg£res stries trans- 
verses. Longueur, un pouce neuflignes. On la trouve dans 
le Plaisantin. 

; Pecten Beaveri , Sow., loc . cit. , pi. i58. Coquille d^primde, 
orbiculaire, lisse, portant vingt -trois a vingt-quatre cbtes 
sur chaque valve, ayant les oreilles tris -larges et presque 
Igales. Longueur, trois pouces. On la trouve a Childrey en 
Berbshire et a Hamsey en Angle terre , dans des marnes 
craieuses. 

Peigne pl^b^ien : Pecten plebeius , Lamk. , Ann. du Mus, , 
vol. 8, page 353; Valins du Mus., n.° 39 , 6g ? if Coquille 
suborbiculaire, a oreilles in egales , portant sur chaque valve 
dix -sept a vingt-huit cbtes. 

Dans un assez grand nombre de locality, dependant de 
couches plus nouvelles que la craie, on trouve des eoquilles 
qui out de tels rapports de forme et m£me de grandeur entre 
elles, et qui en ont tant avec le pecten plebeius , que nous 
avoqs cru pouvoir les rassembler sous cet article , bien per- 
suade pourtant que , si on etoit aide par les couleurs qu’elles 
avoient autrefois, il se trouveroit des especes bien distinctes 
dans ce que nous avons cru pouvoir considerer comme des 
varietes de cette espece. Nous allons seulement faire mention 
des localites et du nombre des cbtes qui se trouvcnt sur 
fhaque valve. 

On en trouve a Grignon , Hauteville , Leognan? et Nice, 
qui ont dix- sept a dix-huit cbtes; 

A Grignon, Leognan et dans le Piemont, aveo vingt cbtes : 

A Anvers, avec vingt- une cbtes; 

A Grignon et Fontenai-Saints-P£res pres de Mantes, avec 
vingt-deux, et d’autres avec vingt-quatre cbtes; 

A Grignon, Mouchy le Ch&tel, departement de POiae, et 
a Aubigne pres Angers, avec vingt-cinq cbtes; 4 
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A Grignon, avec vingt-six cdtes; 

A la Chap ell e , d^partement de Seine-et-Oise , dans le gres 
sup^rieur, avec vingt-sept cdtes, 

Et a Hauteville, avec vingt-huit cdtes. 

Pecten JlabeUiformis , Brocc. , Joe. ciL, page 58o. Coquille 
orbiculaire , lisse , a oreilles ^gales , a valve inferieure bom- 
Me, k valve supdrieure quelquefois plane , mais plus souvent 
un peu bomb£e vers le milieu , portant chacune vingt-six k 
vingt-huit cdtes, mais entre celles de la valve supdrienre il 
s’en trouve une plus petite. Largetir, quatrea cinq pouces* 
On la trouve dans le Plaisantin, a Asti, Val d’Andone, od 
rile est fort commune^ 

Pei one along£; Pecten elongates, Lamk. , loe. cit. , n,°io. 
Coquille along^e, ovale-oblongue ; couverte de vingt-six a 
trente cdtes £cailleuses , entre chacune desquelles il s’en 
trouve une et quelquefois deux plus petites. Longueur , trois 
pouces. On la trouve a Coulaines pres le Mans, dans une 
couche appartenant a la craie chloride ouau gres vert, dam 
laquelle on trouve beaucoup de sable grossier, compose de 
grains quarzeux arrondis. M. Menard , qui nous a commu- 
nique cette espdce , y a trouve un assez grand nombre de 
coquilles de different genres. 

Peigne ^ventail ; Pecten Jlabellum , Def. Coquille suborbicu- 
laire, a surface unie , mince , a oreilles presque dgales, portant 
vingt-huit a trente lignes peu profondes au lieu de cdtes* 
Longueur, trois pouces trois lignes; largeur, quatre pouces 
trois lignes. LoCalite inconnue. Dans la craie tufau. 

Peigne de Faujas; Pecten Faujasii , Def., Hist, de la mont* 
de Saint-Pierre de Maeat. , pi. 24 , fig. 5. Coquille alongde , 
aplatie, k oreilles in^gales, portant sur chaque valve trente 
cdtes dcailleuses et strides longitudinalement. Longueur, deux 
pouces. On la trouve dans la couche craieuse de la montagne 
de Saint-Pierre de Maastricht. 

Pecten varius . On trouve dans le Plaisantin une espkce de 
peigne qui est suborbiculaire et quf porte trente-deux cdtes 
dcailleuses sur chaque valve; mais sa forme est beaucoup 
plus arrondie que celle du P. varius vivant. Si c’est de cette 
eapdce dont M. Brocchi a entendu parler quand il a dit que 
le P. varius se trouvoit fossile dans le Plaisantin , celui-ci en 
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seroit i^ne varibtb. Le mdme auteur annfonce (loc. cit.) que 
daos le Plaisantin on trouve aussi a Pbtat fossil e le Pecten du - 
bias, Ostrea dubia de Linnb , et le pecten tranquebaricus ? 

Peigne enfum£ : Pecten infumatus, Lamk. , Ann. du Mus.; 
Valins, n.° 3g , fig. 2 . Coquille suborbiculaire , a oreilles 
inhales , portant trente a trente-deux cbtes sur chaque valve; 
Pintbrieur des valves btant (Tun gris brun avec une tache 
blanche au milieu. Largeur, sept lignes. On la trouve a Gri- 
gnon, dans la couche du calcaire grossier. Dans le Syst. des 
anim. sans vert., M. de Lamarck a dit, tom. 6, page i83', 
que cette coquille btoit probablement une varibtb du peigne 
plbbbien ; mais nous pensons qu’elle en est tres-distincte pa| 
sa forme, sa couleur et le liombre de cbtes, qui ne s’biive 
pas au-dessus de vingt-huit. 

Peigne de Gerville ; Pecten Gervilii , Def. Coquille suborbi- 
culaire , a valves bombbes, portant chacune trente-cinq cbtes 
unies. Longueur , deux pouces. On la trouve aux environs 
de Valogues. 

Pecten papyraceus , Sow., loc . cit., tab. 354* Coquille aplatie, 
ovale-oblique , a oreilles larges et inbgales, portant sur chaque 
valve trente-six a trente-huit cbtes lbgeres. Longueur, deux 
pouces. On la trouve pres de Bradeford en Angleterre, dans 
une pierre noire. 

Peigne phas^ole ; Pecten phaseolus , Lamk., loc. cit., n.° 12 . 
Coquille petite, oblongu e-trigone , a oreilles bgales, a valve 
infbrieure tres-recourbbe , a cbtes nombreuses et series, 
bgales entre elles. Longueur, six lignes. On la trouve a Cou- 
laines. Cabinet de M. Menard. 

Peigne arAchnoide; Pecten arachnoides , Def., Brongn. 9 loc. 
dt . , mime pi. , fig. 8. Cette espece a de trbs-grands rapports 
avec celle ci-dessus; mais elle en differe essentiellement 
par ses cbtes, qui ne sont ni aussi nombreuses,' ni bcailleuses, 
et par l’iniervalle qui les sbpare , qui est beaucoup plus grand 
et rempli de jolies stries fines, tres-rbgufibres. II paroit que 
M. Sowerby l’a confondue avec l’espece prbcbdente. On la 
trouve a Gravesend et a Beauvais, dans la craie. ' 

Peigne a doubles stries; Pecten bistriatus , Def. Coquille 
alongbe , a valves bombbes , a oreilles inbgales , portant sur 
chaque valve vingl-ciuq cbtes, qui sontcoupbes longitudina- 
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lenient par une strie qui pourroit les faire regarder commc 
4tant en nombre double. Longueur, un pouce dix lignes. On 
la trouve dans le Pi&nont. 

Peigne de la craie : Pecten cretosus , Def. , Brongn., G^ol. 
des env. de Paris, tab. 5 , fig. 7; Pecten nitidus, Sow., loc, 
cit . , tab. 394, fig. 1; Pecten mtida , Mantell. , Geol . Sussex , 
tab. 2 6, fig. 4 et 9. Coquille suborbiculaire, mince, aplatie* 
a oreilles in^gales, couverte de stries fines et £cailleuses , dont 
l’intervaile n’offre aucun travail particular. Longueur-, un 
pouce ef demi. On la trouve dans les couches de la craie a 
Meudon pres Paris, a Beauvais, k Gravesend en Angleterre , 
et probablement dans la montagne de Saint-Pierre de Maas- 
tricht, puisque M. Faujas a donne (pi. 2S , fig. 8 ) dans l’Hist. 
nat. de cette montagne une figure qui semble s’y rapporter. 

Pecten gracilis , Sow., loc. cit., tab. 3 q 3 , fig. 2. Coquille 
orbiculaire, mince, convexe, couverte d’une tr^s- grande 
quantile de stries longitudinales , ^lev^es et aigues, et de 
stries concentriques , a oreilles in^gales et a bord entier. 
Longueur, un pouce et demi. On la trouve a Holiwel. 

Pecten striatus , Sow., loc. cit . , pi. 394, fig. 2,3 et 4. Co- 
quille ovale, convexe, a valves presque ^gales , couvertes 
d’un grand nombre <ie sillons ^cailleux ou lisses, a bord en- 
tier, a oreilles in^gales et larges. Longueur, un pouce et 
demi. On la trouve k Holiwel. . 

Pecten intextus , Brongn., loc. cit., pi. 5 , fig. io. Coquille 
ovale-oblongue , ^quivalve, un peu bombee, a c6tes longi- 
tudinales , nombreuses , petites , ^gales , garnies de petites 
dcailles relev^es et creuses en dessous ; l’espace entre les 
c6tes est rempli de stries fines et obliques. Longueur, quinze 
lignes. On la trouve au H&vre , dans la couche craieuse. 
(D. F.) 

PEIGNE. ( Conchyl. ) Nom sous lequel les marchands de 
coquiiles d&ignent quelquefois le murex tribulus , Linn. (DeB.) 

PEIGNE. ( lchthyol .) Voyez Pectinirostre. (H. C.) 

PEIGNli. ( Ornith .) Voyez Combird. (Ch. D.) 

PEIGNE BOMBlL (Conchyl.) C’est, dit Bruguiere, Vostrea 
miniita , Linn. (De B. ) 

PEIGNE A OREILLES ^GALES. ( Conchyl. ) Ce sont les 
especes plus ou moins voisines du grand peigne de nos c6tes , 
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pecten jaeobceus de Lamarck, ostrea maxima , Li nit. (De B.) 

PEIGNE A OREILLES INEGALES. ( Conchyl ,) Ua grand 
n ombre d’especes de peignes soi it dans ce cas, et, entre autres, 

Ic P. MANTEAU DUCAL. (DeB.) 

PEIGNE SANS OREILLES. (Conchyl.) Denomination im- 
propre sous laquelle on d£signoit autrefois le pdtoncle sour- 
don , area pectunculut, Linn. (De B.) 

PEIGNE ROUGE. ( Mamm .) Traduction de deux moti islan- 
dois, par lesquels on d&igne en Island e le cachalot macro- 
cephale. ( F. C. ) 

PEIGNE DE VENUS. ( Bob .) Norn vulgaire d’une plantc 
ombellifcre , le scandix pecten- veneris , Linn., dont les longs 
fruits imitent les dents d’un peigne. Voyea Cirfeuil. ( Lem.) 
v PEIGNES, Pectines . (Enlom.) On nomme ainsi, dans les scor- 
pions, des organes situls au-dessous du synclphale , k la base 
de Pabdomen , qui est sessile , et qui sont composes , comme 
certain es branchies, d’une tige commune sur laquelle se re- 
marquent des lames appliqules, comme les dents d’un peigne, 
les unes contre les autres. Le nombre des lames de ce peigne 
varie dans les diverses esp^ces. On n’a pas encore des id^es 
bien nettes sur Pusage de cet organe. Voyez Scorpios. (C. D.) 

PEINCILLET. (Bot.) Nom fran$ois donnl par Bridel au 
genre Dawsonia de R. Brown. (Lem.) 

PEINTADE. ( Ornith . ) On a d£ja fait sentir* au mot Din- 
don , que le nom de meleagris avoit M faussemeut appli- 
que & un oiseau du Nouveau -Monde , qui ne pouvoit 6tre 
connu quand une fiction mythologique a fait appeler ainsi 
la peintade, dont le plumage repr&entoit les larmes r^pan- 
dues par les tendreS sceurs d’un chasseur iofortune. Ce nom 
devroit done £tre pr£fl£r£ a celui de numida , si Padoption 
de ce dernier par Linnd et par tous les ornithologistes , ne 
ihisoit une loi de le conserver. 

Les carac tires g^n^riques de la peintade sont d’avoir ua 
bee court, conv^xe , courbe vers sa pointe et recouvert 
d’une membrane k sa base; la t£te tantht emplum^e, tan- 
t6t nue , et garnie d’un tubercule calleux ou casque ; lesr 
narines lat^rales plac^es dans une membrane et divisdes 
par un cartilage ; des barbillons charnus au bas des >oues ; 
la langue entire ; le tarse lisse ejt sans eperon ; les trois 
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doigfs antdrieurs unis par une membrane, et Fe postdrieur 
lie posant a terre que sur l’ongle ; la queue courte et pen* 
dante. 

Les peintades sont originates d’Afrique , ou , dans cer- 
taines eontrdes, et surtout dans la partie mdridionale, plu- 
sieurs couvdes se rdunissent et vivent en grandes troupes dans 
l’dtat sauvage. Pendant le jour, elles se rendent par bandei 
aux sources ou aux rivieres voisines pour se ddsaltdrer* 
et , a Papproche de la nuit , elles se retirent dans les bois 
et se perch ent sur les arbres. 

On connoit trois especes de peintades, qui, peut-dtre, se 
rdduisent a deux. 

Peintade commune ou M£l£agride; Numida meleagris , Linn. 
Cette espece, qui est figuree dans Brisson, pi. 18 , dans les 
planches enlumindes de Bufifon, n.° 108, et a laquelle'on a 
donnd les noms de poule numidique , afrieaine, de Barbarie , 
de Tunis , de Mauritanic , de Libjye, de Guinde, d'Egjpte, de 
Pkaraon , est appelde acanques par les Maddcasses, et quetdle, 
par les habitans du Congo. Aristote , livre 6, chap. 2, ne 
dit que deux mots du meleagris ; mais Clytus de Milet, son 
disciple, en a donnd une description assez ddtaillde, qui a 
dtd conservde par Athdnde, et dans laquelle il dtoit facile de 
reconnoitre la peintade, que les Latins ddsignoient par les 
dpithetes de Daria, de guttata et de gibbosa ou gibbera, dont 
la derniere n’dtoit pas fondde , parce que la bos se , que le 
dos semble former , n’est qu’apparente , et que, si les plumes 
fournies du croupion et le repli des ailes et de la queue don* 
irent lieu h cette supposition, il n’en reste plus de vestiges 
lorsque l’oiseau est plumd. Quant a Porigine du mot pein- 
tade, elle provient de ce que les taches blanches sont pla- 
pdes sur le plumage avec assez de rdgularitd pour pouvoir 
dtre rdputdes Pouvrage d’un peintre. Ces mouchetures, sur 
un fond en gdndral d’un cendrd bleu&tre, sont ndanmoins 
susceptibles de variations dans Pdtat de domestici td, qui fait 
acqudrir plus oumoins de blanc aux diverrindividus ; etc’est 
ainsi qu’on trouye a la Jamaique, a Saint -Domingue, et 
mdme dans nos eontrdes, la peintade h poitrine blanche , dd- 
erite par Brisson , tome 1 , page 180, comme une varidtd de 
la peintade commune. 
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Cette espece est a peu pres de la faille du coq domestique j 
ta longueur, depuisle bout du bee jusqu’a celuide la queue, 
esf d’un pied neuf a dix pouces; ses ailes , pliles, n’exce- 
dent que d’un pouce l’origine de la queue. La tlte est nue et 
le front est surmontl d’une protuberance osseuse, un peu 
aplatie sur les c6t& , couverle dune peau rouged I re , ld- 
glrement inclinee en arriere , et qui est haute de cinq a six 
lignes. Gesner en compare la forme au eomo du bonnet du- 
cal des doges de Venise. Les membranes charnues ou bar- 
billons qui pendent a c6te de l’ouverture du bee, sont cTun 
rouge bleu&tre chez le mile et d’un rouge clair chez la fe- 
melle; les oreilles sont tres-petites et dlcouvertes; le der- 
riire du cou , dont la peau est d’un rouge veinl de bleuitre , 
est garni de quelques plumes roides et noir&tres , qui ressem- 
blent a des poils, et qui se redressent vers la nuque; le bas 
du cou est d’un cendre violet ; le fond du plumage est sur 
tout le corps d’un noir bleuitre plus ou moins fond , et 
parseml de taches blanches, arrondies, posies symltrique- 
meqt , et plus grandes sur la poitrine et le ventre que sur 
le dos: les pennes alaires, qui sont noir&tres, ont leur bord 
extlrieur rayl transversalement de blanc , et les pennes cau- 
dales, dont le fond est cendrl, sont variles de taches rondes 
et blanches, entourles de noir; le bee, rouge a sa base, est 
de couleur de corne yers le bout; les pieds sont d*un gris 
brun et les ongles jaunitres. 

La Feintade mlllagride a Itl disslqule en 1672 par des 
comm issai res de l’Acadlmie des sciences ; et il rlsulte de 
leur rapport, consignl dans les Mlmoires de Perrault pour 
servir a l’Histoire des animaux, part. 2 , page 84 etsuiv. , 
que sa voix aigre et per^ante , qui l’a fait appeler par Browne, 
dans son Histoire naturelle de la Jamaique, gall us clamosus, 
tient a de pHtits cordons musculeux que la trachee - artere 
re^oit dans la cavitl du thorax. Les mimes commissaires ont 
aussi reconnu que le tube intestinal est beaucoup plus court, 
k proportion , dans la peintade que chez les poules com- 
munes, et telle est probaMement la raison pour laquelle elle 
mange et consomme plus qu’elles. 

• C’est en i5o8 que ces oiseaux, dlja rlpandus en Europe 
par les marins qui frlquentoient les- cbtes occidental es de 
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i’Afrique, en allant aux Indes par le cap de Bonne-Esp^rance, 
lea ont transported en Antique, ou on les appelle poules 
marrones , et oil Ton a fait l’observation , digne de remarque, 
qu’apr^s y avoir subi.la domesticity, ils n’ont pu £tre rame- 
n^s a cet ytat, de sorte que les colons de Saint -Domingue 
Ont M obliges d’en faire venir d’Afrique de moins farouches, 
pour les Clever et les multiplier dans les basse- cours. 

Suivant le tymoignage des anciens et des modernes, et 
d’apres les demi- membranes qui unissent leurs doigts, les 
peintades doivent rechercher de pryfyrence les lieux aqua- 
tiques et marycageux, ou elles trouvent des vermisseaux et 
des insectes. La briy.vety de leurs ailes rend leur vol court 
et peq soutenu. 

Les oeufs des peintades , qui sont plus petits que ceux des 
poules ordinaires, pnt la coquille plus dure, et, tandis que 
les oeufs des fern elles sauvages ont de petites taches blanches et 
* rondes, comme celles qu’on voit sur leurs plumes, cCux de 
la peintade domestique sont d’un rouge&tre sombre et uni- 
forme. Gueneau de Montbeillard dit, d’apr£s l’assertion d’un 
amateur qui en a beaucoup ylevy, que les oeufs des peintades 
domestiques sont d’abord d’un rouge assez vif, qui devient 
ensuite plus sombre, et, enfin, de couleur de rose seche en 
se refroidissant. Suivant M. Temminck , ces oeufs sont d’un 
&l&nc jaun&tre et mouchetys de petits points bruns. Leur 
pombre n’est pas le mime dans les diffyrens climats. A l’lsle- 
de-France, ok les peintades myiyagrides vivent dans l’ytat 
sauvage, elles p on dent huit, dix ou douze oeufs a terre, dans 
les bois, et, selon les auteurs des Lettres edifiantes, a Saint- 
Domingue, oil elles sont domestiques, elles en dyposent dans 
Typaisseur des haies et dans les broussailles , jusqu’a cent, 
pourvu qu’il en reste tou jours quelques-uns dans le nid. Pans 
nos contryes, ou l’on peut donner huit a dix femelles a un 
eoq peintade, le npmbredes oeufs est de quinze a dix-huit; 
il paroit me me qu’il est quelquefois de vingt a vingt-quatre. 
La ponte n’a lieu qu’aa mois de Mai et au -commencement de 
Juin; mais, comme il e$t difficile d’accoutumer les peintades 
domestiques h pondre dans le poulaillier et qu’elles aiment a 
dyposer leurs oeufs dans les haies, on pourroit sans doute, 
en ne les enlevant pas tous , en obtenir encore un plus grand 
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sombre, comme k Saint- Domingue. Ces deufs sont tres-bons 
k manger; mais, lorsqu’on veut Clever des petits, on les fait 
ordinairement couver par des poules, qui ont plus de soin 
des jeunes que les mdres, lesquelles , du temps mdme de 
Clytus de Milet , passoient pour les ndgliger. L’incubation est 
de vingt^quatre a vingt-six jours, et les petits dtant fort dd- 
licats, il convient de les placer dans un lieu sec, ou les in- 
sectes ne manquent point et oil on leur donne aussi du millet. 
Le tubercule du cr&ne et les barbillons ne paroissent chez eux 
qu’i V&ge de six mois, et c’est une dpoque critique pour lei 
jeunes peintadeaux, qui sont alorssujets a des maladies, dont 
on ne pent les garantir que par une nourriture convenable et 
beaucoup de soins. 

Les peintades sont des oiseaux vifs, inquiets et turbulens, 
qui n’aiment point a se tenir en place , et qui se rendent 
maitres dans la basse-cour. Vrais fldaux des autres volailles, 
elles les poursuivent sans cesse et leur livrent une guerre 
continuelle et opiniAtre. Aussi , quoique leur chair soit de 
trds bon gotit, elles sont si difficiles a Clever, et des despotes 
si intoldrans, que Ton renonce souvent a les propager dans les 
menageries. M. Temminck dit que plusieurs fois il a essayd de 
lesfaire pulluler dans les bois avecdes faisans; mais que ces 
derniers ddlogeoient et cddoient le terrain k ces hfttes impor- 
tuns , et que cet inconvenient l’a oblige de renoncer a les 
dlever dans l’dtat sauvage , quoique leur chair y acquit un 
go&t bien plus exquis et devlnt preferable a celle du faisan. 
Comme la grande chaleur de leur pays natal n’empdche pas 
les peintades de supporter le froid de nos climats, il est 
cheux que ces essais n’aient pas rdussi ; car g’auroit ete un 
gibier de plus , dont les Romains faisoient un tres-grand cas. 

Les individus que le coq peintade produit avec les poules 
domestiques et qu’on a soin d’dlever avec elles dans la jeu- 
nesse, ne produisent que des mdtis, dont la race n v a encore 
pu se perpdtuer rdgulidrement. 

Peintade mitr£e; Numida mitrata, Lath. Cet oiseau a dtd 
ddcrit par Pallas dans le fascicule 4, page 18 , de ses Spicile- 
gia zoologica, ou il en a fait figurer la tdte, pi. 5 . Sa taille 
est la mdme que celle de la peintade mdldagride. Le casque, 
conique , est moins grand que le sien ; le haul de la tdte et le 
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contour du bee sent d’un rouge sale; les barbillons , pendant 
des deux cbtes, et plus grands chez le mAIe que chez la fe- 
melle, ont leur attache en pointe, et sont rouges a leur 
extr£mit£; on yoit sous la gorge une peau l&che, formant un 
petit pli longitudinal^ comme chez les dindons; la partie 
superieure du cou est nue et bleu&tre; le fond de la couleur 
est noir, avec des taches blanches, un peu plus grandes que 
celles de notre peintade; le bee est d’un jaiine foible et les 
pieds sont noirAtres. 

La peintade mitr^e a £te trouvde dans l’etat sauvage a 
Madagascar. L’individu qui fait partie du cabinet de M. 
Temminck, lui a aussi ete envoys des m£mes contrdes que 
celles oh se trouve la peintade commune; ce qui donne 
lieu de penser, avec d’autres naturalistes, que, malgre l’ob- 
servation de quelques dissemblances, cette esp£ce est la 
mime que la pr&ldente. 11 n’en est pas ainsi de celle qui 
suit. 

Peintade hopple; Numida cr is tat a , Lath. La figure de cet 
oiseau se trouve entiere sur la pi. a. e , fasc. 4, des Spicilegia 
de Pallas, qui en a donn£ la description, page. i5 et suiv. 
Cet auteur la dit d’une taille intermediaire entre celle de la 
perdrix et celle de la peintade meieagride. Elle n’a point les 
barbillons charnus qu’on voit sous le bee de celle-ci, inais 
seulement un appendice de la peau ou un pli longitudinal, 
qui s'etend sur chaque c6te de la mandibule inferieure. Une 
huppe large, epaisse, dontune partie est recourbee en avant 
et la plus considerable en arriere, s’eieve sur le front; l’oc- 
ciput et le haul du cou sont reconverts d’une peau nue, d’un 
bleu fonce, sur les c6t£s et sur le demure du cou , qui prend 
une teinte grise autour des oreilles et devient d’un rouge 
cramoisi sur toute la partie anterieure du cou ; ces parties 
nues ne sont recouvertes que de petits poils noirs et delies. 
Tout le plumage est noir et sans taches sur le cou et le haul 
de la poitrine, seme ailleurs de tres-petits points entoures 
d’un cercle fort etroit de bleu clair; les grandes pennes des 
ailes sont d’un brun noir&tre , sans taches; les secondaires 
portent quatreraies longitudinales pres de la tige, et troisou 
quatre autres ont une large bande blanche qui borde toute 
la longueur des barbes exterieures; on voit sur la queue des 
3 «. x »• 
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raies ond^es d’un blanc bleuAtre sur un fond noir; l’iris est 
bruii et les pieds sont d’un brun noir&tre. 

Suivant Pallas ces peintades ont £t£ envoy^es des Tndes 
orientales en Holland e ; mais M. Temminckles dit originaires 
du pays des grands Namaquois , de la Guin^e et des contr^es 
brtilantes de l’Afrique , ou , ajoute-t-il , elles vivent en grandes 
bandes, composees de plusieurs courses r^unies, et font, 
surtout le matin et le soir, retentir les airs de leurs cris dis- 
cordans. Elies se nourrissent d’ailleurs , comme la premiere 
espice, de vers, d’insectes, de baies et de toutes sortes de 
graines. 

Levaillant a d&ign£ a M. Temminck une autre peintade, 
par lui trouv^e dans le pays des Cafres , ou elle vit aussi en 
troupes, comme ayant une tr£s-grosse huppe sur la t£te, et 
tout le cou garni de plumes , sans aucun espace nu , ni bar- 
billons. La huppe , le cou et la poitrine Itoient d’un noir 
mat ; le dessous du corps £toit d’un gris perl£ de blanc , et 
toutes les parties sup^rieures &oient d’un gris bleu, avec 
des taches blanches entour&s de bleu. Si Levaillant n’a vu 
ces peintades que de loin , il est possible qu’il n’ait pas 6t6 
k portae de distinguer suffisamment les parties nues de celles 
qui lui ont toutefois paru d’uh noir mat; et, comme pour 
la couleur, ii y a d’ailleuts une tris- grande ressemblance 
entre les peintades dont il s’agit et les peintade^ huppees de 
Pallas, les premieres ne sont vraisemblablement pas une 
espace nouvelle. (Ch. D.) 

PEINTADE. ( Erpet .) On donne ce nom vulgairement a un 
ophidien des Indes, qui paroit £tre ou un Oevet, ou un Rou- 
leau. Voyez ces mots. (H. C.) 

PEINTADEAU ( Omith , ) Jeune peintade. ( Desm. ) 

PEINTE. (Erpdt.) Nom sp£cifique d’une couleuvre d^crite 
dans ce Dictionnaire , t. XI, p. 194. (H. C.) 

PEIRE ROYAL. ( Ichthyol .) Nom que, sur la c6te du Ma- 
labar , les Colons portugais donnoient au polynime 6moi,. Voyez 
PoLYNEME. (H. C.) 

PEIS MULAR. (A lamm.) Nom que l’on donne dans nos d£- 
partemens mlridionaux au delphinaptere sen^dette. (F. C.) 

PEIXE GALLO. (Ichthyol,) Ces mots portugais sont syno- 
nymes du mot am£ricain Abucatuaia. (H. C.) 
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PEJOA. ( Bot .) Nom du gualtheria oiorata de la Flore du 
P^rou dans la Nouvelle-Andalousie. (J.) 

PERAIM. (Bot.) Celsius, dans son Hie^obotanicum , cite sous 
ce nom le momordica elaterium , dans les environs d’Alep. (J.) 

PEKAN. (Mamm.) Nom d’une espece de marte propre a 
PAm^rique septentrionale. Voyez Marte. (F. C.) 

PEKEA. (Bot.) Voyez Peki. (Lem.) 

PEKEK. (Ornith.) Ce nom paroit £tre form£ de celuide 
pcche-keschish , que les naturels de la baie d’Hudson donneni 
ft une espece de m&ange, parus Hudsonicus , Lath. (Ch. D.) 

PEKI, Pekea. (Bot.) Genre de piantes dicotyl&iones, a 
fleurs completes , polyp eta lees , regulieres , affilie d’abord 
aux sapinddes , mais consid^r^ depuis comme le type d’une 
nouvelle famille, de la polyandrie tdfragynie de Linnaeus, of- 
frant pour caract^re essentiel : Un calice d’une seule piece, a 
(pinq divisions; cinq pltales concaves et charnus; des famines 
nombreuses , ins£f£es sur le receptacle; un ovaire superieur, 
k quatre lobes connivens; quatre styles. Le fruit est eomposd 
de quatre drupes distincis, recouverts d’une Scarce ^paisse , 
faun at re et butireuse; chaque drupe renfermant un noyau 
couvert de piquans caducs, et dans lequel est une amande 
r^niforme. 

Ce genre parott £tre le m£me que le Caryocar de Linnd, 
arbre eiev^, dont les feuilles sont tern^es , le calice et la 
corolle de couleur purpurine. Le fruit est un drupe re- 
inarquable par sa grosseur; il ressemble a la t£te d un en- 
fant : il renferme une amande qui a la saveur de celle de 
1’amandier; elle est d’uil go At agr&ible, bonne a manger. 
On y rapporte encore le savuari d’Aublet. 

P£ki butireux : Pekea butirosa , Aubl., Guian., vol. 1, pag. 
694? tab. a 38 ; Laruk. , III. gen. tab. 486 , fig. 1; Rhizo* 
bolus , Schreb. ; Caryocar , Willd. Arbre d ’environ quatre- 
vingts pieds , dont le bois est dur, roussAtre , complete. 
Les rameaux sont opposes, ainsi que les feuilles; celles- 
ci sont pltiolles , digitees , composes de cinq folioles 
©vales, entieres , glabres , aigufes, longues de cinq a sept 
pouces, sur trois de large, munies de deux grandes stipules 
tres-caduques. Les fleurs naissent par gros bouquets a l’ex- 
tr&uitl des rameaux , toutes p£doncul£es. Leur calice est 
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charnu , divisl en cinq lobes profonds, Coriaces , concaves, 
velus et cendrls; la corolle composle de cinq grands pltales 
blancs, Ipais , ovales, arrondis; les famines sont un peu plus 
longues que la corolle. L’ovaire se convertit en quatre drupes 
jaunitres, en forme de rein, rlvltu d’une Icorce Ipaisse de 
deux ou trois lignes, munie interieurement d’une substance 
butireuse , jaun&tre , qui fond entre les doigts. Sous cette 
Scarce est un noyau couvertde piquans effills et dllils, qui 
se dltachent facilement et sont fort incommodes pour ceux 
qui les manient. Chaque noyau renferme une amande bonne 
k manger, et qu’on sert sur les tables. Sa substance butireuse 
est employee pour preparer les alimens a dlfaut de beurre; 

Cet arbre est nomm 6 pekea par les Galibis et les Noiragues, 
qui habitent les environs d’Oyapoco. 11 a le mime nom k 
Cayenne, oil il est cultivl. II fleurit au commencement de 
l’ltl : son fruit mAriten automne. On le rencontre aussi dans 
les grandes forets de la Guiane. On voit, dans la saison con- 
venable , de grandes pirogues arriver a Cayenne chargles 
de ce fruit venant d’Oyapoco. Son bois peut Atre employl 
utilement dans la construction des navires, et Ton s’en est 
servi pour cet usage a Para, ville portugaise, situle a l’en- 
trle de la rivilre des Amazones. II arrive quelquefois qu’un, 
deux ou trois drupes avortent; pour lors ceux qui restent, 
deviennent beaucoup plus gros. 

P6ki tuberculeux : Pehea tuberculosa, Aubl., Guian., tab. 
2^9 ; Lamck., Ill,, tab. 486 , fig. 2 ; Clus., Exot, , 27 ; J. Bauh., 
Hist., 1, pag. 329 j Pluken., Phyt ., tab. 323 , fig. 4. Cet arbre 
est nomml Tatayouba par les Garipous : il croit dans les 
grandes forlts de la Guiane, qui s’ltendent depuis Caux jus*- 
qu’a la naissance de la rivilre d’Aroura. Il donne ses fruits 
au commencement de I’ltl. Son lllvation , la nature de son 
bpis, la forme de ses feuilles sont les mimes que dans l’es- 
pece prlcldente. Il en difflre particulierement par son 
noyau , qui n’est point hlrissl d’lpines , ni recouvert d’une 
substance butireuse. Les baies , dans leur Itat de siccitl , sont 
bosselles, taillles en Coin du c6tl ou elles adherent au pla- 
centa ; elles sont longues de deux ou trois pouces , sur envi- 
ron deux pouces d’lpaisseur, revltues d’une peau epaisse, 
dure , seche , sous laquelle est un noyau Ipais qui renferme 
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tine grosse amande blanche, couverte d’une membrane rou$- 
•&tre, bonne a manger. Les feuilles sont velues en dessous, 
et non glabres , comme dansil’espice pricidente. 

Prim a feuilles tbrn^es : Pekea ternata , Poir., Encycl.j Souari 
glabra, Aubl., Guian., vol. 2, pag. 599, tab. 240. Quoique 
Ton ne connoisse point les fleurs de cet arbre , il ressemble 
tellement par son port, par ses fruits, aux autres espices de 
ce genre, qu’il est difficile de Pen siparer. Son tronc s’ileve 
fort haut ; il a plus de quatre pieds de diamitre. Ses branches 
Vitendent beaucoup ; les rameaux sont garnis de feuilles op- 
posies, pitiolies , glabres, ternies; lesfolioles fermes, ovales, 
lanciolies, den ties, de couleur rougeAtre, a nervures sail-» 
lantes, longues de trois 4 quatre pouces, avec des stipules 
tris-caduques. Le fruit approche de la grosseur et de la 
forme d’un ceuf. Son icorce est brune, rude, chagrinie, 
assez ipaisse ; elle se gerce et se ditache par la maturiti : on 
y trouve alors une pulpe douce, fondante, de la consistance 
du beurre et de couleur verdAtre , sous laquelle est un noyau 
hirissi de piquans, qui renferme une amande assez grosse, 
fort agriable au gotit, de laquelle on pourroit retirer une 
bnile semblable a celle des amandes douces. Le bois de cet 
arbre est employi a faire des pirogues , des canots A rocou, 
des courbes, des jumelles, des madriers et du bardeau. On le 
trouve dans plusieurs endroits de la Guiane, particulierement 
k Orapu , a la crique des Galibis, a Sinemari et a Caux, ou il 
est cultivi. Son fruit se vend dans les marchis de Cayenne ; 
les Orioles en sont tres-friands, et l’estiment autant que nous 
cstimons les cerneaux en Europe. (Poia.) 

PEKOE. ( Bot .) Voyez Pecko. ('J.) 

PELA. ( Bot .) Nom malabare , suivant Rhiede, d’un goya- 
vier, ptidium pyriferum * C’est le pera des Brames et de Ceilan* 

<j.) 

PE-LA-CHU. (Bot,) Ce nom chinois signifie arbre ala cire 
blanche, suivant l’iditeur de l’Abrigi des voyages. Il est 
donni a un arbre sur les feuilles duquel s r attachent des petita 
.vers qui y diposent une matiire analogue a la cire, dure, 
Juisante et plus estimie que celle des abeilles. Il est dit que 
ces animaux , une fois accoutumis aux arljres d’un canton , ne 
Jes quittent point sans une cause extraordinaire , ou , s’ils les 
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abandonnent, crest pour n’y pas revertir, On ne dit rieu 
d’ailleurs qui puisse faire determiner le genre de cet arbre4 
(j.) 

PELAGE. (Mamm.) Ce nom est donne a la peau des mam- 
mi feres, revalue de poils. Le pelage est doux, soyeux ou 
rude, selon la finesse des poils qui le compose. 11 varie de 
couleur a Pinfini dans les diverses especes. (Desm.) 

PELAGE. (Mamm,) Nom donnd a une division gtaerique de 
Phoqt es. Voyez ce mot. (F. C.) 

P^LAGIE , Pelagia , ( Actinot . ) Genre de la famille des 
sneduses , etabli par MM. P^ron et Lesueur dans leur Me- 
mo ire sur la distribution systematique de ces animaux, et 
dans lequel ils rangent les especes gastriques, monostomes, 
pedoncuiees, brachidees, teutacuiees, quin’ontpas d’organe* 
prolong^ de la base de l’eslomac vers le rebord,. et qui ont 
quatre bras tres -forts, terminSnt un pedoilcule fistuleux: 
elles sont au nombre de neuf, dont trois douteuses. 

La P. panopyre : P. panopyra ; Med , panopyra , Peron et 
Lesueur, Voyage aux Terres australes, pi. 3i, fig. 2 . Om- 
brelle subhemispherique , d’une belle couleur rose, un peu 
deprimee a son centre et finement verruqueuse a sa surface; 
a rebord entier, garni a l’interieur de quarante-huit folioles 
et de huit tentacules tres-larges; p^doncule ^galement tr^s- 
long, avec quatre bras tres-larges. Ocean Atlantique equa- 
torial. 

La P. onguicul^e; P. unguidulata , Swartz, Kongl. Vetensk 
tab. 6 , a, c . Ombrelle d’un beau bleu de ciel , p arsenide de 
laches d’un noir pourpre , marquee d un point pourpre k 
son centre, hdmisphdroide , aplatie et comme tronquee au 
sommet; ayant seize crdnelures et seize tentacules tres-courts 
k la circonfdrence ; quatre bras courts, tres- forts et tres- 
larges. Cotes de la Jamaique. 

La P. cyanelle : P. cyanella ; Med , pela£ica 9 id , , ibid , , page 
188, tab. 5, 1794 . Ombrelle hdmisphdrique et deprimee; 
couleur bleu de cijel; seize echancrures et huit tentacules 
rouges a son rebord ; pddoncule a peine distinct; quatre bras 
Ires -longs, tres- forts, eiargis et comme ailds sur les bords* 
Oc^an Atlantique septentrional. 

La P. denticcl^e : P. denticulata ; Mdd, pdlagique , Bose , Vers, 
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t* 2, page 140 , pi. 17 , fig. 3. Ombrelle h^misph^rique , hya- 
}ine, avec six rayons peu distincts, en £toile, violets; trente- 
deux dentelures profondes et huit tentacules courts au re- 
cord ; bras frang&s , arrondis et pointings de violet : dix cen- 
timetres de diametre. Oc^an Atlantique septentrional. 

La p. noctiluque : P. noctiluca ; Med* noctiluca , Forsk. , 
Faun . arab . , page 109. Ombrelle orbiculaire, deprimee, de 
couleur rouss&tre, taqhet^e de brun, avec vingt-six echan- 
crures et huit tentacules courts au rebord ; p^doncule tres- 
Jong et quatre bras f ranges. De la M£diterran£e. 

La P. fourpree : P. purpurata; Med . noctiluca, var. punicea, 
ib., ibid . Ombrelle un peu opaque, ppurpree , verruqueuse 
en dessus; estomac tres-along£, pendant et divisd en quatre 
lobes. De la M£diterran£e. 

Quant aux trois especes incertaines, l’une est la P. aus- 
trale, P. australis , incompl^tement observ^e par MM. Peron et 
Lesueur aux iles Josephines; la seconde, la P. americaine f 
P. americana, Med . hispanica de Loefling, Iter hisp. , p. io5 , 
pt , ^nfin , la troisieme est la P. guinbenne , P. guineensis , 
Med . pelagica, Forster , deuxieme voyage de Cook, tome 1 , 
page 44. (De B.) 

. PIlLAGIE. (Fom.) Dans l’exposition m^thodique des genres 
de Pordre des polypiers, M. Lamouroux en a £iabli un sous ce 
pom , auquel ilassigne les caract£res suivans: Corps simple , 
p£diceli£; surface sup^rieure ctal^e, ombiiiqu^e, lamelleuse; 
lames saillantes, rayonnantes, simples ou se dichotomant une 
fois, rarement deux; syrface inferieure unie , ou legerement 
rid^e circulairement, plus ou moins plane; pedicelle central 
<en c6ne tres-court et cylindrique. 

La seule espece de ce genre que l’on connoisse , a ^t^ 
trouv^e dans la couche a polypiers des environs de Caen , et 
M. Lamouroux iui a donnb le nom de P^lagie bouclier, Pe- 
lagia clypeata, loc • cit., pag. 78, pi. 79, fig. 5, 6 et 7. Hau- 
teur, un centimetre; diametre, deux centimetres. (D. F.) 

PELAGIENS. ( Ornith .) M. Vieillot a form£ sous cette deno- 
mination une famille d’oiseaux nageurs ( pelagii ) , ayant 
.pour carac teres : Un bee ^ntier, compriml par les c6tds , 
quelquefois en forme de lame , droit ou courb£ a la pointe ; 
les pieds a l’equilibre du corps; les jamb es demi-nues; trois 
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doigts palmds en Levant; le pouce libre; les ailes longues. 

MM. Quoy et Gaimard ont, dans le dernier voyage du 
eapitaine Freycinet, donnl au nom d'oiseaux pdlagiens une 
acception plus restreinte , en n’y comprenant que les albatros 
et les petrels , dont M. Vieillot forme sa famille des siphorins, 
caract^ris^e par un bee compost, entier, ou droit, ou courM 
k la pointe ; des narines tu bulges, sou vent jumelles ; des pieds 
hors de 1’lquMibre du corps; des jambes demi-nues, et quel- 
quefois un ongle au lieu de pouce. 

Cette famille correspond aux longipennes ou grands voilien 
de M. Cuvier, qui, au moyen de ieur vol £tendu, se sont 
rlpandus partout et que les navigateurs observent dans toutes 
les latitudes. Ces vrais p&agiens fr^quentent toutes les mers, 
et, dans toutes les saisons ; tandis que les frigates, les phae- 
tons, etc., ne font que de simples excursions dans 1’Oclan, 
et que, pr^ferant aux ondulations des dots leurs rochers so- 
litaires , ils y reviennent ordinairement chaque soir. C’est au 
contraire une sorte de necessity pour les petrels et les alba- 
tros , de frequenter les mers agitees, oil les vents ramenent k 
la surface de l’eau une plus grande quantite des animaux 
marins qui leur servent de p&ture ; et c’est aussi par la m£me 
raison qu’ils se tiennent dans le tourbillon forme par le sillage 
du vaisseau , que la mer soit grosse ou belle. 

Les memes naturalistes ont encore observe, comme un 
des caracteres propres a ces palmipedes, que leur vol s’eflfec- 
tue presque tou jours en planant, et que, Vils battent quelque- 
fois des ailes, ce qui est fort rare, c’est pour s’eiever avec 
plus de rapidity. (Ch. D.) 

PfiLAGJQUES. ( Ichthyol .) C’est par cette epithete qu’on 
a designe les poissons qui, par leurs mouvemens rapides et 
multiplies, leurs combats, leurs jeux, leurs courses et leurs 
amours, animent, a une grande distance des rivages, la mer 
qui les nourrlt, l’ocean qui les voit resphendir de tous les 
feux de l’astre du jour. Voyez Poisson. (H. C.) 

P^LAGUSE, Pelagus . ( Conchjyl .) Genre de coquilles uni- 
valves, polythalames, etabli par Denys de Montfort pour des 
esp£ces d’ammonites , qui ont la spire cachee par l’enroule- 
jnent du derhier tour ou pour des esp£ces de nautiles a 
ciqisons sinueuses ; genre qui correspond a celui que M. do 
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- 'Lamarck a nomml Orbulite. L’espece qui lui sert de type , 
•et qu’il nomme le P. lobtserr£, P. lobiserratus , est l’orbulite 
Ipaisse de M. de Lamarck. (De B.) 

P^LAGUSE. (F oss.) Dans la Conchyliologie systlmatique, 
Denys de Montfort a donnl la figure d’une coquille de ce genre, 
auquel il assigne les caracteres suivans : Coquille libre, uni* 
valve, cloisonnle en disque, et con tournee en spirale, aplatie, 
ayant un ombilic*, le dernier tour de spire renfermant tout 
les autres ; bouche arrondie , Ivasle, recevant dans son milieu 
le retour de la spire ; cloisons tables , persillles , dentelles 
et percles par un seul trou. 

Ces caractlres Itant a peu pres les mimes que ceux assign l* 
:«iepuis tang -temps par M. de Lamarck au genre Orbulite, 
nous croyons qu’on ne peut les en slparer , et attendu qu’on 
trouve des especes d ’ammonites qui, par leur forme, vont 
se fondre dans le genre Orbulite, nous pensons qu’il n’pst pas 
possible d’ltablir une vlritable ligne de dlmarcation entre 
ces dernieres et les ammonites, et que par conslquent le 
genre Pllaguse ne peut Itre conservl. (D. F.) 

PELAMIDE , Pelamis . ( Erpit . ) Feu Daudin a Itabli sous ce 
, nom et aux dipens du grand genre des Hydres de M. Schnei* 
der , un genre de reptiles ophidiens qui rentre dans la famille 
des homoderm es, et qui est reconnoissable aux caracteres 
suivans : 

Corps alongi , Ugirement cylindrique , couvert sous le ventre et 
Mir le do $ d’ec aiUts petites , nombreuses, rangies commedespav is 
et semblables entre elles ; queue aplatie , obtuse, trls-elevie dans le 
sens vertical; occiput renfld d cause de la longueur des pddicules 
de la mdchoire infirieure , qui est tris-dilatable ; crochets d venin 
non holds; anus-simple et sans ergots. 

Les P£lamides sont faciles a se parer des Amphisbenes et des 
Cecilies, qui ont la peau nue; des Rouleaux, des Acrochor- 
ves et des Tvphlops, qui ont la queue arrondie j des Hydro- 
phides , dont l’occiput n’est point renfll ; de tous les H&r^no- 
■dermes , qui ont des plaques plus larges sous le ventre. (Voyez 
ces difflrens mots et Homodermes.) 

Parmi les especes de ce genre, nous citerons: 

La P^lamide bicolore : Pelamis bicolor , Daudin ; Anguis pla~ 
turoSf Gm?L; Hydros bicolor ; Schneider. Jicailles petites, ar* 
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rondies , non imbriqules ; xnuseau alonge , tres- obtus ; tetc 
couverte de neuf grandes plaques , disposes comme dans 
les couleuvres; gueule tres-fendue; yeux de forme ovale; nar 
^ines rapproch&s ; dos legerement car^ne ; queue aplatie , 
non amincie et arrondie a son extremity. 

- Cette pdlamide , figuree par S£ba ( II , lxxvii) , par Daudin 
( lxxxix ) , par Vosmae’r , par Russel ( xi.i ) , est longue de dix- 
huit pouces a deux pieds. Noire sur la l€te et le corps , 
avec une bande longitudinale d’un jaune de soufre partant 
des joues et prolongle sur chaque flanc jusqu’aupres de l’anus ; 
elle a le dessous de la t£te et le ventre d’un gris verd&tre 
tirant un peu sur le jaune , avec quelques petites taches 
no ires arrondies. Sa queue est entierement marquee de taches 
irr^gulieres , noires , blanches et jaunes. 

Forster a observe cet ophidien a u pres des rivages de I’lsle- 
des-Pins , dans la mer Pacifique. On le rencontre aussi pres 
des cbtes du Vizagapatam , et les habitans du Bengale le nom- 
ment, dit Russel, Nalla-Walhagillecpam. Les insulaires d’Of 
Ta’iti , qui Pappellent Etoona-Tore, le p£chent pour s’eq 
nourrir, qupiqu’il soit fort venimeux. 

La Pelamide fasciae : Pelamis fasciatus , Daudin ; Anguis 
ladcauda , Linnaeus ; Hydrus fasciatus , Schneider, M&ehoire 
superieure obtuse et un peu plus longue que l’inferieure; 
neuf grandes plaques sur la t£te; anus fendu en long; teinte 
d’un noir luisant , avec des bandes transversales jaunes; une 
grande ecaille trigone an milieu de Pextremite de la queue, 

Ce reptile est peu connu ; il paroit n’avoir encore obr 
serve que dans des collections; etfouvent m£me on a omis de 
mentionner ses dimensions. On croit pouvoir y rapporter le 
serpent a queue aplatie , vu par Banks pres des cdtes de la 
Nouvelle- Hollande, de la Nouvelle - Guinee et de la Chine, 
n&geant et plongeant avec facility pendant les temps calmes, 
et decrit par Vosmae'r. On cro£t aussi qu’il est le m£me que 
VHydrophis d queue lanciolee de M. Latreille. 

La. Pelamide grandl^e : Pelamis granulatus , Daudin ; Hydrus 
granulatus , Schneider. T6te d£prim£e, elargie, couverte par* 
tout de petites ecailles et comme tronqu^e en avant; m&- 
chqire inf^rietire plus courte et plus large que la superieure ; 
yeux petits, teiate.g^nerale d’un brun de suie, avec des 
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bsndes transverSale's blanches et plus larges sous Je ventre. 

La longueur de ce serpent exc£de deux pieds. Schneider, 
qui en a vii des d^pouilles envoyees des Indes orientaleii 
par John , le regarde com me voisin de l’acrochorde de Java; 
et M. Cuvier lui attribue la m£me analogie avec Yoular-limpd 
du m^me pays , espece de Chersydre. Voyez Acrochorde et 
Chersydre. (H. C.) 

p£LAMIDE. ( Ichthyol . ) On donne ce nom a la liche vulr 
gaire sur les c6tes de la M£diterran£e. (Voyez Liche.) 

C’est aussi le nom d’un poisson yoisin de la bonifa (Voyez 
SCOMBRE.) 

Enfin , les anciens paroissent avoir appete pelamde$ les 
Jeunes thons. Voyez Thok. (H. C.) 

PELAMIS. (Erptt.) Vbyez Pelakide. (H. C.) 

PELANDOR- AROE. ( Mamm .) Nom donn£ par les Malais 
d’Amboine a une espece de Kanguroo. (Desm<) 

PELARGONE, Pelargonium . ( BoL ) Genre de plantes d i co- 
tyledon es, a fleurs completes, polyp^taWes, irrlgulierOs , de 
la famille des geranides , de la monadelphie decandrie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice njoinq di-> 
visions; la superietlre termin^e en un petit tube capiljaire 
qui s’enfonce dans l’int£rieur du pldoncule; une coroile a 
cinq p Stales irrgguliers; dix blame ns inlgaux rlunis a leur 
base en un seul- corps; trois* rarement cinq, sont privia 
d’an there?; ; un ovaire supdfieur; un style persistant*, sur-* 
monte de cinq stigmates; an taut de capsules uniloculaires , 
tenfermant une ou deux semences; chaque capsule termin^e 
par une ar£te barbue, et les cinq rdunies a u tour du style, 
formant un long bee aigu ; elles se apparent a l’epoque de la 
maturity en se roulant en spiraLe de bas en haut* 

. 11 eSt bienevident que le caractere essentiel des geranium 
eonsiste dans les cinq capsules d’abord rdunies et prolongees 
en un long bee, se s£parant ensuite de bas en ha«it en se 
roulant sur elles- m£mes a l’dpoque de la maturity. 11 rdsulte 
de ce caractere Bien constant un genre des plus nalurels, 
que ne peuvent d^truire ni le nombre variable des dtamines 
st^riles ou fertiies, ni la forme de la coroile rdguliere ou 
irrdgulidre. Dlmembrer un genre d’apres ces irrdg^arit^s, 
quand d’ailleurs le caractere essentiel reste toujours bew£me. 
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e’est Itablir autant de genres faux et arbitraires , contre les- 
quels Linn£ n’a cess£ de se r^crier, en pr£venant que rien 
"Jt’^toit plus contraire anx vrais principes de la science : mal- 
beureusement ce qu’il avoit pr£vu , est arrive. On m^connoit 
les vrais caracteres des genres; il suffit d’observer quelque 
difference dans les parties de la fleur, pour etablir autant de 
genres diffcrens. Comme la plupart des novateurs ou m£con- 
noissent ou rejettent les principes de Linn£, qu’il me soit per- 
mis d’en rappeler quelques-uns dans la note ci-jointe. 1 

Quelque dtendu que soit le genre Geranium , il est Evident 
que, conservant dans toutes les especes son caractere essen- 
tiel , les genres etablis d’apris la consideration de la coroll^ 
et des etamines, sont faux et arbitraires. En vain s’autbrise- 
t-on du trop grand nombre des especes. Outre que ce motif 
est illusoire , Linn£ y avoit remedie , en etablissant des 
subdivisions, qui offroient autant de facility pour reconnoitre 
les especes qu’en offrent les genres qu’on a etablis apr£s elles; 
d’ou je conclus que les genres Erodium et Pelargonium ne 
peuvent it re consider^ que comme de grandes subdivisions 
du genre Geranium . 

Ce genre renferme un tres-grand nombre d’especes, origin 
naires du cap de Bonne-Esp£rance , la plupart cultiv^es dans 
les jardins , k cause del’^tegance et de la beauts de leurs fleurs, 
et qui sont devenues l’ornement de nos parterres. Leur cul- 
ture est facile : on les propage de graines senses sur couche 
an printemps, ou de boutures faites a la m£me Ipoque ou 
dans le courant de Yite. On en assure le succes en les tenant 
dans de la terre franche m£lang<?e avec un peu de sable ou 
avec du terreau de bruyere. Comme ils craignent les gel£es, 
il faut les abriter en hiver dans la serre temple. 

P£largone a zones : Pelargonium zqnale 9 Willd. , Spec,; Cavan. , 

i * 

1 Hard ob ser pat ur genus, in qua pars aliqua fructificationis non aberrat. 

Genera ficta a speciebus aliqua parte fructificationis diversis, plurinus 
orta sunt. 

In plerisque generibus nota aliqua fructificationis singularis obserpatur . 

Quo constantior pars aliqua fructificationis est in pluribus speciebus , 
eo etiam certiorem exhibet notarn genericam. 

Hare sis inde summa botanicis , qua genuit genera spuria innumera # 
in svmmum damnum b o tunic es. Zina., Phil . lot., n.° 169 # 170 , etc + 
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Bus., 4, tab. ifl , fig. 2. Cette esplce est une des plas aricien- 
nement connues, des plus rlpandues dans les jardjns, des plus 
recherchles par le nombre , 1’ eclat, la beauts de ses fleurs, 
d’un rouge de feu trls~vif, disposes en otnbelle, et qui se 
succedent sans interruption pendant cinq a six mois de l’ann£e. 
Ses tiges sont epaisses , rameuses, un peu ligneuses; lesfeuilles 
arrondies , en coeur, a cinq lobes , crldelles etdentles, mar- 
quees ordinairement d’une bande noire et circulaire, quel- 
quefois a bordure blanche et aride dans une variltl , geranium 
marginatum (Cavan.). 

P&argone tachante : Pelargonium inquina/is, CaVan. , Diss . , 

4 , tab, 106, fig. 2. Le feuillage de ce beau geranium est d’un 
vert jaun&tre; ses feuilles sont en cceur, arrondies, a cinq 
lobes pen marquis , luisantes , crenelles : froissles entre les 
doigts, elles y laissent une couleur ferrugineuse. Les fleurs 
sont en ombelle , d’un rouge Icarlate Iclatant; les pltales 
obtus, un peu Ichancrls ; les onglets courts et blancs, avec 
deux sillons; les trois pltales inflrieurs un peu plus larges 
que les deux autres. t 

P6largone hybride : Pelargonium hybridum , Cavan. , tab. 
io 5 , fig. 2; Dillen., Elth , , tab. 12 5 , fig. 162. Cette plante est 
glabresur toutesses parties; ses tiges sont Ipaisses et courtes; 
ses feuilles arrondies, point Ichancrles, crlnelles, un peu 
concaves, d’une saveur acide; les stipules ovales, aigues; 
l’ombelle est composle de dix a douze rayons ; les fieurs sont 
grandes, d’un rouge Icarlate tres-vif, ou dans une variltl 
(pelargonium roseum) d’une couleur de rose fort tendre; les 
deux pltales suplrieurs un peu plus ^courts que les autres, 
k peine echancrls; les anthlres de couleur cramoisie. 

P6largone aigrelette : Pelargonium acetosum , Wllld., Sp.;. 
Cavan., tab. 104, fig. 3 . Ses tiges sont cylindriques et suc- 
culentes, hautes d’environ un pied et demi; les feuilles un peu 
oyales', rltrlcies en coin a leurbase, glauques, Ipaisses, crlne- 
lles, d’une saveur acide; les stipules obtuses; les pldoncules 
trls-longs, opposlsaux feuilles, portant une ombelle de deux 
ou trois fleurs assez grandes, d'un blanc rouge&tre; les pltales 
Uroits, alongls, presque spatulls; les deux suplrieurs droits, 
tachls, plus Itroits; les trois autres pendans. 

. P&argone clauque : Pelargonium glaucum , Willd., Sp. ; 
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1 ’H^rit., G^ran., tab. 29 ; Geranium lanceolatum , Cavan., tab, 
102, fig. 2; Curt., Bot. Mag., tab. 56 . Toutes les parties 
de cette plante sont glabres, de couleur glauque, un peu 
blanch&tresf ses tiges ligneuses; ses rameaux foibles, e fifties ; 
les feuilles opposes, a longs petioles, ^troites, lanc^olees, 
aigues, redresses, £paisses, tres-enti&res; les stipules rou- 
ged tres et charnues ; les p^doncules axilla ires, longs, uni* 
flores ou biflores : le calice a cinq divisions aigutfs ; la co- 
rolle blanche, k petales sup^rieurs longs et r£fl£chis, plus 
larges, de couleur purpurine sur leurs. onglets; les antheres 
sont de couleur incarnate. 

P^largone a feuilles variables : Pelargonium diver si folium, 
Willd., Spec., Wendl., Obs., 5 1 . Arbrisseau tres-rameux; ses 
tiges sont grlles, ligneuses , rouge&tres; les feuilles lanc£ol£es, 
oblongues, denies ; les sup^rieures tern^es, glabres, aigues, 
tres-en litres, un peu glauques, un peu barbues au sommet; 
les folioles la tlrales presque sessiles, une fois plus courtes, 
plus dtroites; les p&loncules a une ou deux fleurs, formant, 
par leur reunion, une panicule flexueuse a l’extr6mit£ des 
tiges. Les fleurs sont semblables a celles de Tespece pr£c&- 
dente , mais plus p elites. 

P^largone ombiliqu^e : Pelargonium p eltatum , Willd. , Spec.; 
Cavan., tab. 100, fig. 1. Toute cette plante est glabre, suc- 
culente ; ses tiges sont sarmenteuses, en partie couch^es, 
articul&s, Longues d’un pied; les feuilles ombiliqules, a cinq 
lobes ^largis , peu profonds; glabres, entieres, souvent mar- 
quees d’une bande noire et circulaire dans leur centre ; lei 
stipules aigues et charnues; les p 4 doacules, longs et droits, 
soutiennent trois ou quatre fleurs en ombelle, presque pa- 
pili o nacres , purpurines; les petales snp^rieurs reflechis en 
anri^re et strips; les antheres d’un rouge violet. 

P^largone a longs f£doncules : Pelargonium tabulare . Willd., 
Spec.; Geranium elongatum y Cavan. , tab. 101 , fig. 3 . Sa lige est 
herbac^e, couch^e sur la terre, un peu reiev^e, rude, mais 
point piquante; les feuilles sont opposles, arrondies, dchan- 
cr6esen coeur, denies, cr^nel^es, rudesau toucher, partag&s 
en cinq lobes, marquees d’une bande noire ou rougeatre, 
comme festonn&e ; les petioles . tres- longs ; les stipules aigues 
et r^fiechies ; les pMoncules opposes aux feuilles, droits, 
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tres-longs, soutenant une, deux ou trois fleurs faun&tres; les 
petales superieurs reflechis , plus larges, echancres; les divi- 
sions du calice ciliees; les anthbres cramoisies. 

P^laegone £clatante ‘.Pelargonium fulgidum, Willd., Spec.; 
Cavan., tab. 116, fig. 2;Dillen., Eltham ., tab. i 3 o, fig. 137; 
Cette plaute a des tiges tortueuses, dpaisses et charnues; 
des feuilles nombreuses, epaisses et velout^es, prbfondement 
divis^es en trois lobes tres-profonds , cuneiformes , celui du 
milieu beaucoup plus long, incis£es, creneiees ou denies; 
les stipules bifides, courantes a la base du petiole ; les pedon- 
cules fort longs, tomenteux, ainsi que le calice, soutenant 
une ou deux ombelles, k trois ou quatre fleurs et plus, pe- 
tites, d’un ponceau tres-brillant : le tube du calice est tres- 
long et forme une petite bosse sur les p&loncules proprCs a 
l’endroit ou il se termine. 

P^largone A grandes fleurs : Pelargonium grandi/loruifi , 
Willd., Spec,; Andr., Bot. repos., tab. 12. Dans cette espece 
les tiges sont droites, glabres, ligneuses, distingu^es par ses 
grandes fleurs; ses feuilles sont alternes, petioles, palmdes, 
partag^es en cinq lobes alongds , glabres, aigus, divergens, 
de couleur glauque; les stipules oblongues, obtuses; les p£- 
doncules charges de trois fleurs en ombelle. La corolle est 
blancbe , a petales longs d’un pouce : les trois inferieurs lan- 
c^ol^s, cuneiformes, obtus; les deux superieurs en ovale 
renverse, marques k leur base de stries rouge&tres. Cette plante 
est, comme les autres especes, originaire du cap de Bonne- 
Esp^rance. 

Pi^largone en CQEUR : Pelargonium cordatum, Willd., Spec.; 
Geranium cordifolium , Gav. , tab. 117, fig. 3 . Sa tige est ten- 
dre , velue, verte ou rouge^tre dans sa jeunesse; elle se cou- 
vre, en vieillissant , d’une ecorce cendr^ejles feuilles sont en 
coeur, arrondies, tomenteuses et blancfi&tres en dessous, fine- 
znent denticuiees; les fleurs sont disposes en ombelle. Leur 
•calice est ovale, oblong, tres-tomenteux , a cinq decoupures 
aigues et strides. La corolle est grande, tres- belle, d’un 
pourpre clair; les deux petales superieurs plus larges et 
plus longs, reflechis en arrive, et agreablement marques 
de taches purpurines, longitudinales et plumeuses, qui vont 
depute les ouglets jusqu’a la moitie de la longueur; les trois 
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nitres sont blanehitres, droits, lindiroi les zmftheres ob- 
longues, jaooitres. 

PtLAftCOSE or EW O SS OII : Pdargouimm cmem lU tm wL , Willd. , 
Spec.; Carao. , tab. 106 , fig. 1 ; Hens., JLagd, BmL , tab. 27s. 
Cette espece est one des phis belles de ce genre : eile forme 
nn arforissean de qaatre a six pieds, a rameaux licbes, pa* 
beseens , garnis de feailles grandes, la plapart opposdes , 
donees an toacher, rouldes presque en forme d’entonnoir, 
g arni es de petites dents ronge&tres, portdes sar de longs pe- 
tioles. Les stipules sont o vales, acumindes; PombeDe est com* 
posde d’ environ cinq rajons; les Hears sont grandes, d’un 
poarpre violet, d’un aspect tres - agrdable ; les petales supd- 
rieurs plus longs et plus larges, marquds de stries plumeuses 
et rougeitres. 

P£larcone odorante : Pelargonium odoratisswunm , Willd., 
Spec.; Cavan., tab. io 3 , fig. 1. Cette plan te, intdressante par 
la bonne odeur de ses feuilles , vient ordinairement en touffe 
basse , et pousse de sa souche radicale , qui s'clive de quel- 
ques ponces hors de terre, plusieurs tiges herbaedes, menues, 
dtaldes, garnies de feuilles opposdes, arrondies, encaeur, 
molles, douces au toucher, a peine lobdes, crdnelees, d’une 
odeur suave , portees sur de longs petioles. Les pddoncules 
sont axillai res , terminus par cinq petits rajons environ , mu* 
nil a leur base d’un involucre a six folioles; la corolle est 
petite, blanch&tre, ou couleur de rose tend re. 

P^la scone a feuilles d’^savle j Pelargonium acenfolium , 
Willd. , Spec.; Cavan., tab. 112, fig. 2. Cette espdee est 
toute velue, d’une odeur asset agrdable. Sa tige est ligneuse; 
son dcorce cendrde ; ses rameaux sont verts ; les feuilles 
rdides, un peu en coeur, anguleuses, finement denies, k 
dents rougeitres, traverses de trois nervures saillantes et 
blanch&tres; les stipules ovales, acu minxes; les ombelles com* 
posdes d’environ cinq fleurs, assez grandes, d’un bleu clair. 

P£largone ta?ilionac&e: Pelargonium papilionaceum, Willd., 
Spec.; Cavan., tab. 112, fig. 1; Dillen. , Eltham., 124, tab, 
128, fig. 1 55 ; Mart., tab. i 5 . Cette plante est des mieux ca* 
raetdrisdes, et la plus facile a reconnoitre, surtout par sea 
fleurs. Sa tige est velue, haute de deux pieds; les feuilles 
sont grandes, en coeur, anguleuses, Apres au toucher, erd* 



Digitized by CjOOQ le 




PEL" *8* 

nelees etridees; les petioles tr^s- longs; les p^doncules char- 
ges de quatre a cinq fleurs; le calice along^; la corolle pe-» 
tite, blanche en dehors, d,’un pourpre fonce en dedans; les 
deux petales superieurs beaucoup plus grands que les autres, 
reflechis, ayant leur bord blanc, et des s tries plumeuses dans 
l’interieur ; les trois autres extr£mement petits , marques 
d’une ligne purpurine bifide; le.**. antheres rougeAtres. 

.. P^largone a feuilles de viCNE: Pelargonium vitifolium ,MV i\ld,j 
Spec .; Cavan., tab. 3 , fig. 2 ; Dillen., Eltham,, ibz , tab. 126, 
fig* 1 53 . Sa tige est haute de trois pieds, a rameaux pubescens : 
les feuilles sont grandes, opposees, en coeur, a trois lobes, 
heriss^es ; les stipules ovales , aigues ; les pedoncules axil* 
laires, plus longs que les petioles, soutenant des fleurs pres* 
que en t£te, ayant les petioles tres-courts; le calice tr&s-velu; 
ses divisions un peu arist^es; la corolle, couleur de chair on 
legerement purpurine, traverse e de lignes plumeuses; les 
capsules tomenteuses. 

P^largone a fleurs ebt t£te : Pelargonium capitatum, Willd., 
Spec.; Cavan., tab. io5, fig. 1 ; vulgairement Gj£ranion rose, 
a cause de Podeur de ses feuilles, qui approche de celle de la 
rose. Ses tiges sont noueuses , diffuses , couvertes de poils blancs. 
X.es feuilles sont alternes , souvent opposes, arrondies, en 
coeur, tomenteuses, a cinq lobes ondul^s et cr£nel£s; les sti- 
pules ovales, acumin£es, presque auricul^es; les pedoncules 
tres-longs, droits, velus, opposes aux feu lles, soutenant six 
a huit fleurs en t£te, presque sessiles, couleur de rose, bigar- 
rees de teintes plus claires ; les capsules tomenteuses et rous* 
spires , terminees par une arete courte. 

P^argONe a feuilles de groseiller : Pelargonium grossularoi- 
des y Willd., Speq .; Cavan., tab. 119, fig. 2. Cette plante est 
gfabre sur toutes ses parties; ses tiges sont rougeitres , un peu 
comprim£es , etal^es sur la terre ; les feuilles radicales nom- 
breuses; celles des tiges opposes, port^es sur de longs pe- 
tioles, arrondies, en coeur, incis^es et cr^neldes: celles des 
extr&nitls plus petites, et bien plus profond&nent lobees ; 
les pedoncules capillaires soutenant trois ou quatre petites 
fleurs d’un rouge clair, n’ayant ordinairement que trois ou 
quatre antheres. Les capsules sont noir&tres ; leurs aretes 
courtes. 

38 . sj 
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PiLAftGOire nsQUEUSfc: Pelargonium viseosum , Willd. , Spec.; 
Cavan., tab. 108, fig. 2. Arbrisseau de quatre a cinq pieds, 
a feuilles tres-vertes, remarquables par leur viscosity , sur- 
tout dans leur jeunesse, a fleurs purpurines, tachetdes, d’unr 
aspect tr^s-agr^able. Les rameaux sont pendans et visqueux; 
les feuilles alteroes , les sup&rieures souvent opposes , assez 
grandes, en coeur, a trois ou cinq angles aigus, sinu£s ou 
dentes; les stipules larges , acuminles, caduques; les pddon- 
cules plus longs que les feuilles , charges d’environ huit fleurs 
p£doncul 4 es, munies d’un involucre de cinq folioles ovales, 
acuminles. Le calice est vein , la corolle grande , les dtamines 
sont rouged tres et velues; les capsules tomenteuses; les ar£tes 
tres - longues. 

P&largone a rauiLLEs de ch6ne : Pelargonium quercifoUum^ 
Willd., Spec.; Cavan., tab. 119, fig. 1. Cette espiee forme 
un arbrisseau de trois a quatre pieds , a feuilles opposees , en 
coeur, along^es, profond£ment pinnatifides, a d&oupures et 
k sinuositds obtuses , d’un vert sombre ; a stipules presque 
embrassantes , larges , courtes et caduques ; a pddoucules 
solitaires, portant six rayons et un involucre k six ou sept 
folioles o vales et concaves. Le caliee est d’une seule pi£ce, 
ovoi’de. La corolle est grande et belle , semblable a celle de 
Fespece pr£c£dente. 

P£largone scabre : Pelargonium scabrum , Willd. , Spec.; 
Cavan., tab. 108, fig. 1. Arbrisseau k tige ligneuse , haute 
de trois ou quatre pieds, ses rameaux sont garnis de quelques 
poils , et de feuilles alternes ou opposees, un peu Apres ati 
toucher , r£tr£cies en coin k leur base , partag&s en trois 
lobes terminus en pointe, dentdes en scie ou incisdes, exha- 
lantune odeur de rose assez agr&ble; les pldoncules portent 
deux ou trois rayons garnis d’une collerette rouge&tre , k 
einq divisions. La corolle est d’un rose clair; les p£tales.sont 
entiers ; les deux sup^rienrs r£fl£chis, larges, plus longs; les 
capsules couvertes d’un duvet rouss&tre. 

P6largone bicolore : Pelargonium bicolor , Willd. , Spec.; 
Cavan., tab. 111, fig. 1. Sa tige est £paisse , courte et tor- 
tueuse ; ses rameaux sont velus , presque herbads; les feuilles 
glauqlies, opposees, rudes au toucher, a trois lobes dentds 
ct frisds , quelquefois incises; les p6doncules plus longs que 
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les feu Hies, terminus par une tres- belle ombelle de fleufs , 
port£es sur de longs pbdicelles , garnis a la base d’un invo- 
lucre a plusieurs divisions. Lb calice est velu ; la corolle tres- 
agr^able , a p^ tales presque dgaux , les deux sup£rieurs un 
peu plus larges etplus longs, de couleur blanche, avec une 
grande tache violette dans le centre. 

P£largone t£r£rinthinac*e : Pelargonium tercbinthinaceum , 
Cavan., tab. 114, fig. 1 ; P. graveolens , 1 ’Hdrit. , G£ran. , 
tab. 17. Arbrisseau, Tun des plus grands de ce genre : ses ra- 
in eaux sont velus ; ses feuilles glabres , altera es. 011 oppo- 
ses, d’un vert fonc£ , blanchatres en dessous , deux fois 
trifid es , a lobes crdnel^s , incisds, velus en leurs bords , 
a odeur de t&£benthine , et dans quelques varies a 
odeur de citron ou de rose ; les stipules larges , aigues. Les 
p^doncules soutiennent cinq rayons et plus. La corolle est 
d’un pourpre clair ; les p£tales supdrieurs sont marquds de 
lignes plus foncdes. 

* * Pblargonecrepue: Pelargonium crispum,yV Hid, , Sp,; Cavan., 
tab. 109 , fig. 2. Petit arbrisseau assez drdgant : sa tige est tr£s- 
rameuse, haute* d’un pied et demi; ses rameaux sont rudes, 
un peu tomenteux ; les feuilles petites , disposes sur deux 
rangs; les inftrieures en rein , k cinq lobes; les autres a trois 
lobes pliss&, dentes, cr^pus, ayant l’odeur de la m&isse; les 
stipules en coeur , et comme imbriqules par leur rapproche- 
ment vers le sommet des rameaux. Les pddoocules ne por- 
tent qu’une ou deux fieurs avec un involucre k quatre folioles. 
La corolle est belle, d’un violet clair, avec des stries plus fon- 
cdes dans les p&ales suplrieurs , arrondis, plus larges et plus 
longs; les antheres rouges. 

P&largove sans stipcles : Pelargonium ex stipulation , Willd., 
Spec,; Cavan., tab. 12 3 , fig. 1. Petit arbrisseau tr^s-glabre , 
un peu glauque , a tige haute d’un pied. Les feuilles sont al- 
ternes , partagdes en trois lobes trifides , crdnel^s , d’un 
ghtuqtle cendrd, un peu charnus, d’une odeur tr£s-agr£able; 
les pddoncules fort longs, latlraux, portant une ombelle k 
trois ou quatre rayons , munie d’un involucre a cinq bcailles 
courtes, aigu&s. Les fieuTS sont de grandeur mediocre; les 
pdtales rouged tres ou d’un pourpre clair , obtus , un peu 
dtroits : les trois inf&ieurs pendans; les deux autres droits, 
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avec tine fache d’un pourpre violet. Les stipules sont si pc* 
tiles, qu’on'les regard© comroe nulles. 

P^largone tern£e : Pelargonium temabirm , Willd., Spec v; 
Cavan., tab. 107, fig. 2. Satige est fourchue, droite, un pet* 
velue; les feuilles sont opposees, tern^es, trifides, denies en 
scie, rudes au toucher, un peu plissecs ; les stipules courtes, 
concaves , ovales , aigues; les p£doncules lat^raux , terminaux ; 
Tinvolucre est rouge&tre, a divisions lancloldes , un peu. ci- 
lices; la corolle blanchitre, un peu incarnate; a p^tales eu- 
tiers, egaux, marques a leur base de deux ligues purp urines. 

P^largone t£tragone t Pelargonium tetragonum , 'Willd. , 
Spec.; Cavan. , tab. 99, fig. 2. Espece remarquable par son 
port , par la grandeur, la beautd de ses fleurs a quatre p£ tales, 
par la forme quadrangulaire, articul£e de ses tiges, par ses 
longs rameaux presque nus, tombans, velus dans leur jeu- 
toesse. Les feuilles sont alternes , arrondies, a cinq lobes plus 
ou moins profonds: les plus jeunes dentees , marquees, dans 
leur face superieure, d’unebande circulaire d’un rouge noi« 
r&tre ; les stipules a demi circulaires; les p&ioncules axillaires 
et biflores ; les deux pltales sup&ieurs longs d’un pouce et 
demi, a demi tubules et r<£tr£cis a leur base, larges et r£ft£~ 
chis a leur extr£mit£; les deux lateraux p a rail e les, d’entre 
lesquels sort le faisceau des famines tres- rouges; les an* 
theres d’un pourpre fonc£; les capsules tomenteuses, termi- 
~n£es par une longue ar£te. 

PibLARGONE a FBDiLLEs d’alchimille : Pelargonium alchimilloi - 
des , Willd., Spec.; Cavan., tab. 98, fig. 2 ; Herm., Lugd . Bat., 
tab. 283. Se^s tiges sont £paisses , herbacees, couvertes, ainsi 
que toute la plante , d’un duvet lanugineux. Les feuilles 
sont arrondies, a cinq lobes partag^s en d’autres plus courts, 
souvent marquees d’une bande circulaire noir&tre ; les petioles 
des feuilles inftrieures tr£s-longs ; les pddoncules axillaires, 
tres-longs, portant quatre ou cinq fleurs pedicellees; la co- 
rolle est blanche ou un peu jaunatre , avec deux petales 
teints de pourpre a leur onglet, etles deux superieurs £chan- 
ores et plus longs que le calice ; les antheres sont rouge&tres ; 
les capsules couvertes d’un duvet roussAtre. 

P^largone australe; Pelargonium australe , Willd., Spec . , 
3 , pag. 6 75. Espece. originaire dc la J^ouvelle-Hollande , dont 
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les rameaux sont bianch&tres , velus, surtout dans leur jeunesse.; 
Les feuilles sont en coeur, un peu lob£es , llgerement piis- 
sdes, crenelles, sinuses, g lab res en dessus, velues en dessoust 
les petioles tres- longs, blanch Atres; les stipules lanc^otees, 
piibescentes; les pddoncules axillaires, portant des o mb el les 
de douze a quinze fleurs en t£ te ; les c&lices velus ; les divi- 
lions lanc^olees, velues; la corolle, de couleur purpurine 
tr£s-claire, ales p£tales ovales, lanceoles; les deux supdrieur* 
marques a leur baie d’une ligne partagde en deux portions 
rameuses. 

P^largone svave; Pelargonium suaveolcns , Desf. , Cat . hdrt. 
par., Arbr., vol. 2 , p. 465. Cette plante s’dlive peu ; elle est 
velue sur toutes ses parties. Ses tiges sont ligneuses , cylin*- 
driques et noueuses; les feuilles p£tioldes, alt ernes, ^parses, 
b vales, un peu arrondies, bchancrbes en coeur a leur base, 
crbpues, pileuses, particulierement en dessou?, a dentelures 
fines, a cinq lobes obtus , peu profonds, d’une odeur tres- 
agreable. Les petioles sont filiformes; les fleurs peu nom- 
b re uses, rbiinies en ombelles sur des pddoncules courts, tres- 
yelus, ainsi que les calices; la corolle est purpurine, un peu 
plus longue que les divisions du calice. 

P^largone de Beaufort ; Pelargoniu m beaufortianum , Desf., 
Arbr., 2 , pag. 459. Ses tiges sont ligneuses, cylindriques et 
rameuses; les rameaux parsembs de poils courts, garnis de 
feuilles a longs petioles, concaves, presque rondes, laplupart 
Margies et corome tronqules a leur base, presque glabres, 
k cinq lobes peu profonds, avec des dentelures inlgales , mu- 
eronbes ; les pddoncules pileux , soutenant de belles et grandes 
fleurs assez nombreuses , disposers en ombelle; les divisions 
du calice profondes , lanc^oldes , mu cronies ; la corolle d’un 
rose % clair ou un peu violette ; les deux pbtales sup^rieurs 
•vales, un peu arrondis, marques a leur base de veines pur- 
purines et rameuses; les capsules pubescentes et cendrbes. 

P£largone£l£gante; Pelargonium formosum , Desf., Arb., 2, 
pag. 459. Esp£ce remarquable par la grandeur et l’bldgance 
deses fleurs. Ses tiges sont ligneuses; ses rameaux pubescens; 
oes feuilles alternes, pbtiolbes, ovales, un peu arrondies, ( 
glabres, dpaisses, a lobes peu marques, a dentelures fines, 
Indgales, mucronles; le? pbdoncules et les qafices charges de 
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poils fins; les fleiirs en ombelle, ayant la corolle grande el 
blanche ; les deux pdtales sup&ieurs ovales , un pen dchan- 
cr& au so m met, marques a leur base de lignes plumeusts 
d’un beau pourpre. 

P^larcone u^t^rogame; Pelargonium helerogamum, l’Hdrit., 
G£r. , tab. i8. Ses tiges sont presque glabres, canneldes an 
strides, droites, ligneuses; les feuilles portdes sur de longs 
petioles , presque rondes , dchancrtes en ccaur , parsem&s 
de quelques poils rares, a plusieurs lobes peu profonds, 
incises ou dentes; les p&loncules un peu velus, tris-longs, 
soutenant environ six fleurs en ombelle; les folioles de l’in- 
* volucre ovales, mucronies; les divisions du calice tris-pro- 
fondes, glabres , lanc^oldes , acuminles; la corolle, de gran- 
deur mediocre et d’une belle couleur rose , a les p^tales ar- 
rondis k leur sommet , k peine dchancrds ; six famines sont 
fertiles. 

PAlargone tricolore: Pelargonium tricolor , Willd., Spec.; 
Curt., Bot. Mag ax. , tab. 240; Pelargonium violaceum , Jacq., 
lc. rar.y 3 , tab. 527. Cette plante a des tiges droites, ra- 
meuses, garnies, ainsi que toute la plante, de poils tr&» 
courts , velus et blanch^tres. Les feuilles sont droites , lanc£o- 
lees , incisles, quelquefois tri tides a leur base, portles sur de 
longs petioles; les stipules Itroites, lanc 4 ol£es, termin^es 
par une argte. Les pldoncules sont longs , opposes aux feuilles, 
soutenant une , deux ou trois fleurs avec de longs p&licelles 5 
Finvolucre est semblable aux stipules; la corolle, d’une gran- 
deur mediocre, a les p&ales ovales; les trois inferieurs d’uu 
blanc de neige; les deux supdrieurs d’un rouge de sang, mar- 
ques d’une tache noire a leur base ; quatre ou cinq 4 tamines 
sont fertiles. 

P£largonb a longues fleurs : Pelargonium longiflorum , Willd,, 
Spec.; Jacq., Ic. rar. , 3 , tab, 621. Cette espice a des racines 
charnues ; point de tige ; des feuilles toutes radicales, glabres, 
oblongues, lanc<*ol 4 es, aigu 8s, tr^s-entieres ; les petioles de 
la longueur des feuilles , munis a leur base de quelques poils 
rares; les bampes droites, trifldes a leur sommet; les invo. 
lucres k folioles linlaires , lancloldes, les int&ieures cililes ; 
les ombelles composes de quatre fleurs ; les divisions du 
calice r£fl£chies; lesp^tales tres-longs, blanch&tres, lin&ures* 
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lanelolds ; les deux supdrieurs marques, depuit leur base 
jusqu’a leur milieu , d’une large ligne d’un rouge trds-foncd. 
Oa en distingue une variate ( Geranium depressum , Jacq. , 
la. rar . , 3, tab. 5ao ) a ombelles de cinq a six fleurs; k 
pdtale* plus courts; a neuf filamens ; a pddoncules un peu 
rabattus. 

Pblargone a cinq lobes; Pelargonium quinquelolum , Willd., 
Spec . Elle a la tige dpaisse , divide en rameaux elates , velus, 
cylindriques ; les feuilles alt ernes ou opposes, un peu char- 
uues, partagdes, jpsqu’a leur moitid, en cinq lobes dentes, 
anguleux a leur sommet, marques d’une zone brune dans 
leur disque ; les pdtioles veins ; les stipules larges , aigus , 
presque en coeur; les pddoncules longs de huit a neuf pouces, 
velus, terminus pdr une ofnbelle de huit a douse fleurs, d’une 
eouleur de rose fort agrdable. ' 

Pblargone a Tsois POINTE8 ; Pelargonium tricmpidalum , 1’Her. , 
Geran., tab. 3o. Cette pjante a des tiges ligneuses, droites, 
rameuses, hautes d’environ un pied, garnies de feuilles op- 
poshes, laaqeoldes, ou o vales -lan cdotees, roides, glabres, 
vertes, les unes entieres , les autre* k trois pointes, celle du 
milieu plus grande ; les pddoncules plus lpngs que les feuilles. 
Ip® un* simples avec une articulation, d’autres divisds en deux 
nayosu teraines, chacun par une fleur d’un blanc teint de 
rose ou de eouleur de chair* 

. Pblargone a FEoiLLES PE contuse: Pelargonium cortifscefotium, 
Willd., Spec.; 1’Hdrit., Gdrap. , tab. a5. Cette espece a des 
liges presque ligneuses, ramifides, pubescentes, garnies de 
feuilles alternes, pdtiotees, un peu arrondies, lobdes ou inci- 
tes, plissdes, onduldes, a peine pubescentes en dessous; les 
denUlures . obtuses , un peu cotonneuses k leurs bords ; les 
stipules acumindes. Les fleurs scat petites , nombreuses, 
presque rdunies en tdte; les pddicelles courts, un peu velus; 
la corolle blanch&tre, les pdtales presque dgaux, les infd- 
rieurs plus diroits. 

Pblargone moochet^e ; Pelargonium penicillatum Willd., 
Hort, Berol.y tab. 37 . Les tiges sont dures, ligneuses, glabres, 
cyUadriques , rameuses ; les feuilles opposes, pdtioldes, 
ovales , incites ou dentdes en scie, obtuses au sommet, 
ndtrdcies a leur base, fermes, rudes a leurs deux faces; les 
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stipules presque subulles; les p£doncules axillaires, un peu 
plus longs que les feu ill es , soutenant deux ou trois rayons 
g^nicules un pen au-dessus de leurbase, munis d’uninvolii- 
ere a trois folioles lanctalees, acu minxes, membraneuses ; le 
calice est partage en cinq folioles lanc 4 ol£es , aigues ; la co- 
rolle belle, d’un pourpre clair, marquee de lignes plus fan- 
cies, ramifiles presque en pinceau. , 

Pblarcoke tomentecsb : Pelargonium tomentosum , Willd,, 
Spec.; Jacq. , Icon, rar . , 3 , tab. 537. Arbrisseau remarquable 
par les poilsnombreux, blanchitres, droits et tomenteux qui 
couvrenl toutes ses parties. Ses rameaux sont herbaci^s. Les 
feuilles sont pitiolles, alternes ou oppos&s, grandes, mo ties, 
epaisses, tomenteuses , profonddment £chancr£es en cceur, 
presque h^rissees, divisles en cinq lobes obtus, arrondis, ua 
peu dentes; les petioles tres- longs; les p^doncules opposes 
tux feuilles, quelquefois charges de plusieurs ombelles a huit 
ou dix fleurs, presque en panicule; les p&licelles cap ilia ires; 
les divisions du calice courtes, mucron£es; la corolle, blanche, 
d’une grandeur mediocre , a les petales lanc£ol&, obtus, mar- 
ques a leurbase d’une lignecourte, purpurine; les filamens 
sont d’un rouge de sang; les antheres de couleur orang^e. 

Pelaegone ail£e ; Pelargonium pinnatum , Cavan. , tab. *1 1 5 , 
fig. a. Cette plante a une racine tub£reuse, blanch&fre en 
dedans, noir&tre en dehors, bonne a manger, approchantde 
la forme d’un petit rad is. Les feuilles sont droites, toutes 
radicales, ail£es, composers de cinq paires de folioles a vec 
une impaire, fort petites, ovales, sessiles, vertes en dessus, 
tomenteuses en dessous ; les petioles un peu velus, nus jusqu'a 
la moitie de leur longueur ; les pedoncules radicaux, longs 
d’environ six pouces, termines par deux a sept rayons longs 
d’un pouce; 1 involucre est composd de cinq folioles aigues; 
la corolle blanch&tre, avec les deux petales suplrieurs mir> 
quds d’une tache plumeuse , couleur de sang ; les anth£res 
sont au nombre de cinq; les capsules* termindes par une 
longue agte. 

Polar gone b£eiss£e : Pelargonium hirtmm, Willd. , Sp.; Cavan*, 
tab. 117, fig. j. Petite plante, toute h£riss£e de poils, dont 
la racine est tigneuse, perpendiculaire , couverte d’une dcoree 
noiratre, et comme dcailleuse a son sommet par le reste del 
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stipules. Les feuilles sont nombreuses, toutes radicales, deux 
foisail^es, k pinnules capillaires; les petioles nus jusqu’a la 
moiti£, garnis k la base de stipules conniventes et bifid es. 
On voit au haut des tiges deux feuilles opposes, d’oupartent 
des pedoncules qui soutiennent des fieurs en ombelle a quatre 
rayons assez courts. La corolle est petite, un peu phis 
longue quo le calice, de couleur rouge&tre ; les capsules sont 
termin^es par une longue arlte. 

. P^larcone a feuilles de carotte : ' Pelargonium daucifolium , 
Desf., Cat. h.p.; Pelargonium jlavum , Willd., Spec.; Cavan., 
tab. 120, fig. 2; Mum, Comm. Gcett ., 1780, tab. 4. Sa racine 
est globuleuse , tris-grosse, tublreuse; sa tige, presque nue, 
garnie a sa parti e infigrieure de deux pair^s de feuilles ? les 
autres feuilles sont radicales, quelquefois longues d’un pied, 
h£rissles de pdils tr£s-fins, ailles, a pinnules altemes;.les fo- 
lioles petites, aigu&s; les stipules un peu en coeur; les pd- 
doncules longs d’un pied et plus, terminus par dix rayons, 
garnis d’un involucre a folioles o vales , aigues ; les divisions 
du calice profondes , lancdol^es , aigues ; la corolle , d'un 
blanc jaun&tre, a les deux p&ales supdrieurs marques d’une 
ligne purpurine. 

P^largone pinnatifide: Pelargonium pinnatifidum , Willd., 
Spec.; Cavan., tab. 120, fig. 1.* Cette plante a une racine 
tublreuse , en forme de poire* La tige est presque nue ; les 
feuilles sont opposles, deux fois ail&s, a pinnules opposes; 
et folioles tres-etroites, courtes, lineaires, presque glabres, 
obtuses. Le p&loncule soutient environ dix a douze rayons 
munis d’un involucre & plusieurs folioles £troites,.lanc^otee&, 
aigues. La corolle est petite, blanche, parsem^e de points 
de couleur purpurine, a pe tales ovales, obtus, r^trdcis en 
onglet a leur base. 

P&argone a fleurs brunes : Pelargonium tri$te 9 Willd. , Spec.; 
Cavan., tab. 107, fig. 1; Cornut., Canad., tab. no. Cette 
espece est pourvue d’une racine compos£e de plusieurs tuber- 
cules ovales. Sa tige est cylindrique, velue, ainsi que touts 
la plante, garnie de feuilles opposes a longs pdtioles, deux 
fois aildes , a pinnules alternes et folioles courantes , inl~ 
gales, crenelles, aigues; les stipules sont ovales ; les pddon- 
cutes axillaires, droits, longs d’un pied, soutenant environ 
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dix a douze rayons longs d’un pouce et demi ; les divisions 
du calice ovales, borddes d’un petit lisdrd blanch&tre ; let 
p Stales presque dgaux , d’un vert jaun&tre , marques de 
tiches noir&tres. Ces fleurs rdpandent, pendant la nuit, une 
odeur agrdable de girofle. Le style est velu a sa base ; les 
capsules sont termindes par une ardte longue de deux 
pouces. 

P£largone a grandes stipules ; Pelargonium appendiculatum , 
Willd., Spec,; Cavan., tab. 12 i , fig. a. Sa racine est charnue, 
rougeitre , de la forme, d’une grosse rave ; les feuilles sont 
toutes radicales, couvertes d’un duvet laineux , deux fois 
tildes ; les pinnules petites, velues, tres-dtroites, lindaires, 
soutenues par de longs petioles munis de stipules conniventes 
a ieur base , de la longueur d*un pouce, puis dlargies en coeur, 
ovales, aigu&s ; les pddoncules soot solitaires ou au nombre 
de deux, droits, tomenteux, soutenant environ dix longs 
rayons munis d’un involucre a folioles subuldes , tomen- 
teuses. Les divisions du calice sont profondes; la corolle est 
violette, d’une grandeur mediocre. 

• P^laigone saddle: Pelargonium radula , Will denow, Spec . ; 
Cavan., tab. 101, fig. i ; Jacq. , Miscell . , a, tab. 13 * 3 . Petit 
arbuste haut de deux pieds , dont l’dcorce est cendrde , il a les 
rameaux courts, rdunis en une tdte gamie de feuilles alternes, 
partagdes profonddment en cinq parties , ou deux fois aildes ; 
les pinnules pinnatifides ; les folioles indgales , planes , lindaires , 
entidres ou garnies de quelques dents rares, presque glabres, 
d’une odeur de tdrdbenthine ; les stipules larges , acumindes; 
les pddoncules courts, axillaires, soutenant une ombelle de 
deux du trois fleurs pddicelldes ; le calice velu - r la corolle 
couleur de rose avec des stries rouges ; les deux pdtales supd- 
rieurs plus larges; les trois infdrieurs dtroits , plus p&les; lea 
cinq anthdres couleur de chair; lesstigmates velus, ainsique 
les capsules. 

* Pelargone frdtescente : Pelargonium fruteseens , Willd. , 
Spec, ; Cavan. , tab. 122 , fig. 2. Sa tige est ligneuse , tres-ra-# 
meuse, couverte d’une dcorce brune; les feuilles sont petio-* 
Ides, opposdes, deux fois aildes; les pinnules opposdes , trois 
de chaque cdtd ; les folioles peu nombreuses, petites, dtroites f 
aigues ; les stipules courtes, ovales ; les pddoncules sont axil* 
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laires, souvent charges de deux fleurs d’un violet clair; lei 
p stales siipdrieurs rdfldchis et plus longs que les autres *, lei 
capsules couvertes d’un duvet roussAtrc, tennindes par une 
ardte longue d’un pouce. 

, P^largone a peuil^es de coriandre : Pelargonium coriandrifo- 
lium, Willd., Spec.; Cavan. , tab. 116, fig. 1 ; Herm«, Lugd. 
Bat., tab. 280; Commel., Hort., 2, tab. 63 . Cette espece, 
tcds-rapprochde de la prdcddente, en diffdre par sa tige her-* 
bacde et non ligneuse , divisde en rameaux rouge&tres, arti- 
culds, un peu anguleux. Les feuilles infdrieures sont opposdes, 
les supdrieures alt ernes, deux fois aildes, k pinnules lindaires-; 
les ddcoupures obtuses ; les pddoncules longs , opposes aux 
feuilles, soutenant trois ou quatre rayons t res- courts, munis 
d’un involucre a six divisions. La corolle est asses grande, 
trds-ouverte , couleur de chair claire , a cinq , quelquefois a 
quatre pdtales, desquels les deux supdrieurs sont strids; les 
cinq 'anthdres sont rougeitres; les capsules tomenteuses et 
rouge&tres ; l’ardte , longue de deux pouces , est garnie de 
poils blancs. 

P^larcone a feuilles db b&toine : Pelargonium bdonicum , 
Willd., Spec.; Cavan. , tab. 1 18 , fig. 1 1 Herm., Lugd. Bat., 
tab. 281.. Cette plante a une tige ferme, droitc , simple, 
longue d’un pied , herbacde , garnie de feuilles a longs pe- 
tioles , ovales , en cceur , opposdes ou aiteraes , profonddment 
divisdes en lobes obtus ou presque pinnatifides, crdneldes a 
leur contour. Les pddoncules sont longs, teraainaux, soute- 
nant quatre a cinq fleurs et plus , portdes sur des pddicelles 
courts; les corolles ldgerement purpurines ou couleur de 
ehair ; lea capsules termindes par un long bee. 

PdLARGONS a feuilles de ferule : Pelargonium ftrulaceum , 
Willd., Speo .; Cavan., tab. 110, fig. 2. Une souche branchue, 
dpaisse , noirAtre , produit plusieurs fibres noir&tres et capil- 
laires. Ses feuilles sont aildes , tomenteuses en dessous ; a 
pinnules lobdes, incisdes, replides, dentdes a leur extrdmitd, 
Le pddoncule common sort du sommet de la souche , entre 
les feuilles ; il se divise en rameaux ombelliferes, garnis d’une 
feuille a leur base. Les fleurs sont souvent trois ensemble , 
petites , d’un rouge pAle , a cinq pdtales , dont quatre sont 
pendans, le cinquieme, plus large, est relevd, occupant la 
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place que , dans les autres espices, tiennent les deux pdtales 
supdrieurs. 

P£largone gibbeuse: Pelargonium gibbosum , Willd., Spec.; 
Cavan., tab. 109, fig. 1 ; Herm. , Lugd . Bat . , tab. a85 ; Burm. , 
Afric . , tab. 37 , fig. 2. Cette esp£ce a une tige glabre , ligneuse, 
charnue ; les rameaux tombans, noueux, articulds, longs de 
trois pieds et plus: les feuilles ^parses ou opposees, glabres, 
de couleur glauque, aildes; les folioles de trois a cinq, scv- 
files ou pddicelldes , simples ou‘ lobdes , un peu arrondies, 
replides en gouttiere , crenelles ou denies; les stipules larges; 
les pddonaules longs, opposes aux feuilles, a huit ou dix 
rayons ; le calice velu ; la corolle d’une grandeur mediocre , 
d’un jaune verd&tre; les pdtales ovales, presque dgaux. 

P^largone charnue: Pelargonium carnosum , Willd., Spec.; 
Cavan., tab. 99, fig. 1; Dillen., Hort.Elth ., tab. 127, fig. 1 54. 
Cette plante, glabre sur toutes ses parties, a sa tige courte 
et ligneuse; ses rameaux droits, charnus et plus gros a leur 
base, presque de la forme d’une rave; les feuilles alternes, 
pinnatifides; les pinnules larges , courantes, denies ou crd- 
nelees ; les stipules petites, ovales ; les pddoncules assez longs, 
soutenant cinq a six rayons ; Pinvolucre a cinq ou six folioles 
ovales ; le calice colors ; la corolle blanche ; les pdtaleslindaires, 
presque dgaux; cinq anth£res rouges; la base du style velue; 
les capsules tomenteuses et rouss&tres; leur ardte longue d’un 
pouce. 

Pelargone lac£r£e : Pelargonium lacerum , Willd., Spec.; 
Jacq., Icon . rar., 3 , tab. 532. Ses tiges sont longues, herbacdes 
rameuses , tr£s-dtaldes , plus ou moins herissees ; les feuilles 
pdtiolees, opposes ou alternes, glabres en dessus, viddiocre^ 
ment hdrissdes en dessous , pinnatifides , divisdes en plusieurs 
lobes dlargis, tres-indgaux , obtus, quelquefois lacinids, den- 
tes a leur partie superieure ; les pddoncules charges de deux 
a cinq fleurs environ , ayant la corolle assez grande, couleur de 
chair; les pdtales marques de lignes puapurines a leur base. 
Le Pelargonium longicaule de Jacquin , Icon. rar. , 3, tab. 553, 
ne paroit dtre qu’une varidtd de cette espece , a tige plus 
longue; les lobes plus ordinairement incises a leur sommet; 
la dorolle , d’un pourpre clair , plus grande , n’ayant souvent 
que quatre pe tales. 
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P^largone atig.es nombreuses : Pelargonium multicaule, Willd., 
Spec.; Jacq., Icon . rar., 3, tab. 534. Cette espece , rapprochEe 
de la pr^cedente, en differe par ses tiges pliis nombreuses, 
parfaitement glabres, ainsi que ses feuilles, couchEes, tres- 
^talees; par ses feuilles plus petites, quelques-unes presque 
deux fais pi nnati tides ; les plus jeunes a lobes courans lacinids 
ou dentes ; les p^doncules charges de tfrois a cinq fleurs me- 
diocrement pldicell£es; la corolle petite, de couleur violette, 
a quatre pltales; les deux suplrieurs vein&, avec une tache 
plus foncEe a leur base. 

PElargone rave: Pelargonium rapaceum , Willd. , Spec.; Jacq. , 
Icon, rar., 3, tab. i5i; Geranium sativum, Andr., Bot. rep., 
tab. 239 ; Commel., Hort ., 2 , tab. 63. Sesracines sont £paisses, 
tublreuses, ramifiees; ses feuilles toutes rad icales, presque 
deux fois ailees, presque glabres; les folioles trifidesou pirina- 
ti tides, a dEcoupures courtes, lancEolEes, aigues (on y voit 
aussi des feuilles simple men tallies); les folioles palm£es , laci- 
niees ; les p£doncules tres-longs , l£gerement velus , terminus 
par une t£te de fleurs en ombelle, composee de plusieurs 
rayons courts, munis d’un involucre a folioles nombreuses, 
presque subulles ; la corolle est d’un blanc incamat , a 
petales superieurs ponctues a leur base, et r^fl^chis, et 
les inferieurs concaves, connivens; cinq famines sont fer- 
tiles. 

Pj&laagone adulterine : Pelargonium adulterinum , Willd., 
Spec. ; PH^rit. , GEran. , tab. 34 . Cette plante est couverte , sur 
toutes ses parties, de poils mous, blanch&tres, tomenteux. Ses 
tiges sont dr oites , ligneuses, garnies de feuilles pEtiol^es , al- 
ter nes , quelquefois les sup£rieures opposes, r^tr^cies en 
pointe a leur base, iarges, mOlles, pubescentes, divis^es en 
trois lobes inEgaux, incises k leur sommet; les p^doncules lat£- 
raux, d’une longueur mediocre, terminus par une, deux ou 
trois fleurs: le calice est tomenteux, a divisions lan c&ilEes , 
aigues ; la corolle assez grande et violette ; a petales inf£- 
rieurs ovales, oblongs; les deux supErieurs plus grands, un 
peu arrondis, marquEs a leur base de veines rameuses plus 
foncees. 

PElargone a trois divisions : Pelargonium tripartitum , Willd. , 
Spec.; Pelargonium trifidum , Jacq., Hbrt. Schanbr 2 , tab. i34» 
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Petit arbrisseau dont la tige se divise en rameaux grele* , 
flexueux, *tal*s, un peu velus, garnis de feuilles p*tiol*es, 
alternes, prcsque glabres , glauques en dessous; lesinf*rieure$ 
partag*e$ en trois lobes cun*ifOrmes, l*gerement incis*es a 
leur sommet; les sup*rieures tern*es ou quinces, plus petites, 
denies ou incites a leur sommet, aigues a leur base; les sti- 
pules sont ovales, aigutfs; les p*doncules lat*raux, divergens, 
soutenant une ombelle de trois ou cinq fleurs; les pltales 
along**, d’un blanc jau nitre; les inf*rieurs lanc*ol*s, obtus, 
retr*cis en coin a leur base ; les sup*rieurs plus longs, *chan- 
cr*s au sommet , tachet*s de sang vers leur base. 

P 4 la*gone ikcisj&e : Pelargonium ineisum , 'Willd. , Spec .; 
Andr., Bot. repos., tab. 67. Arbrisseau dont les tiges sont droit es, 
glabres et rameuses , garnies de feuilles sans stipules d’un 
vert fonc*, ail*es ou tern*es, a folioles petites, sessile* , cu- 
n*i formes, k d*coupurescourtes, tres- fines, nombreuses, la* 
cini*es; les p*doneules sont lat*raux, tr*s-longs, supportant 
une ombelle compos*e de rayons longs et nombreux, munis 
d’un involucre a folioles courtes, ovales, aiguefs; la corolle 
est blanche ; les p*tales sont *troits , lin*aires , un peu spa* 
tul*s, les deux superieurs rougeitres a leur base'; les divi* 
sions da calice Strokes , rabattues en dehors. Le pelargonium 
fragile, Willd. , est tres - rapproch* de cette esp*ce, remar* 
quable par ses tiges gr£les , tr*s - fragile* ; par ses feuilles 
un peu charnues, par ses fleurs moins nombreuses. Peut-*tre 
n’est-ce qu’une vari*t*. 

P^laroone a feuilles DE3ATR0FHA ; Pelargonium j atrophcrfolium , 
Cat . hart* par . Belle esp*ce, remarquable par la forme de ses 
feuilles, semblables a celles d’un jatropha ou d’une malvac*e. 
Toute la plante est tr*s-visqueuse. Ses tiges sont ligneuses, 
presque sarmea tenses 5 les feuilles opposes, p*tiol*es, pres- 
que palm*es, tronqudes k leur base, k trois grands lobes pro- 
fonds, eux-mdmes divis*s en plusieurs autres, la plupart lan- 
c*ol*s, aigus, finement dentes en scie, tr*s-visqueu$e$ ; les 
petioles fort longs; les p*doncules axillaires, a peu pr*s de 
la longueur des feuilles , soutenant quatre k cinq belles fleurs 
assez gran des, r*ubies en une ombelle courte ; la coroHe 
est blanche, d’un rose clair et ray* a sa moiti* inf*rieure; 
les p*tales sont ovales , obtus* 
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Wlargone a cinq taches : Pelargonium quinqucvulnerum , 
Willd. , Spec . ; Ad dr. , Bot . rep, , tab. 1 14. Ses tiges soiit courtes , 
a peine ligneuses, hautes de huit a dix pouces, garifies de 
feuilles p^tiolees, hispides, deux fois pinnatifides; les ddcou- 
pures courtes, nombreuses, lanc£ol 4 es, aigues, simples ou 
munies de quelques dents; les p&ioncules droits, termines 
par une ombelle de cinq k six fleurs et plus, un peu pen- 
dan tes sur leur p^dicelle; les p£tales, d’un pourpre fonc£, 
marques chacund’une tache blanche a leur bord, ontles oa- . 
glets blancs: ils renferment cinq a sept famines fertiles. 

PAlargone a feuilles de bacille : Pelargonium crithmifolium , 
Willd., Spec,; Smith, Jc. pict ., tab. i 3 ; Pelargonium panicu - 
latum, Jacq., HorL Schanb., 2, tab. 137. Cette plante est gla- 
bre sur toutes sea parties : elle a des tiges charnues, peu ra- 
meuses, hautes de deux pieds, garnies de feuilles ^parses, 
ail^es, vertes, luisantes, fragiles; les folioles alternes, pres- 
que pinnatifides, aigues , incisges, Margies a leur sommet , 
longues d’un pouce et demi, exhalant une odeur de t£r£ben- 
thine. Les fleurs sont disposes en une panicule terminate , 
irr^guliiire , AtalAe, munie k ses divisions de bractles presque 
lanc&>lees, dentdes en scie; les dernieres ramifications en' 
ombelle; les folioles de rinvolucre petites, membraneuses, 
lanc£ol£es, aigues; le calice est rouged tre k son sommet ; la 
corolle blanche , de grandeur mediocre , k p Stales oblongs , 
states, les deux supArieurs un peu plus larges, marques de 
lignes rouges a leur base ; l’ovaire est h£ris$£. 

PAlarCone a feuilles me nubs : Pelargonium tenuifolium , 
Willd., Spec.; l’H£rit., G^ran. , tab. 12. Arbrisseau dont les 
tiges sont glabres, ^paisses, charnues, rameuses; les feuilles 
^parses, pAtiolles, Atroites, along^es, plusieurs foisailles; les 
pinnules divides en folioles tr£s-£troites, subul&s, lacini^es, 
hArissAes de poils courts ; les petioles tres- longs. Les fieurs 
sont r£unie6 en ombelle a I’extrAmitA d’un pAdoocule lateral ; 
les pAtales sont orales, obtus, presque Agaux, plus longs 
que le calice. 

PAlargonb corne- de-cerf : Pelargonium coronopifolium , 
Willd., Spec.; Jacq., Icon, mr., 3 , tab. 526. Ses tiges sont 
ascendantes, presque ligneuses et ramifi^es* les rameaux 
blrissAs dans leur jeunesse , gamis de feuilles linAaires, lan* 
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ceoldes , rltrlcies k leur base en un court petiole , dtroites f 
longues de trois a quatre pouces, vertes en dessus, bian- 
ch&trefe en dessous, un peu pubescentes, denies en scie ou 
incites vers leur sommet. Les pldoncules sont charges de 
deux ou trois fleurs en ombelle. La corolle est d’un vert 
pMe, avec les deux pltales superieurs en ovale renversl* 
munis, un peu au-dessus de leur onglet, d’une dent de 
chaque c6tl; les pltales inflrieurs plus courts, plus ^troits, 
lanclolls, obtus. 

Pj&largone balsamique : Pelargonium balsameum, Willd. , 
Spec.; Jac q: 9 Icon . rar., 3 , tab. 543 . Cette plante a des. tiges 
ligneuses, divisles en rameaux garnis de feuilles pltiolles, 
roides, hlrissees, palmees, rltrlcies en coin a leur .base, 
partagees en cinq lobes lanclolls, aigus, k dentelures dis- 
tantes. Les pldoncules soutiennent trois ou quatre fleurs en 
ombelle. La corolle est de couleur incarnate : les pltales sont 
en forme de. coin, Janclolls, obtus; les deux superieurs en 
ovale renversl , Ichancrls au sommet , marquis a leur base 
de trois lignes et de points couleur de sang. 

P£largone a feuilles de dauphinelle : Pelargonium delphinifo- 
lium , Willd. , Enum, a, pag. 708. Cette plante a le port de 
l’espece.prlcldente, et lui ressemble sous beaucoup de rap- 
ports. On Pen distingue par le caractere de ses fleurs, par ses 
feuilles plus larges, rudes, palmles*, k cinq lobes alongls, 
dentls en scie; le lobe du milieu divisl en trois autres. Les 
ombelles, au lieu d’ltre simples, sont ordinairement compo- 
sles, peu garnies de fleurs. La corolle est de couleur incar- 
nate ; les deux pltales suplrieurs sont cunliforines, lanclo- 
les, obtus, marquis de deux lignes et d’une tache rouge 
de sang ; les trois inflrieurs linlaires, aigus, une fois plus 
^toits. • 

P^largone a odeur de citron : Pelargonium citriodorum , 
Cavan., Icon, rar., 1 , pag. 6, tab. 8; Pelargonium acerifolium 7 
PHlrit., Glran., tab. 21. Les tiges sont hautes d’un pied , un 
peu ligneuses; les rameaux cylindriques, Italls, couverts de 
poils, ainsi que toute la plante; les feuilles opposlts, quel- 
quefois alternes, roides, pltiolles, un peu concaves, divisles 
en cinq lobes aigus, dentls en scie; les stipules acuminles, 
elargies a leur base; les ombelles composles de trois ou cinq 
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Beurs; l’involucre esti six folioles ovales, lanc^ol^es, ciliees; 
la division supbrieure du calice plus large, k trois nervures; 
la corolle d’un pourpre clair, k petal es supbrieurs plus larges, 
panachds de lignes plumeuses, plus colorbes; les petales in- 
fdrieurs plus btroits, point tachls. (Poir.) 

Pl^LARGOS. (Ornith.) Nom grec de la cigogne. (Ch. D. ) 

PELAS. ( Mamm .) Dampierre trouva ie pbcari ainsi nommb 
a la baie de Tous-les-Saints. (F. G.) 

PELAT-SETTENGAN. ( Bot . ) Arbrisseau apport£, sous ce 
nom, des Indes au cap de Bonne-Espbrance, oil on le cultive 
dans les jardins, suivant Kolbe. II s’bleve a la hauteur de 
sept & huit pieds et donne des fleurs blanches, doubles, a 
odeur de jonquille, dont on fait des bouquets* Les Hollan- 
dois du Cap le nomment fidliaros brancho. (L) 

PEL& (Bot.) Voyez Bois pel6. (J.) 

PELICAN. ( Omith. ) C’est en allemand et en su^dois la 
spatule , platalta, Linn.- Le nom grec 7rt\ex.ctv es t employ^ 
par Aristophane pour designer le pic, picus , Linn. (Ch. D.) 

PELECANE. (Ornith.) Les Anglois nomment ainsi le peli- 
can ordinaire, pelecanus onocrotalus, qui, suivant Aldrovande , 
est appelb pelecano. en italien. (Ch. D.) 

P^L^CANOIDE. (Ornith.) Le palmipede dont M. de Lac£- 
p£de a fait un genre sous ce nom, et qur est VHaladroma 
d’llliger, a les formes despbtrels, une petite poche nue et 
dilatable sous la gorge, comme les pelicans, et manque de 
pouce, comme les albatros. Son bee est court, droit, com- 
primb, dur, tranchant, sillonnb longitudinalement , et sa 
•pointe est legbrement courbbe. Les narines forment deux 
tubes ala surface du bee; la langue est charnue, blargje a la 
pointe et dentelbe a la base. 

La seule espece dont jusqu’& present ce genre soit forme, 
est le procellaria urinatrix , Gmel., pbtrel^pelecanoide plongeur 
•de M. Vieillot. La longueur de cet oiseau est de huit pouces. 
Son plumage est d’un brun noir sur le corps, et blanc en 
dessous, exceptb le haut de la gorge, qui est noir; les tarses 
sont d’un vert bleuitre, et les membranes noires; l’iris est 
d’un bleu sombre; le bee, blanc vers le milieu et sur les 
c6t& de la mandibule infbrieure, est noir dans le reste. II 
habite la mer .Pacifique et la mer Australe , et on le edn- 
38 . 20 
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noit a la Nouvelle -Zdlande sous le nom de tee Ud. ( Ch. D.) 

PELEC ANTES. ( Ornith •) Ce nom est applique dansAristo- 
phane a un oiseau actuellement inconnu. Voye* toutefois 
Pelican. (Ch. D.) 

PELECANUS. (Ornith.) Ce nom latin, qui chez divers 
ornithologistes est rapporte a la spatule, plalalea , ddsigne 
en general les pelicans, dont le nom grec est 7 rtXtx.*vos et 
, chez Oppien 7 rt\vuvo;. Liond ne formoit , sous la deno- 
mination de pelecanus , qu’un seul genre des cormorans, 
des fous , des fregates et des pelicans proprement dits. 
(Ch. D.) 

PElECINE, Pelecinus. ( Entom .) M. Latreille d’abord , et 
ensuite Fabricius, ont employe ce nom pour designer un 
genre d’insectes hymenopteres , qui ne comprend qu’un* 
espdce des Indes , rapportee ou trouvde dans la collection du 
docteur Fothergill, et qui avoit ete decrite par Linnaeus 
sous le nom d’ichneumon polycerator . Cet insecte paroit trev 
voisin des evanies, mais son abdomen est insdre a la partie 
postdrieure et infdrieure du corselet. (C. D.) 

PELECINUS. (Bot.) Tournefort donnoit a un de ses genres 
a fleur papilionacde ce nom , que Linnaeus a change en celui 
de biserrula , main tenant re$u. (J. ) 

PELECINUS. ( Ornith. ) Ce nom est cite par Belon , p. 8 q» 
au nombre de ceux des oiseaux dont Pindication par les 
auteurs anciens n'a pas suffi pour les faire reconnoitre ; 
mais M. Savigny le range , dans ses observations sur son 
Systdme des oiseaux d’Egypte et de Syrie , p. 5 , parmi 
ceux des especes qu’il presente comme bien determinees. 
(Ch. D.) 

pElECOTOME. (Entom.) Nous trouvons ce nom, dans l’ou* 
yrage de M. Fischer de Moscou, employe pour indiquer 
un genre d’insectes coieopteres heteromdres pour y rap- 
porter une espdce de ripiphore des environs de Moscou. 
M. Latreille a adopte ce genre. Les trois insectes qu’il y rap* 
porte sont dtrangers a la France. ( C. D. ) 

PELED. (Ichthyol.) Nom spdcifique d’un Corr^gone dc la 
Sibdrie. (H. C.) 

PELEGRINA. (Bot.) Une espdce d'alstroemcria est ainsi 
nommde dans le Pdrou, suivant Feuiliee. (J.) 
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PELEGRINO. (Omith.) Nom italien du faucon pdlerin de 
Briason , falco pelegrinus , esp. 6. (Ch. D.) 

PELEIAS. ( Ornith .) Ce nom grec dlsigne le biset ou pi* 
geon sauvage. (Ch. D.) 

P^LIilKAN. ( Ornith .) Voyez P£l£can. (Ch. D. ) 

PELEKANOS. (Ornith.) Voye? Pelecanus. (Ch. D.) 

PELEKI. (Bot.) Suivant Belon, ee nom est donnd, dans 
Pile de Crete , a Pherbe securidaca , commune dans les 
champs, mais il ne spdcifie pas quel est ce securidaca ; on 
peut croire alors que c’est Fespdce ordinaire, coronilla secu- 
ridaca. (J.) 

P£l£kYDE. (Min.) M. Breithaupt a donnd ce nom a un 
cuivre arseniatd , a celui qui cristallise en octaedre rectan- 
gulaire obtus, forme qu’Hally a considerde comme primitive: 
c’est le linsenerz de Werner. Comme il est probable qu’il y 
a plusieurs esp^ces dans les minlraux qui resultent de la com* 
binaison du cuivre avec Facide arsenique , ce nom devra etre 
conserve pour designer, par un mot univoque et presque in- 
aignifiant, Fespdce a laquelle appartiendra la Yaridt£ a laquelle 
M. Breithaupt Fa appliqud. (B.) 

PfiLERIN. (Omith.) L’oiseau ddsignd en fauconnerie par 
ce nom et par celui de faucon passager, n’est pas une esp dee 
particulidre , mais une femelle 4 gde de deux, ans de Fespdce 
du faucon commun , falco communis, Gmel. , laquelle est plus 
noire que les autres, et fig urde dans les planches de Buffon , 
n.° 469. (Ch. D.) 

P^LERIN , Selache. ( Ichthyol .) M. G. Cuvier a donnd ce 
nom k une division du grand genre dessquales de Linneus, 
qui appartient a la famille des pkgiostomes , parmi les pois- 
sons cartilagineux trdmatopnds. 

Cette division constitue un genre que Fon peut reconnoitre 
aux caracteres suivans : 

Des Events; une nageoire de Vanus ; des ouvertures de bran* 
chies assez grandes pour faire presque tout, le tour du cou ; des 
dents petkes, coniques, sans dentelures; deux nageoires dor sales; 
une nageoire caudate bilobde , d lobe supdrieur beaucoup plus 
long ; un corps arrondi . f 

A Faide de ces notes, on distinguera facilementles F^lerins 
des Aodons, qui n’ont point de dents j des Lamies , des Mar* 
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teaux, des Carcharias ou Requins, qui n’oftt point d f Events ; 
des Raies, des Scies, des Miliobates, des Torpilles, des Rpi- 
T?o bates , qui out le corps aplati j des Mylandres , qui ont des 
dentelures sur le cdt6 ext 6 rieur des dents; des Cestraciqns 
et des £mi5Soles, dontles dents sont en pav£; des Aicoillats, 
des Leiches , des Squatines, des Humantins, qui sont priv& de 
nageoire anale. (Voyez ces difiterens noms de genres, ainsi 
que Placiostomes et Tr6matopn£s.) 

On ne connoit encore dans ce genre qu’une esp£ee 5 c’est le 

P£lerin tres- grand : Selache maxima ; Squalus maxim us , 
Linnaeus. Seconde nageoire du dos plus petite que la pre- 
miere et plac^e plus pres de la tite qde celle de 1,’anus; nne 
sorte de car&ne de chaque c6t£ de la queue et pr£s de sa 
nageoire ; peau £paisse , luberculeuse , &pre au toucher ; dos 
d’un bleu plus ou moins fonc£; ventre d’un blanc argents. 

Ce poisson , qui atteint quelquefois a une taille de plus de 
trente pieds , habite les froides mers du Nord , dans les regions 
arctiques , vers les c6tes du Groe’nland , dans les eaux tr&s- 
profondes du golfe Kakse , dans la partie septenfrionale de Ja 
colonie de Friderichshaab. Quoique surpassant le requin en 
grandeur, il n’a rien de la f£rocit£ de ses mdeurs, et Lin- 
naeus a mthne ^crit qu’il ne se nourrissoit que de miduses. 

II est en glnlral fort rare ; l’lvlque Gunner en a pourtant 
donnl une bonne description dans les Mltnoires de l’aca- 
dlmie de Norwlge. Pennant Pa Igalement connu , de mime 
qu’Othon Fabricius. Rlcemment sir Everard Home , dans les 
Transactions philosophiques pour l’ann^e 1809, et M. Ducro- 
tay de Blainville , dans les Annales du Museum d’histoire na- 
turelle , tome 1 8 , en ont public Panatomie. 

Ce giant de l’Oclan abandonne en effet quelquefois les mers 
gl&ciales, oh il semble confine, et, poussl par des templtes 
violentes , vient Ichouer sur nos c6tes , oil le people , frappe 
d’ltonnement a la vue de ses Inormes dimensions , garde la 
mlmoire de ses rares apparitions. En Dlcembre 1787 on 
s’empara ainsi a Saint-Cast , pres Saint -Malo , d’un pelerin 
Ichoul, qui avoit trente-trois pieds de longueur sur vingt- 
quatre pieds de circonflrence. En 1802 , on en prit aussi un 
a Boulogne-sur-mer , a la suite d’un combat de trente-six 
heures qu’il avoit livrl a une baleine. Celui dont M* de 
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Blainville a pu examiner la structure, dtoit vemi se perdre , il 
y a quelques anndes seulement , sur la c6te de Normandie. 

On ne mange point la chair des pdlerins ; elle est dure , 
coriace et d’une sayeur ddsagrdable. (H. C.) 

PELERINE. ( Conchy L ) Nom donnd par M. Schumacher 
et par M. de BlainviHe a une division des Peignes. Voyer 
ce mot. (D& B.) 

PELIAS. (Erpdt.) Voyez P£lie. (Desm.) ; 

PfiLJCAN. ( Omith. ) On a expose , au mot Cormoran , 
tom. X de ce Dictionnaire , pag. 426, les signes distinctifs 
des fous, des cormorans, des frigates et des pelicans, que 
Linne avoit rdunis sous la denomination commune de pele- 
canus , laquelle n’appartient proprement qu’a ceux dont le 
bee, trd*-long , droit, large 1 et aplati horizontalement, est* 
termini par un onglet comprimd et crochu , et dont la man-' 
dibilie infdrieiire est fbrmde par deux branches flexibles , 
rdunies a la pointe , et soufenant une membrane nue etc 
dilatable en un sac volumineux; les narines en fentes longi- 
tudinales et cachdes dans deux sillons qui regnent sur la lon- 
gueur du bee; le tour des yeux nu , ainsi que la 4 gorge; la 
langue fort petite , cartilagineuse , arqude a la pointe ; le 
pouce rduni avec les trois doigts anterieurs dans une seule 
membrane; les pieds courts et a 1’dquilibre du corps ; le bas 
des jambes et les tarses ddnuds de plumes. 

Tons les flits relatifs a Phistoire des pelicans ayant dtd 
observes sur l’espdce nominee onocrotale , parce que sa voix a 
did comparde au hraiement d’un ihe , et les varidtds , considd- 
rdes d’abord comme formant plusieurs espdees particulieres , 
ayant presque toutes dtd reconniies appartenir au pdlican or-» 
dihaire ,c’est a celui-ci qu’il faut rapporter les ffcits gdndraux 
que Ton connoit sur cet oiseau , dont la taille, lorsqu’il est 
parvenu k toute sa croissance, est slip drieure a celle du cygne , 
et qui, comme le ditBuffon, seroit le plus grand des oiseaux 
d’eau, si Palbatros n’dtoit pas plus dpais , et si le flammant 
n’avoit pas les jambes beaucoup plus hautes. La longueur du 
pdlican est de cinq et quelquefois six pieds de Pextrdmitd 
du bee a celle de la queue, et ses ailes en ont onze a douze 
d’enyergure ? son bee a prds d’un pied et demi de long et 
plu* d’un pQuce et demi de large; sa poche peut contenir 
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plus de vingt pintes d’eau , ce qui l’a fail sammer , par lei 
l£gyptiens, chameau cU la riviere , et il engloutit dans ce sac* 
en une seule p 6 che, autant de poisson qu’il en fandroit pour 
le repas de six hommes. II doit paroitre Itonnaht qu’un oi-* 
seau de si graiides dimensions vole aussi bien et fcuati ais&- 
ment qu’ii nage; mais tout son squelette ne pise pas une 
livre et demie , et ses os sont si minces qu’ils ont de la traits* 
parence. D’ailleurs, le fait observe par Lory sur la cozntttuni- 
cation de l’air jusque dans les os et les tuyaux des flumes 
des oiseaux , a M virifii d’une maniire plus spdciale ches 
les pelicans par Miry , qui a reconnu quelle grande quantity 
en itoit contenue sous leur peau et dans le tissu celluiaire 
et graisseux ; ce qui contribue ividemment a augm enter le 
volume cle leur corps sans qu’il >prenne plus de peids, et a 
rendre leur vol plus facile. 

Pelican ordinaire ; Pelecanus onocro talus , Linn, et Lath, j 
pi. enl. de Bufifon , n.° 87 . 

Chez les vieux individus le plumage est, en giniral, blanc 
avec des nuances de rose clair, mais les rimiges sont noires j 
les plumes de la tite et du haut du cou ne sont qu’un duvet 
court ; celles de la nuque sont plus alongies et forment une 
sorte de petite huppe tombante; les tempes sont mies et de 
eouletir de chair ; la mandibule supirieure , jaun4tre dans le 
milieu , est rougeitre sur ses bords; l’englet est rouge ; le sac 
guttural est d’un jaune clair , Kris d’un brun rougt&tre, et 
les pieds sont plombis. 

Les jeunes sont, dans leur premiire annie , d’up gris 
cendri; leur ventre est blanchitre; les plumes du dos et 
des ailes , qui sont d’un cendri tris-fonci , ont leur bordure 
plus claire ; les rimiges sont noir&tres ; le bee et les parties 
nues sont d’une couleur livide. C’est , dans cet itat , le pelt* 
canus philipp ensis , Gmel. et Lath., le pilican des Philippines 
de BufFon , pi. 965 ; et M* Cuvier y ajoute 1 e pelecanus manil* 
lewis. 

Le pilican , qui s’ilive parfois a une tres-grande hauteur, 
ne fait en d’autres inomens que raser la surface de la mer, ou 
se balancer k une ilivation midiocre , pour de 1 k se prici- 
piter sur sa proie ; en frappant l’eau de ses ailes il la fait 
bouillonner, et il itourdit teliement le poisson, qu’il le 
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net dans I’iinpossibilitd de fuir. Quand les pelicans sont en 
troupe, ils agissent de concert, et, formant un grand cercle, 
qu’ils resserrent peu a peu, ils y renferment les poissons? 
lorsque la concentration leur paroit suffisante , k un certain 
signal tons frappent l’eau en m^me temps , et , k la faveur 
de ce ddsordre, iis plongent et saisissent leur proie, qu’ils 
vont ensuite ddvorer k leur aise. 

Apris Tune ou l’autre de ces p£ches , et quand leur sac 
est plein, ik se transportent sur qqelques pointes de rochers , 
•A ils dig£rent en repos et restent assoupis jusqu’a la nuit* 
Ce sac *tant a considdrer comme une sorte de jabot extd- 
rieur qui n’a point la chaleur digestive de celui des autrea 
oiseaux, le poisson y reste frais; et pour le d*gorger k leiirs 
petits , ces oiseaux n’ont besoin que de le presser sur leu* 
poitrine. C’est probablement cette operation si simple qui 
aura fait dire que le pelican s’ouvroit le sein pour nourrir ses 
petits de sa propre' Substance* 

La poche est compos*e de deux peaux , dont l’interne 
est contigue a la membrane de l’aesophage, et dont l’ex* 
terne n’est qu’un prolongeinent de la peau du cou. Les \ 
rides qui forment les plis de celle-ci , servent a retirer le 
sac lorfcqu’il devient flasque ; et afin que l’oiseau ne sbit pas 
Suffoqul quand il ouvre k l’eau ce sac tout entier , la tra- 
chde-artire quitte alors les vertibres du cou, se jelte etf 
ovant, et, a’attachant sous cette poche , y cause un gonfle- 
ment tris - sensible ; deux muscles en anneaux , qui res- 
serrent en mime temps l’cesophage , emp*chent 1’eau d’y pe- 
n *trer. 

Le pelican p$che en eau douce comme en mer,et voilipour^ 
quoi on en trouve quelquefois dans l’int*rieur des terres; mais 
quoiqu’il existe dans divers cabinets des d*pouilles d’individuS 
tud s en France, en Suisse, en Allemagne , en Angleterre , ces 
6i*eaux y sont rares; et dans notre continent ils paroissenf 
appartenif aux climats plus chauds que froids. Ils sont trds- 
dommuns en Afrique sur les bords du Sdndgal et de la Gam- 
bra , ou les Negres les appellent pofcfco ; sur les c&tes d’Angola , 
de Sierra-Leona , de la Guinde; a Madagascar, k Siam, ala 
Chine , aux lies de la Sonde , aux Philippines , a Manilie. 
On en * reconnu en Amdrique, depuis les Antilles, Fisthme 
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de Panama , labaie de Campeche , jusqu’a la Louisiane H aw* 
terres voisines de la baie d’Hudson, et dans le sud des terrea 
Austral es. 

Les individus qu’on elive en captivity, mangent les ratset 
d’autres petits mammiferes , et ils hap pent et mangent de 
c6ty les morceaux qu’on leur jette. Peut-£tre parviendroit-' 
on a tirer de ces oiseaux le mime parti que les Chinois oni 
tiri du cormoran , qu’ils ont rendu plcheur domestique ; et 
le P. Labat raconte en effet, dans son Voyage aux lies de 
l’Am^rique , tom. 8 , p. 29 6 , que des sauvages avoient r^ussi 
dans cette entreprise. 

On a dyja vuque les os du pelican sont tres-minces , et 
c’est sans doute a la nature de ces parties solides , dont Tes- 
tification est tardive, qu’il doit sa tres- longue existence; on 
a meme remarqul qu’il vit plus long-temps en captivity <jue 
les autres oiseaux , puisque, sur un grand nombre quiont iti 
nourris a la menagerie de Versailles , il n’en est point mort 
dans respace de douze ans, et que Turner parle d’un indi- 
vidu privy qui a vecu cinquante ans. 

Par une singularity que le pelican partage avec plusieurs 
autres oiseaux palmls , il se perche sur les arbres , mais il n’y 
niche point, et fait a terre , daps un enfoncement , un nid 
d’un pied et demi de diam£tre , garni intyrieurement d’herbes 
molles , et dans lequel la femelle pond deux , trois eLquatre 
ceufs blancs, assez semblables a ceux du cygne et d’^gale g ros- 
seur vers les deux bouts. . > 

La chair du pelican ytoit dyfendue chez les Juifs comme 
immonde; mais, quoique quelques navigateurs s’en soient 
accommodes, ainsi qu’on le voit dans le voyage de Dampier 
autour du Monde, Edition de flouen , 1715, t. 3 , p.317, 
elle se dyfendoit assez d’elle-myme par son mauvais go At et 
son odeur de manage. On peut au moins s’en servir comme 
d’huile; et il y avoit un si grand nombre de ces oiseaux sur 
les ycueils et les llots voisins de la c6te de Panama, que, 
suivant Oviydo, on en chargeoit des canots pour cet usage. 

Un autre emploi auquel ces oiseaux sont utiles , c’est celui 
qu’on fait de leurs poches comme vessies* qui sont appeiyes 
blagues, et dans lesquelles on conserve le tabac a fumer. Ces 
peaux, pryparyes, deviennent, dit-on , aussi douces que de$> 
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peaux d’agneaux. On en fait des sacs a plomb , des chaussons 
imperm^ables, des bonnets pour les marins ; et lea pgcheurs 
du Nil s’en servent, en conservant les os de la m&choire, 
pour faire des vases propres a rejeter 1’eau de leurs bateaux, 
ou a conserver ce liquide. Les Siamois en blent des cordes 
d’instrumens. 

On dit que le pelican de nos climats n’est point sujet k 
une double mue ; et si ce fait n’est pas puffisamment v£rifi£ , il 
est au moins certain que les jeunes different beaucoup des 
vieux, et qu’ils ne prennent le plumage des adultes qu’aprea 
plusieurs ann^es. A regard des sexes, ils n’offrent presque 
pas de difference. \ * 

M. Temminck, qui a re$u deux pelicans, dont un tu£ en 
£gypte et l’autre au cap de Bonne-Esplrance , a verifie qu’ils 
ne differoient de ceux d’Europe que par des dimensions beau- 
coup plus fortes* 

A Fexception du pelican brun de Buffon , les naturalistes 
modernes ne consideroient ceux qui ont 6 t & donnas par Linne, 
Gmelin, Edwards, Brisson, Latham, etc., pour des esp^ces 
particulieres , sous les noms. d e peUcanus ro sens , manillensis / 
philipp ensis , rufcsoens , et m£me fuscus , que comme des va- 
ries, ou des individus appartenant a differens kg es du pe- 
lican ordinaire ; mais MM. Cuvier et Temminck ont consider^ 
le pelican brun de Buffon, sans les synonymes, comme une 
veritable espece; et, selon M. Temminck, il faut y ajouter 
le peUcanus rufescens , qui a paru a M. Vieillot n’£tre qu’un 
jeune oiseau, le peUcanus erythrorlymchoi , Gmel., ou fra- 
chyrhynchos , Lath. , et le peUcanus conspicilLalus , Temm. 

Pelican brun; PeUcanus fuscus, Linn. , pi. enl. de Buffon, 
n.° 957. Cet oiseau, propre aux climats d’Amlrique, est 
d’une taille inferieure k Fonocrotale et qui.ne surpasseguire 
celle de Foie : sa longueur est de quatre pieds. 

Les descriptions des auteurs ne s’accordant pas avec la 
planche de Buffon , qui est pr&enile cpmme type de Fes* 
pece, on se trouve forcl de la consul ter de pr^rence* or, 
sur cette planche, la tranche du bee est jaune, le botit.est 
noir&tre et les cdt& sont rougeAtres; la peau nue de la face 
est de couleur de chair; la poche est jaun&tre e.t travers^e 
d’une multitpde de lignes ^troites et rouges; le sommet de 
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la tdte et les cbt6s du cou sont blancs ; on voit une petite 
huppe brune et tombante k la nuque ; le derriire du cou et 
une sorte de collier au bas sont noirs; la poitrine et les cuisses 
sont frang^es de noir et de blanc; le dessus du corps, lesailes 
et la queue sont d’un brun cendrd; le Tentre est noir; les 
pieds sont plomb&. 

Pelican a bbc bodge ; Peleeanus erythrorhynehos , Gmel. , 
et traohyrhyncJCos , Lath. Cette espice , dont Latham donne 
la description dans son Synopsis , tom. 3, part, 2 , pag. 5 86, 
n.° 8 , a quatre pieds six pouces. Son bee pr&ente , par ses 
protuberances , des singularity plus remarquables que sa cou-* 
leur , qui Vest pas assez prononede pour avoir dA servir a 
lui donner un nom specifique. Long de trehee pouces , il est 
uni et plat dans la partie la plus rapproch£e du front , 
conme ehez les autres especes ; mais , a partir de la moitid 
jusqu’au bout, il offre une dldvation et des rugositds qui ont 
d’abord un pouce*et demi de hauteur et pliisieurs lignes 
de largeur , et qui ddcroissent successivement jusqu’a son 
extrdmitd. La mandibule infdrieure a , de chaque c6td , 
vers son milieu, une tache noire et ronde, et la poche est 
rayde de ligrles noires; son plumage est d’un blanc pur, a l’ex- 
eeption des grandes pennes, qui sont noires ; la tdte porte 
une huppe occipitale de quatre pouces et demi de longueur ; 
les pieds sont noirs. 

Des trois ddpouilles vues par Latham , deux avoient dtd ap- 
portdes de la baie d’Hudson , et l’autre avoit dtd adressde , de 
la Caroline du Sud , a M. Pennant. La protuberance osseuse 
dtoit composde d’une matiere aussi dure quele resle du bee. 

Pbucan bod8satrb ; Peleeanus rufescens , Gmel. , Lath. Cette 
espece, qui est d’Afrique, a cinq pieds de longueur, et sa 
taitle est celle.d’un grand cygne. Son bee, long de plus d’un 
pied , est conform^ comme cehii des autres , et sa couleur 
est d’un Jaune pAleet livide, ainsi que la peau de la face et 
kt poche: on voit, k Tocciput, une huppe longue de quatre 
pouces. La tdte et le cou sont d’un blanc sale, et le dos est 
d’un jaune rougeAtre. Les ebuvertures des ailes sont un pen 
pin* foucitfes que les plumes du cou* mais elles se terminent 
en un gris. bruit , et les pennes sont noires *, celles de la 
queile, blanches a la base, sont noires au bout. Lea plumes 
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de la pofirioe et de la partie iriflrieure Ju cou sont longues , 
dtroites et pdintues , surtout les premieres : celles des jambes 
•out jaunes. Get oiseau a fetl envoyd de la c6te d’Or , au il 
dtoit apprivoisfe depuis long-tempi. 

Pelican a LuifETTEs j P elec anus couipicillatut , Temm. L’in* 
dividu qui forme le n.° 276 des Oiaeaux colorifes de M. Tern- 
minck , a re$u soil oom de detox gratodes auditfes , a peu pres 
eirculaires , do nt les yeux sont entourls r et qui pe se trou- 
vent telles dans aucun pelican connu. 11 existe au Mudunt 
d’hiatoire nature lie de Paris , ou iLa ltd apporfcfe des ferres 
Australes par l’expfedition dtft capitaine Baud in. Sa taille sur- 
passe celle des phu grand* pllicanspnoerotales d’ Europe; mais 
elle est plus fen rapport avec celle dels individns de la mtme 
espece qui ont ltd travoyds d’j£gypte, du Sdndgal et du tap 
de' Bonne - Espferance. La tfete ne porte pas de ees p lxunes aux- 
quelles leur longueur donne 1’apparence d’une kuppe; elles 
sont au contraire fort CQurtes^ airtsi que celles du .cou, et 
de couleur blanche comtne sur le dos et les parties infdrieures 
du corps ; les petit es couvertures des ailes sont trls-Jongues , 
sub u lies et hdanches; celles dii second rang sont aussi remar- 
quables par leur longueur , mais noifees oomme les scapulaires 
et les pennes alaires et caudales. La poche paroit avoir ltd , 
dans le vivant, d’une teinte couleur de chair jaunitre ; les 
tarses sont figurds d’un jaune pile , et les membranes de con* 
leur brune> La longueur de l’oiseau estde quatre pieds quatre 
pouces. (C*. D.) 

PELICAN. ( Chinu ) Espied d’alimbic de verre d’une seule 
pilce : le ebapiteau est tubuld, et la rigole oil s’deoulent lea 
vapeurs con dens fees , porte deux bees oppdsds qui ‘ont ta forme 
d’anses et qui eomnaunaqiient/par lenr pactie infdrieure avec 
la cucurbite,' de telle sorb que la matifere qui se condense 
en gout tele ties rdtdntbe eitsuke dads la enfeurlnte, iToti eMo 
se volatilise de nouveau. Cet kppareil n’est plus employd* 
( Ch. ) » 

PELICAN D’ALLEMAGNE, ( Omith . ) Le canard souchet 
a regu ce nom vnlgaire. (Desk.) 

PEL 1 DNE; Pelidna , Cnv# (Omith*) Beau coup d’oiaeaux 
riverains offrent entre eux si pen de diffdrences , qu’il est 
trl»-difficile d’attribuer des signes distinctifs aux especes et 
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mime aux genres. 11 vaui mieux neanmoins chqrcher 'a les 
diviser en petits groupes, que decoriserverdes denominations 
qui, comme celles de tringa et scolopax , ne feroient que 
perpdtuer les embarras et les incertitudes. Brisson , qn ran- 
geant les oiseaux si improprement appeids alouettes de mer , 
a pres les chevaliers, totanus, et avant les maubeches , cali- 
dtis, ne leur a pas applique de caractdres particulars ; et 
en les designant, ainsi que lui, sous le nom de cinchts , on 
donneroit lieu a une confusion avec le merle d’eau^ , qui 
n’appartieni pas au m£me ordre. Si done il etoit essentiel 
de supprimer tout-i+fait un nom qui ne pouvoit que faire 
naitre des id des fausses , puisqiie les oiseaux dont il s’agit 
ici ne presentent d’autre rapport avec les aknietyes que 
quelques resemblances , m£me assez -vagues , dan$ le plu- 
mage , et s’en riloignent absohiment par la conformation , les 
mamrs et les lieux qu’ils habitent, il faHoit faire choix pour 
elles d’un nom nouveau : e’est ce qu’a fait M. Cuvier , Rdg. 
anim. , tom. r, pag. 490, en observant que les prilidnes, tres- 
rapprochees des maubeches, ont le bee tin peu plus long 
que la tdte, et que leurs pieds sobt sans palmures ni bor- 
dures. M. Temminck , dans la seconde Edition de son Ma- 
nuel , page 609 , reproche a ce nouveau genre de n’avoir 
ancun caractere prdcis; mais cette objection perd un peu 
de sa force , loroque l’on co rigid ere que les pdlidnes se trou- 
vent placries , par leurs rapports, entre les maubeches , qui 
ont les doigts hordes avec les tarses munis d ? un pouce , et 
Ids sanderEngs, txrenaricL, dent les caracteres sont aussi les 
mimes , mais qui manquCnt de pouce. 

Quoique les pdlidpes , qrii sont des » oiseaux vifs , agile* , 
remuans , se trou vent assez soqvent sun des . rivieres et mime 
dans des centres fortdloignecs des bordu de; lav mer , c*est 
en ces dernierslievx qu’elles se tiennewtde prdfdrettoe. On 
les voit courir, en secouant la queue, le long durivage^.oi 
elles vivent principalement de vers que la mer y laisse dans 
son reflux. 11 paroit (que ces oiseaux , qui voyigent et fchan- 
gent de contrdes, ne sont que de passage sur quelques- unes 
de nos 66 tea, et qu’ils .arrcvent surcellesdu ddpartement de 
la Somme au mois de Septembre ; mais ces voyages les ont 
porids .assez avantdaaa le Nord , pour qn’ils aient passd d’un 
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.continent a l’autpe : Tespece en est effectivement Itablie dans 
les contr£e$ septentrionales et mCridionales de l’AmCrique , 
et elle est r£pandue dans toutes les parties de Fancien conti- 
nent. Les navigateurs en ont m£me reconnu sur les c6fces~ 
des lies Australes; et ainsi il n’y a aucune partie du mond'e 
ou Fon n’en trouve. 

Les pelidnes ne construisent pas de nid, et elles pondent 
sur le sable quatre ou cinq ceufs tres-gros relativement au 
volume de Foiseau : il est probable, d’apres leur grande mul- 
tiplication , qu’elies font deux pontes par an. Quoiqu’en 
general ces oiseaux , destines par la nature'a courir sur les 
rivages , ne se perchent pas, on, en voitquelquefois, a Cayenne, 
sur les branches des palCtuviers les plus proches de l’eau. 
C’est un gibier assez bon lorsqu’il est frais; et ces petits oi- 
seaux sont souvent rassemblCs en si grand nombre sur la greve , 
ou ils volent en. troupes serrCes, qu’on peut en tuer une 
quantity tr£s-consi durable d’un seul coup de fusil. M. Des- 
courtilz dit, a leur sujet, tom. 2, pag. 248 des Voyages d’un 
naturaliste , que , lorsqu’On a tuC un de ces oiseaux, lesautres 
voltigent autour de lui, et donnent au chasseur les moyens 
d’en faire un abatis plus considerable. Le meme auteur cite 
divers proeCdCs pour les prendre sans faire usage d’armes 
a feu. 

Comme ils aiment & suivre les rigoles desCclCes, ou ils 
trouvent une nourriture pins abondante , l’empreinte de 
leurs pieds sur la vase fait remarquer celles qui sont le plus 
frequences, et Fon tend en travers une petite corde, sou- 
tenue par une pique a chaque extremity, et pourvue, dans 
toute sa longueur, de noeuds coulans ou lacets. 

On peut aussi tendre des gluaux sur les endroits submer- 
ges que les pelidnes frequentent , et on les prend egalement 
aux nappes , a la tirasse et ala fossette, en les app&tant avec 
des vers que des epingles retiennent au fond de la fosse. 

La chair de ces oiseaux etant un peu seche , il est Conve- 
nable de l’envelopper de bardes de lard, et on en fait des 
.p4tes tres-deiicats , qui ont lefumet des mauviettes si renom- 
mees de Pithiviers. 

La double mue a laquelle \e$ pelidnes sont sujettes au 
printemps et a Fautomne , comme d’antres especes des genres 
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4ringa et scolopax , cause dans Ieur plumage , fcux diverse! 
saisons, des changemens si multiplies , qu’il est tr£s-difficile 
d’en saisir les nuances et d’en faire des applications justes, 
vurtout aux £poquesoii ces nuances sontle moins prononc£es. 
Aussi , malgrd les observations faites par Latham , Meyer ; 
Montagu, MM. Temminck et Vieillot, etc. , il r£gne en- 
core de grand es incertitudes dans la synonymie , m€me 4 
Tigard des deux esp4ces connues particuli4rement sous lei 
Dorns d’alouette de mer ordinaire et d’alouette de mer 4 
collier. 

La premiire , la P^lidne ordinaire , pi. enl. de Buffon , 
n.° 85 1 , est le tringd cinclus , Linn., et le scolopax subar • 
cuata , Gmel. , suivant M. Cuvier , qui la decrit comme etant 
brunAtre en dessus avec une bordure fauve 4 chaque penne, 
et blanch&tre en dessous avec des moucbetures brunes sur 
le devant du cqu ; ce savant observe que, dans Fete, tout 
le devant et le dessus du corps prend une couleur rousse 
diversement variee. - 

M. Temminck donne au mime oiseau le nom de bdcassea* 
cocorli , et sa phrase earactdristique est : bee arqui , beaucoup 
plus long que la tite; les deux pennes du milieu de la queue plus 
longues que. les latdrales ; longueur du tarse , quatorze ligrves . Sui- 
vant le mime auteur , le m41e et la femelle , dont la lon- 
gueur est de sept pouces sept ahuitlignes, ont, dans leur 
plumage parfait d’hiver , la face, les sourcils, la gorge, les 
plumes uropygiales, le ventre et toutes les parties inferieures 
d’un blanc pur; une raie brune entre le bee et Foeil; le haut 
de la t£te , le dos, les scapulaires et les couvertures des ailes 
d’un brun cendrd , avec un petit trait plus foned le long des 
baguettes; les plumes de la nuque, du devant du cou et de 
la poi trine , raydes longitudinalement de brun et bord£es de 
blanchAtre ; la queue cendrde et bordde de blane ; les pennes 
extdrieures blanches en dedans; le bee noir, les pieds noi- 
r4tres. Dans cet dtat il aureit pour synonymes le scolopax 
qfrieana , Gmel., le numenius africanus , Lath. ; et on devroii 
lui rapporter la planche 85 1 de Buffon , qui est une repre- 
sentation exacte du cocorli en mue , ou dans son passage de 
la livrle d’dtl 4 cclle d’hiver. 

Les jeunes , avant leur premiere mue , sont 4 peu pres de la 
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mthne couleur que les adultes cn hirer ^mais les plumes dor- 
sales, les scapulaires et les couvertures des ailes onft leur centre 
d’un cendrd noiratre , et sont Jisdrdes d’un blanc jaun&tre; 
les r^miges sont bord£es de blanc k Pint4rieur, et il n’y a 
point de taches distinctrs sur la poitrine ; le bee, foiblement 
arqu£, n’a qu’un pouce cinq lignes. M. Temminck lui rap- 
porte alors le numemus pygmeeus , qu’il reproche a Bechstein 
d’avoir indiqud, par erreur, comme espece distincte. 

Enfin , dans le plumage d’£t£ , la face , les sovrcils et la 
gorge sont blancs et pointings de brun; les plnmes du sormnet 
de la t£te sont noires et bardies de roux; la nuque , de cette 
dernilre couleur, a de petits traits noirs et longitudinaux; 
le cou et les parties inferieures sont marques de taches brunes , 
ou varies de plumes blanches sutr un fond marron ; les plumes 
uropygiales et anales sont blanehes , avec des raies tra ns ve re- 
sales noires et rousses; le dos et les couyertures des ailes sont 
noirs, et ces demilres prennent une couleur rousse dans le^ 
temps de rincubation ; la queue , d’un cendrl noiratre , est 
lislree de blanc. Mais les couleurs des deux Ipoques sont plus 
ou moins pures , selon que la mue est plus ou moins avancle; 
et M. Temminck observe , k l’^gard des femelles , qu’elles ont 
une plus forte taille , et que leur bee est toujours plus long 
que celui des m&les. C’est alors le scolopax subarcuata , Gmel. , 
jet le numenius subarquatus , Bechst. ; numenius ferrugineus , 
Meyer. 

Qette esp£ce, qu’on rencontre dans diverses contrles de 
l’Europe, mais rarement dans l’intlrieur des terres, est de 
passage rlgulier en autumn e et au prin temps le long des ri*> 
vieres et de lamer, oil elle se nourrit d’insectes divers et 
de fucus. Elle fait qqelquefois^ en Hollande, sur le bord des 
eaux, son nid, dans lequel elle pond quatre a cinq oeufs, 
qui ont des taches brunes sur un fond jaun&tre. 

La seconde espice , la P£lh>nb brunette ou Yalouette de 
mer h collier , pi. enl. de BufTou, n.° 85a , que M. Cuvier 
rapporte au dunlin des Anglois, et aux tringa alpina et xco- 
lopax pusilla r Gmel., est indiqule , par le professeur Francois, 
tomne Itant d’une taille un p'eu moindre que la prlcl- 
dente, dont elle se distingue par une ceinture de taches 
noiritres , senses sur la poitrine , et ayant le ventre d’un noir 
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profond pendant le temps de la ponte et de 1’incubation. 

C’est le bdcasseau brunette ou variable de M. Temminck et 
le tringa variabilis de Meyer, denomination spdifique dont 
M. Vieillot d^montre l’insuffisance , en faisant remarquer 
qu’elle seroit ^galement applicable au cocorli , a la maub£- 
•che, au combattant, dont le plumage eptouve autant de 
changemens. Au reste , la phrase caractdistique de l’auteur 
hollandois , pour cet oiseau , est ainsi congue : bee presqut 
droit, noir , foiblement inclind a la pointe, un peu plus long que 
la tete; les deux pennes du milieu de la queue plus longues que 
Us laterales et termindes en pointes : longueur du tarse , h peu 
pres douze lignes • 

Le mime auteur, qui donne a cette especesept pouces une 
a deux: lignes, ddrit le m£le et la femelle, comme ay ant, 
dans leur plumage d’hiver, la gorge, le ventre et les parties 
infdieures, ainsi que les trois plumes extdieures des couver- 
tures du dessus de la queue, d’un blanc pur; la poi trine 
d’un cendd blanchitre ; les parties supdieures d’un cendr^ 
brun avec un trait plus fonci le long des tiges; le croupion, 
les plumes intermdiaires des couvertures du dessous de la 
.queue et les deux pennes du milieu d’un brun noirCre,* les 
pennes laterales de la queue cendrds et bordds de blanc; 
le bee noir et les pieds d’un brun noir&tre. Tel est le cinclus 
et le cinclus minor , Briss. , tom, 5 , tab. 19, fig. 1 et var. A, 
p. 2l5. 

Dans le plumage d’d£ , la gorge est blanche ; la face , les 
c6t£s et le devant du cou, les c6t& de la t£te et la poitrine, 
son t d’un blanc rouss&tre, avec des raies longitudinales noires 
au centre des plumes; le ventre, qui est d’un noir profond 
pendant la ponte et l’incubation , est, a d’autres Ipoques, 
vari£ de quelques plumes blanches , et enticement de cette 
derniCe couleur chez les vieux; les plumes de la t£te, noires 
au centre , sont bordds de roux vif; le dos, les scapulaires 
et les grandes couvertures des ailes sont noirs, bordC de roux 
vif, et terminus par du cendd blanchCre ; les trois pfumes 
latdales des couvertures du dessus dela queue sont blanches 
• & 1’extdieur , et celles de la queue sont d’un cendd noir&tre 
lisd£ de blanc. Alors l’oiseau a pour synonymes les tringa ah 
pina y Gmel. | et variabilis , Meyer, et le numenius .variabilis , 
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Bechst.; mais la livr^e sous laquelle on le voit le plu^cqm- 
muniment au temps des mues plriodiques , et surtqut le jeune 
en automne, consiste a avoir la gorge d’un blanc pur , ain&i 
que le trait du bee sup&rieur a l’ceil et les plumes anales; une 
raie brune entre 1’ceil et le bee; le cou et la poitrine d’un 
jaune roussatre avec des taches longitudinales brunes ; quel- 
ques taches d’un brun noir&tre sur le ventre ; les plbmea 
dorsales et scapulaires d’un noir horde de roux clair , et 
quelques plumes cendr^es qui indiquent la livrle d’hiver. 
C’est alors le cine lus torquatus , Briss. , pi. 19, fig. 2 ; la bru- 
nette et le cincle , Buff. M. Temminck ajoute a ces indica- 
tions, comme variates de plumage, le scolopax pus ilia , Gmel., 
eon tringa cinclus , var. B , le cincle a collier roux de Sonnini ; 
et il' observe, en g^n^ral, que les jeunes ont le bee droit r 
et que chez les vieux la longueur du bee varie souvent; mais 
que ces disparity sont dues en partie au sexe , les femelles 
dtant plus grandes que les m41es , et en partie a l’abon- 
dance ou a la disette des substances alimentaires. 

Les pdlidnes brunettes paroissent d’abord , suivant Montaigu , 
avec le plumage du purre , qui est le scolopax pusilla, Gmel., et 
les vieux sous celui du dunlin . Montaigu dit , d’apris Simmond p 
que cette espece construit a terre un nid compost de roseaux 
noueux et secs , et dans lequel la femelle depose quatre oeufs 
d’un blanc fuligineux , irrlguli£rement mouchetes de taches 
brunes, plus rares et moins grandes sur le petit bout de l’aeuf. 
Selon M. Temminck, ces oeufs sont fort gros,relativem,ent a 
la taille de l’oiseau , et le fond de leur couleur est un vert 
blanch&tre. Cette espece , qui habite le plus souvent les ipa- 
rais, les bords des &angs et des rivieres, se trouye au priiM 
temps le long des rivages mari times. Dans quelques pays eli$ 
est r^gulierement de passage deux fois l’ann^e , et dans cj’au^ 
ires seulement en automne; elle est assez commune en France 
pendant l’hiver, et s’y nourrit de vers et de petits ipsectes. 

II semble r&ulter des observations faites par MM. Bailloa 
fils et Jules de Lamotte, d’ Abbeville, qu’on cite au tome 34 , 
p. 457, tie la 2/ Edition du Nouveau Dictionnaire d’histoire 
xiaturelle, que les pllidnes , donates comme deux esp£ces 
diff^rentes,appartiendroientrune etl’autre au cincle a collier 
lequel , dans un 4ge avance , prend des dimensions plus fortes # 
3«. ai 
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et dont Ic bee devient plus long. M. Vieillot rejette avee eux 
le rapprochement que font MM. Meyer et Temminck de l’a- 
louette de mer et du tringa subarc u ala , celui-ei Otant plus 
grand , plus haut mont£ que Fautre , et portant un bee plus 
alongl et plus arqu£. 11 ajoute que les tringa areuala qu’il a 
eu occasion d’examiner, ont , en hirer, les couyertures su- 
pdrieures de la queue entierement blanches, et avec quel- 
ques taches noires seulement en Ote ; tandis que chez Fa- 
louette de mer ces couvertures ne sont blanches que sur les 
plqmes lat£rales, et sont noires sur les plumes intermldiaires; 
qu’enfin les tringa arcuata ont tontes les pennes caudales d’un 
gris clair et la plus ext^rieure de chaque c6t^ blanche en 
dedans ; tandis que ehez l’alouette de mer les deux pennes 
du milieu de la queue sont d’un bran noir&tre , et toutes les 
lotlrales d’un gris cendrd clair k FextOrieur et a l’inUhrieur. 

M. VieiHot , qui fait ces observations a son article Teinga , 
pretend , an mot Alouette de mee , que l’alouette de mer 
proprement dite, le cincle et la brunette , ne forment qu’une 
seule esp£ce avec Falouette de mer de Saint-Domingue, Briss. ; 
mais que la petite alouette de mer de Saint-Domingue , de 
eet auteur, est une espeee r^elle que BufFon et Sonnini ont 
eu tort de presenter com me une simple variate. 

Ce qui rOsulte natnrellement de toutes ces contradictions, 
e’est que le genre P^lidne a besoin d’etre ItudiO de nouveau. 
(Ch. D.) 

P^LIE* (Erpdt.) Nom sp^cifique d’une couleuvre dont il 
est question dans ce Dictionnaire , tom. XI, p. 21 5. (H. C. ) 

PELIGALO. ( Bot .) Dans la Nouvelle-Grenade , pr£s de Tur- 
MsCo , on doOne ce nom a une carmentine , justicia pulcher - 
rima de Jacquin, dont M. R. Brown fait son genre Aphtlan - 
dVia* ( J. ) 

PELilOM. (Min.) C’est le nom donn£ par Werner a une 
vatiiStO du mineral que l’on a nomm£ depuis dichroite et 
ensuite cordi^rite ; mais il paroit que le nom de peliozn 
n’avoit OtC appliqu^ par lui qu’a la variOtO lamellaire qui 
vient de Bodenmais, en Bavi£re. Voyez Dichroite. (B. ) 

P^LIOSANTHE, Pdiosanthes . (Bot.) Genre de plantes mo- 
necotyledones , a fleurs incompletes, irr£guli£res, de Vhexan* 
drie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel: 
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Une corolle presque en entonnoir; l’orifice garni iPun appen- 
dice souvent cn forme de cloison perforce ; point de calice ; 
*ix antb£res sessile*, insffrffes a P orifice ou a l’ouvffrture de 
l’appendice; un ovaire adherent en partie avec le tube de 
la corolle , rfftrffci au sommet en un style court , pyramidal , 
a trois sillons. Le fruit parol t fftre une baie k trois logesj 
tine ou deux semen ces dans chaque loge. 

Polios anthe tuta : Pelioeanthes tela , And r. , Bot . rep . , tab. 60 5 ; 
Bob Magaz.,tab. i3oa ; Red. , Lil. , 7 , tab. 4 1 5. Plante tr£s*$in- 
gwli^re , dont la racine est compos^e de fibres ffpaisses, presque 
ea fnseau : elle produit plusieurs feuiltes laneffolffes, glabres, 
entiires, longues de huit a dix pouces, larges de deux, ai- 
guffs, rfftrffcies a leur base en un pfftiole canalicute; de leur 
centre s’ffl^ve une hampe longue d’un pied et plus , un peu 
nnguleuse, munie d’une petite feuille fftroite, lancffolffe; les 
Rears nombreuses, rffunies par petits paquets pffdicellffs, for- 
mant nne grappe along^e, garnie de petites bractffes ovales 
d’un bleu verdatre , ntembfaneuse a leurs bords. 

La corolle a un tube tf£s-ffva»ff, en cdne renversff ; l’orifice 
oecupff par une cloison traosverSale , bleu&tre, circulaire , 
presque hexagone, percff dans son milieu. Le limbe est k 
six divisions en fftoile, ovales, arrondi'es, obtuses, d’un vert 
gtauque, bleu&tres sur lesbords; les trois intffrieures un peu 
plus grandes. Les etamines sont sessiles, insffr^es sur les 
bords de la cloison , qui n’est peut-£tre que la reunion des 
filamens placffs a 1’ entree du tube; les anthffres k deux loges: 
le fruit n*a pas fftff parfaitement observff. Cette plante croft 
aux lodes orientales. 

PduosAirrHE petit : Peliosanthes kttmilis , Andr., Bot. rep., tab. 
6 34; Bot . Magaz., tab. i53a. De sesracines sortent plusieurs 
feuilles fftalffes, ovales, lancffolffes, aCuminffes, rfftrffcies en 
pffliole a leur base, longues d’environ trois pouees, larges d’uri 
pouce et demi, glabres, traverses par sept nervures ; une 
liampe courte , simple , de moitil moi ns longue que les feuilles , 
droite , garnie de bractffes blaneh&tres, 1 ancffolffes, de la 
longueur des fieurs. Cetles-ci sont disposes en une grappe 
courte, toufFue, presque ovale, chaque fleur mddiocrement 
pffdicellffe; la corolle petite, verdaitre , bordffe de bUnc, k 
nix dffcoupures fftalffes, ovales, obtuses, lffgirement ffcban- 
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cr^es ) quelquefois un peu aigues ; l’appendice epais , tres- 
court, portant a son orifice des antheres sessiles; le style 
court; une baie a trois loges, ordinairement monospermes. 
Cette plante croit dans l’Amerique. (Poir.) 

P^LIOT. ( Boi, ) C’est le pouillot. (L. D.) 

PELIOT. ( Ornith .) Voyez Pouillot. (Ch. D. ) 

PELLA. ( Bot ,) Plante des Indes, dont il n’y a encore que 
le fruit de connu , et dont Gaertner a fait un genre particulier 
sous le nom de Pella ribesioides (Gaertn., Defruct, , tab. 28). 
Peut-£tre faut-il le rapporter au banisteroides , Lin. ( Zeyl ., n.° 
407), ou a Yembelia grossularia de Retz, obs. 4, pag. 24. Ce 
fruit est une baie de la grosseur d’un pois , inferieure , globu- 
leuse, rouge&tre, parsemde de petites taches arrondies, mar- 
quee au sommet d’un petit ombilic concave : il n’existe qu’une 
seule loge, remplie d’une pulpe presque aqueuse, contenant 
un grand nombre de petites semences un peu osseuses, com- 
prim^es, o vales ou anguleuses, luisantes, tr£s-glabres ; un 
p^risperme ovale, charnu ; l’embryon jaunitre , presque glo- 
buleux; les cotyledons epais, tres-courts. (Poir.) 

PELLAS. (Ornith,) Nom latin du heron commun, ardea 
cinerea et major , Linn., forme du mot grec pellos , par lequel 
etoit designe le heron cendre , comme fe heron blanc Petoit 
par le mot leucos , et le heron etoiie ou butor, par le mot 
asterias, (Ch. D.) 

PELLE. (lchthyol.) Nom donne par Bloch au calliomore. 
Voyez Calliomore. (H. C.) v 

PELLEGRINE. (Bot,) Voyez Alstrcem^re. (Poir.) 

PELLERON, Batilus. (Conchyl.) Nom sous lequel M. Schu- 
macher, dans son Syst£me de conchyliologie , etablit un 
genre avec le turbo cornutus, (De B.) 

PELLETERTA. (Bot,) Genre de plantes dicotykfdones , a 
fleurs completes, polypetaiees, de la famille des primulacees , 
de la triandrie monogynie de Linnaeus, qui ofFre pour carac- 
tire essentiel : Un calice a cinq divisions ; trois petales beau- 
coup plus courts que le calice ; trois etamines opposees aux 
petales, inserees a leur base ; un ovaire superieur; un style; 
un stigmate en tete ; une capsule uniloculaire, a trois valves; 
deyx semences inserees sur un placenta central. 

Pelleteria printannier; Pelleteria verna, Aug. S. Hil., Mem. 
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du Mus. de Paris, vol. 9 , p. 365. Petite herbe tres-glabre , qui a 
l’aspect d’un centunculus. La tige est rameuse, ascendante dis 
sa base; les rameaux sont droits, h quatre angles, garnis de 
feuilles sessiles, opposes, elliptiques , lanclolles, tres-en- 
tieres. Les fleurs sont axillaires, port^es sur des p^doncules 
plus courts que les feuilles; les divisions du calice lineaires, 
subulles, tres-aigues; la corolle est blanche, a p&ales ovales, 
onguicul& , distans ; Povaire globuleux , contenant deux 
ovules a demi enfonc^s dans un placenta central , orbicu- 
laire. Cette plante fleurit disles premiers jours du printemps. 
Elle croft au Brdsil, a Rio-Grande di/San Pedro. ( Poir.) 

PELLETERIES. ( Mamm . et Omith.) On donne ce nom aux 
peaux de mammiftres ou d’oiseaux, garnies de poils ou de 
plumes, qui sont employes comme v£temens , ou garnitures 
de vltemens. (Desm.) 

PELLIA. ( Bot .) Genre de plante cryptogame, etabli par 
Raddi sur une espece d e jungermannia, qui differe des autres 
esp£ces par les caracteres g&ilriques suivans: Calice nais- 
sant a la surface supdrieure de la fronde , a limbe le pips 
souvent comme d&hiquetd; corolle un peu charnue, a 
limbe diversement divis£; capsule ronde, s’ouvrant en quatre 
valves un peu obtuses; s&ninules extr£mement lines, fix^es a 
des llat£res ou filamens attaches au centre ou a la base de la 
capsule; anth^res ? des corpuscules divers, un tant soit peu 
eharnus, dpars a la surface de la fronde et distincts. 

Le Pellia fabrqniana ou Jungermannia epiphylla , Linn., 
est la seule espece de ce genre (voyez n.° 1 , a Particle Jun«* 
germannia), consacr^e par M. Raddi a son ami M. Leopold 
Pelli Fabroni, fils du c^lebre Fabroni, dont les sciences 
pleurent encore la perte r^cente. (Lem.) 

PELLICULE ANIM&E. ( Enlomoz .) L’abb£ Dicquemare a 
dlcrit a sa mani£re, c’est-a-dire, assez incompl^temeot, sous 
ce nom (Journ. de phys. , F^vrier 1781 ) un animal qui ne 
peut gu£re Stre qu’une espece marine de planaire. (De B.) 

PELLISTES. (Min.) Patrin dit (Nouv. Diet, d’hist. nat. ) 
que e’est le nom que les habitans du Plrou donnent a l’obsi- 
dienne ou verre de volcan , que les Espagnols ont nomm£ 
aussi pierre de gallinace. Voyez Obsidienne. (B.) 

PELMATODES. {Omith.) M. Vieillot a form£ sous ce nom, 
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dans l’ordre des oiseaux sylvains et dans lo tribu dcs aniso- 
dactyles , une famille qni comprend let genres guipicr et 
martin-pecheur , et a la quelle il donne poor caracteres : Des 
pieds courts ; des jambes nues sur leur partie inferieure ; des 
tarses reticules; quatre doigts ou, mais tres-rarement , trois, 
et alors 1’intdrieur nul; les exUrieurs ^troitement unis pres# 
que jusqu’au bout; le postdrieur articuld au niveau des au- 
tres; le bee entier, alongd, triangulaire , droit ou arque* 
(Ch.D.) 

P^LOGONE, Pelogonus. (Entom.) Nom donn£ par M# La-* 
treille a un petit genre d'insectes h£mipt4res, dels famille 
des hydrocortes, voisin des naucores, et que les auteurs 
auroient considdrd comme une acanthie. M. La treille n’y a 
rapport^ qu’une seule espece encore ; elle a £t£ ohservec 
dans le Midi de la France et en Espague par M- L&m Du-» 
four. (C. D.) 

PELON-ICHIATL-OQUITLI. ( Mamm . ) Un des noms mexk 
cains que Hernandez rapporte comme appartenant au Lama* 
(F. C.) 

PELONITIS. ( Bot .) Un des noins grecs anciens du geranium f 
suivant Ruellius. (J.) 

P^LOPEE, Pelopceut. (Entom.) Ce nom, tir£ du grec orsAc* 
vrototi signifie unpotier ,figului, celui qui moule, qui donne 
des formes a la terre. II a £td employ^ par M. Latreille comme 
la traduction du nom d’une esp ice de aphifge , insecte hym^ 
noptere, de la famille des fouisseurs ou oryct£res« Nous 
avons laissl au sphlge potier le nom de trypoxylon , et nous 
Pavons fait figurer sous ce nom sur la planche 35 de Patlas 
de ce Dictionnaire, sous le n.° 6 ; tandis que sous le n.* 5 
nous y avons fait representor 1 esphtge spiriftgc , qui estle type 
du genre Pllople de M. Latreille et de Fabricius. Voyex 
Sfh£ge. (C. D.) 

PtLORE , Pelorus. ( Conchyl. ) Genre de coquilles cloison* 
n^esou polythalames , Itabli par Denys de Montfort (Conchyl* 
syst., tome i , pag, 2 5), pour des especes microscopiques de 
nautiles, qui font partie du genre Polystomelle de M* de La* 
marck et qui ont pour principal caractere , d’avoir la demiere 
cloison perc^e de trois paires de trout latdraux, renfermant 
entre eux trois sligmates en triangle et dentel& en scie contre 
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le retour de la spire, L’espece qui sert de type a ce genre 
et que Denys de Montfort nomme le F. ambigu , P. ambiguus, 
est figure sous le notn de Nautilus ambiguus , tab, 9, fig. d , 
e, fj de l’ouvrage de Von Fichtel et Von Moll , sur les testa ces 
microscopiques. C’est une tres- petite coquille (une ligne de 
diametre ) , de couleur bleu&tre , rostfe et azuree , presque 
orbiculaire , k dos aigu , trouvle 4 ans le sable du golfe Per- 
sique. (De B.) 

PELORIA. ( BoL ) Linnaeus a donoe ce 90m a des monsr 
truosites observdes quelquefois sur diverses especesdelinairesi, 
et principalement sur la linaire ordinaire , lesquelles parois- 
sent r^sulter de la ftcondation par quelque autre piante. Cette 
monstruosite consiste en une corolle devenue r^guliere k cinq 
lobes egaux, munie interieurement de cinq famines, et 
garnie a sa base exterieure de cinq eperons. Elle peut se pfo- 
pager de boutures , mais non de graines. (J.) , 

P&LORIDE, Peloris. ( Malac oz . ) Sous ce nom , tire d’un 
mot grec, qui signifie sale, les anciens auteurs grecs et la- 
tins indiquoient une coquille bivalve, qu’il est bien difficile 
de reconnoitre, a mo ins que de supposes .comme Font fait 
Belon , Rondelet, etc., que ce seroit one espece qui vit dans 
la vase , et il y en a beaucoup dans ce cas ; ce qui la rend 
sale et fangeuse. Belon Fa cependant plus specialement ap r 
plique a une espece de v^nus, qu’on nomme clonisse a Mar- 
seille , et qui est la V. treilliss^e. Rondelet , en la designpnt 
sous la denomination de peiorde ou pbolade, figure egale- 
ment une espece de v£nus, et peut-£tre la m&me; mais il 
dit qu’on la nomme peiore en Languedoc , et il appelle clo- 
nisse une autre espece ; en sorte qu’il est assez difficile de rien 
decider sur la question de savoir ce que c’est que la peioride 
des anciens. Le mot ptloris paroit avoir fourni celui de pe- 
lorde en Languedoc, et par suite celui de palourde des cbtef 
de FOcean. Quant a la came peioride de Rondelet, il pa- 
roit que c’est plutbt une lutraire. 

Cette denomination a ete employee par M. Poli (Testace# 
des Deux-Siciles , pi. 5 o) pour designer un genre distinct, 
qu’il forme avec l’animal de l’huitre comestible et qu’il ca- 
racterise ainsi : point de pied ni de siphon ; abdomen pro&r 
minent ; branchies fibres par leurs bords, reunies a leur ra- 
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cine et un peu adhdrentes au mantetu par leur extr&nitd'- 
un muscle adducteur, unique et central. (Dc B.) 

• P^LORONTE, Pelorontes. ( Conchyl .) M. Oken (Manuel 
de zoologie, i." part., page 36o) etablit sous ce nom un 
genre parmi les Norites de Lin n£, auquel il donne pour ca- 
racteres : Coquille non ombiliqu£e ; animal avec quatre ten- 
tacules; il y range les N. exuvia, polita , peloronta , en sorte 
que c’est un genre exactement correspondant aux Nerites 
de M/de Lamarck, ce nom de norite ayant exclusivement 
r£serv£ par lui aux n^ritines du zoologiste fran$ois. (De B.) 

PELOSSIER. (Bot.) Dans quelques d^partemens m^ridio- 
naux on donne ce nom au prunier sauvage des baies, et 
celui de pelosses a ses fruits, quisont petits , aigres et de cou- 
leur bleu&tre. ( J.) 

PELOTTE DE BEURRE. ( Conchyl .) Nom que les mar- 
chands donnent quelquefois au c6ne tine, C. betulinus , quoi- 
que moins frequemment que celui de tiiie de beurre. (DeB.) 

PELOTTE DE NE1GE. (Bot.) Voyez Boole de neige. (J.) 

PELOTTE DE NEIGE. ( Conchyl. ) M. Desmarest (Nouv. 
Diet, d’hist. nat.) dit que c’est le nom vulgaire d’une esp£ce 
de norite, N. radula , Linn. (De B. ) 

PELOTTES , Spongiolce . ( Entom .) On nomme ainsi, dans 
certains insec tes , la partie llargie des tarses , lorsqu’elle se 
trouve garnie de villositd ou de lames qui font l’office de 
ventouses , et dont ces insectes se servent pour s’accrocher et 
se tenir renversd contre leur propre poids, sur les tiges ou 
les feuilles les plus lisses, comme on l’observe dans certaines 
donacies, chez des charansons, des attllabes, des chryso- % 
m£les, des mouches , etc. (C. D.) 

PELOU. (Bot.) L’arbre du Malabar, cit^ sous ce nom par 
Rh^ede, paroit itre une espice de goyavier, parce que son 
calice est a quatre divisions, et son fruit charnu, con tenant 
plusieurs graines. Cependant , par son port, ses grandes feuilles 
alternes et la disposition de sesfleurs, il a beaucoup d’affioitl 
avec le bultonia . (J.) 

PELTAIRE; Peltaria , Linn, (pot.) Genre de plantes dico- 
tytedones polypdales, de la famille des crucjftres , Juss. , et 
de la Mhradynamie siliculeuse, Linn., dont les principaux carac- 
teres sont les suivans : Calice de quatre folioles ovales, con- 



Digitized by 



ioogle 




PEL 3*9 

caves , colorees , caduques ; corolle de quntre pdtales ovales- 
ren versus, en tiers, opposes en croix; six etamines k filameos 
subuies , dont quatre plus longs et deux plus courts , portant 
tous des anth£res simples; un ovaire supere, arrondi , com- 
prim^ , surmonte d’un style court , terming par un stigmate 
obtus; une silicule entiere, presque orbiculaire, plane, car- 
tilagineuse en son rebord , a deux valves ne s’ouvrant pas 
d’elles-m£mes , et k une seule loge* contenant une a trois 
grain es. 

Les peltaires sont desplantes her baches , k feuilles alternes, 
et a fleurs blanches disposes en grappes. On en connott 
seulement trois espices, dont une croit n&iurellement en 
Europe. Ce genre differe des clypdoles par sa silicule entour^e 
d’un rebord cartilagineux , et parce qu’ordinairement elle 
n’est pas monosperme. 11 se distingue du pastel par la forme 
orbiculaire de son fruit. 

• Peltaire alliac^e : Peltaria alliacea , Linn. , Sp. ,910; Jacq. , 
Flor>Aust., t. 125. Sa racine est fibreuse , vivace ; elleproduit 
une tige droite, cylindrique un peu rameuse dans sa partie 
suplrieure , tr£s-glabre, ainsi que toute la plante, feuilWe, 
haute d’un pied ou environ. Ses feuilles sont : les radicales 
longuement p£tiol<$es , ovales ou arrondies, quelquefois un 
peu ondulles en leurs bords et l^gerement dchancr^es en coeur 
-aleur base; celles de la tige, ovales -lanc^oldes, sessrles, am- 
plexicaules. Ces feuilles exhalent une odeur^d’ail, quand on 
les froisse entre les doigts. Les fleurs sont blanches, petites, 
n ombre uses, pddonculdes, disposdes au sommet de la tige et 
des rameaux en _ plusieurs grappes dont l’ensemble forme 
une panicule. Les silicules sont pendantes, port^es par des 
p&loncules tr£s-gr£les. Cette plante croit dans les lieux 
ombrag^es de PAutriche, de la Transylvanie , et dans les 
montagnes sur les confins du Pi&nont et du Dauphin^. (L. D.) 

PELTAIRES , PELTOIDES ; Peltoidea. (. Entom .) M. Latreille 
a employ^ ces deux denominations pour designer une tribu 
d’insectes coieopt£res de notre famille des H^loceres ou 
Clavicornes, parmi les pentameres. (C. D.) 

PELTASTE. (Entom.) llliger dlcrit sous ce nom de genre, 
que Panzer appelle Mi topic , quelques espices d’insectes hy- 
menopt£res du genre Ichneumon , dont la tarriire n’est pas 
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apparente et qui ont Pabdomen alongd et cylindriqile, et de 
plus le second article des palp es maxillaires , trds-dilat£, 
d’oH est tird le nom grec , clypeatusJ (C. D.) 

FELTi^K [Feuille]. ( Bob .) Elle est ainsi nommde lortque 
la lame est attachde au pdtiole par sa surface infdrieure ; 
exemples : la capucine , Vhydrocotyle vulgaris , le geranium 
peltatum , etc. (Mass.) 

PELTIDEA. (j Bot.) Genre de la famille des lichens, dtabli 
par Acharius, et qui n’est qu’un ddmembrement de celui 
nommd Peltigera par Hoffmann. Ce Peltigera, outre le genre 
Pcltidea , comprenoit 1 es Nephroma et les Solorina d’Acha- 
rius. 11 est vrai que dans le principe Acharius n’avoit rien 
changd au Peltigera d’Hoffmann , si ce n’est que le nom , 
dont il auroit encore pu se dispenser, puisque tous les lichd- 
nographes avoient suivi Hoffmann. Ces nouveaux genres 
d’ Acharius sont ddcrits, a Y article Peltigera, dont ils ne sont, 
selon nous, que des divisions trds-distinctes. Voyez Pelti- 
geaa. ( Lim.) 

PELTIGERA. ( Bot .) Genre de la famille deslichens, fondd 
par Hoffmann; il a pour types les lichens caninus , resupinatus 
et saccatus , Linn. Hoffmann y ramenoit encore le sticta, qui 
en a dtd retird depuis. 

Ce genre est le Pelddea d Acharius, Prod . et Method., et le 
Peltigera de M. De Candolle , FI. fr. Sea caractdres sont ceux- 
ci : Thallus ou expansion (receptacle universal, Ach. ) foliacd, 
coriace, lobd, dtald, lanugineux et veind en dessous, adhe- 
rent par sa partie infdrieure; conceptacles ou apothecium 
( rdceptaeles partiels , Ach.) en forme de scutelles planes ou 
de boucliers fixds par toute leur surface infdrieure sur les 
bords ou les lobes du thallus et tournds tantbt en dessus, 
tantbt en dessous; ou tantbt placds surle disque de l’expan- 
sion et enfoncds. 

Les peltigera sont de grandes especes de lichens qui 
croissent a terre ou sur le tronc des arbres, dans les bois, 
et les bruydres* au bord des fossds humides et ombragds, etc. 
Leurs expansions planes et larges Torment des plaques asses 
dtendues, fixdes par les fibrilles, qui les garnissent en dessous. 
Oes expansions, de couleur grise ou fauve en dessus, brune 
au blanch^tre en dessous, enveloppcnt dans leur croissance 
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les vdgltaux qui les environnent; il arrive sou vent de voi* 
des herbes les traverser de part en part et y £tre fortement 
soudds par ]a base. Les scutelles sont brunes, larges, quel* 
quefois nombreuses, et situdes a l’extrdmiid de lobes alongls, 
de maniere k imiter des bouts de doigts avec leurs o ogles. 
Les especes sont pen nombre uses, car on en compte a peine 
vingt, et presque toutes d’Europe. Plusieurs ont joui autre* 
fois d’une grande cdlribrit^ en medecine , cdlebrit^ qu’elles 
n’ont plus a present, mais il leur reste d’etre les plus belles 
especes de nos lichens. 

$. i. Peltidea, Ach. ? Lichen . et Synops y lick. Scutelles 
marginales et tournees en dessus. 

i. p Peltigera vein&e .Peltigera venosa , /Hoffm. , Pl. lich . 9 
pi. 6 , fig. a; Pill., Muse., pi. 38, fig. 106; Lichen venosy $ 9 
Linn., Flor. Dan., pi. 1 1 25 , fig. 2 ; Engl . Hot., pi. 887. Expan* 
sion d’un gris jaun 4 tre ou verditre, arrondie, divergente, 
un peu loble , fix^e par un de ses bords ; blanch&tre en 
dessous, avec des veinules cotonneuses, brunes, rameuses, 
et prolminentes; scutelles marginales, planes, rondes, d’un 
brun fonc 4 , un peu erdnetees. Cette plante a plus d’un pouce 
de diametre; elle se plait dans les lieux ombrag& et pier* 
reux des bois, sur la terre, aux bords de fossds. 

2. 0 Peltigera hoaizontale : Peltigera hori%ontalis , Hoffm. j 
Lichen horizontal" , Linn.; Wulf, apud Jacq., Coll., 4, pi. 162 
FL Dan., tab. 533 ; Sow., Engl. Bot., tab. 888; Dill., Muse., 
pi. 28, fig. 104 ; Mich., Gen., pi. 4, fig. 1 — 6. Expansion 
d’un brun verd 4 tre, glauque, glabre, d’un blanc 4 clatant en 
dessous, avec des veines noires, rlticulles; lobes fertiles, 
raccourcis, portant a leur extrdmitd des scutelles planes, 
horizontales , un peu oblongues, de couleur baie, et i bord 
entier. Cette belle espece crolt dans les bois montagneux f 
sur les rochers parmi la mousse; elle offre plusieurs varies, 
dont une est repr&entle par la figure de Dillen que nous , 
citons, remarquable par les lobes de l’expansion, qui sont 
infldehis, cr&ields et frisks. 

3 .° Peltigera camne: Peltigera canina , Hoffm.; Lichen ea* 
ninus , Linn., Wulf, in Jacq., CoU . 9 pi. 14 * fig* M FL Dan., 
tab. 767, fig* a : DHL, Muse., pi. 17 , fig. 103 ;Vaill., Bot. paris.^ 
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tab. 21 , fig. 16; Pulmonaire de chien ; Lichen centre rage. Ex- 
pansion large, corrace, arrondie et lob^e , d’un gris cendr£ , 
verdure en dessus, blanch&tre en dessous, avec des nervures 
rousses , r^ticulaires; lobes de l’expansion alonges, redresses, 
portant des scutelles terminales d’un brun roux, arrondies, 
repliees, droites, un peu inclines. Cette espece , fort com- 
mune dans les bois a terre- ou au pied des arbres, est confon- 
due assez souvent'avec les peltigera spuria et polydactyla , qui 
lui ressemblent beaucoup. Elle a £t£ employee autrefois contre 
la rage, de la son nom sp^cifique. On en faisoit usage aussi 
dans Fhydropisie et dan 6 l’asthme convulsif. 

4. 0 Peltigera aux aphthes : Peltigera aphthosa, Hofifm. ; PI. 
lich.y p. 28 , tab. 6 , fig. 1 ; Lichen aphthosus , Linn.; Wulf, in 
Jacq., Coll., 4 , pi, 17; FI. Dan., pi. 767 , fig. 1 ; Engl. Bot ,, 
pi. 1 1 19; Dill. , Muse., pi. 28 , 106. Expansion d’un vert 

livide, ^tendue, large, arrondie, lobee, glabre, parsem^e 
de petites verrues brunes, aplaties; blanc rouss&tre en des- 
sous, avec des veines noires, r^ticuWes; lobes fertiles, alon- 
gds, r£tr£cis dans le milieu, r&techis sur les bords, portant 
des scutelles terminales, amp les, redresses, rouges, a bor- 
dure infldchie et un peu d^chir^e. Cette espece, remarquable 
par l’amplitude de ses scutelles, croit dans les bois monta- 
gneux a terre parmi la mousse. On en fait usage en Su£de 
pour guerir les aphthes des enfans; a cet effet, les paysans 
la font infuser dans du lait, ou la- donnent en decoction. 
Elle est drastique , em^tique, et un bon vermifuge selon 
Willemet. 

J. 2. Nephroma, Ach., Lick, et Synops. Scutelles 
marginales et tournees en dessous. 

5.° Peltigera renvers£e : Peltigera resupinata , Decand.; Pel- 
tigera tomentosa, Hofifm.; Lichen res upinatus , Linn.; Wulf, in 
Jacq., Coll., 4 j pi* 12, fig. i;Dill., Muse., pi. 48, fig. 5. Ex- 
pansion d’un gris ch 4 tain ou fauve, livide, tr£s-p&le, pu- 
hescente, un peu granulaire a la surface; plus p&le et sans 
nervure en dessous; lobes fertiles, courts, terminus par des 
scutelles rousses, placdes du e 6 td de la surface^infcrieure de 
Fexpansion. Cette espece croit dans les pays de montagne a 
terre et au pied des arbres. Une- varidt^ qui croit dans les 



Digitized by CjOOQ le 




PEL; 355 

xnontagnes alpines, est glabre et d’une consistance papyracee ; 
c’est le Peltigera papyracea , Hoffm. 

6.° Peltigera polaire : Peltigera polaris, Nob.; Nephroma 
polaris , Ach. , Lich. et Synops .; Peltidea arctiha, Wablenb., 
Lapp .; Lichen arcticus et antarticus, Linn. , Jacq. , Misc., pi. 
10, fig. l ; Lichen groenlandicus , FL Dan., pi. 466 et pi. 1460. 
Expansion d’un jaune de soufre, marquee endessous d’une 
large tacbe noiratre un peu velue; scutelles d’un rouge oran- 
Cette belle espece vit dans les regions polaires de l’un 
et l’autre hemisphere; elle croit a terre dans les champs ef 
les bruylres. 

J. 3. SolorinAj Ach., Meth* et Synops . Scutelles plac£e$ 
et enfonc^es sur le disque de Pexpansion. 

7. 0 Peltigera safran^e : Peltigera crocea, Hoffm., PL lich.,, 
pi. 41 5 2 — 4, et pi. 43* fig- 4> 3; Lichen croceus , Linn. ^ 

FL Lapp., pi. 11, fig. 3; Wulf, in Jacq., Coll. 4, pi. 11, fig. 
2 ,3? Engl. Bot., pi. 498. Expansion table, d’une couleur de 
cannelle en dessus, d’un rouge orangl Iclatant en dessous, 
avec des veines et des fibres; scutelles planes, brunes, orbi- 
culaires. Cette espece , remarquable parses couleurs, croit 
dans les pays de montagnes, dans les Alpes, les Pyrlnles , etc. % 
sur la terre, les rochers, dans les lieux secs et nus. 

8.° Peltigera a pochettes: Peltigera saccata, Decand.; FL 
fr., n.° 1104; Lichen saccatus, Linn. ; Engl. Bot., pi. 288; Dill., 
Muse., pi. 3o, fig. i2i ; Michll., Gen., pi. 52, fig. 1. Expan- 
sion coriace, dlprimle, un peu imbriqule , arrondie, peu 
table et crlnelle , d’une couleur cendrle glauque en dessus, 
blanche et garnie de fibrilles en dessous; scutelles d’un brun 
noir, orbiculaires , Iparses, profondlment enfoncles dans 
l’expansion. Cette esplce, qui s’lloigne beaucoup des autres 
esplces de ce genre par la disposition des scutelles, mlrite 
peut-ltre de falre un genre particulier (voyez Solorh*a) : 
elle croit a terre dans les endroits humides, sur la mousse et 
au pied des arbres; elle a Itl observle aux environs de Paris 
par M. Henri Cassini. 

M. Fie a observl une tres-petite espece de cette division 
sur les Icorces de quinquina. II vient de publier encore un 
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nouveau genre Eriodehma, qui a des rapports avec le Pelli- 
gera et le Sticta. Voyez ce dernier mot. (Lem.) 

PELTIS. ( Enlom .) Nom latin, employl par Geoffroy pour 
disigner le genre de collop tires pentamlrls, clavicornes ou 
hlloceres, qu’il appeloit en fran^ois Bouclier. Nous arons 
conservl ce dernier nom , sous lequel nous 1’avoAs dlcrit 
dans ce Dictionnaire et figurl planche 5 , n. # 5 de l’atlas de 
ce Dictionnaire, en conservant le nom de silphe aux esplees 
qui ont les antennes plus longues que le corselet. M. Latreille 
a abandonnl le nom de peltis pour lui substituer celui de 
thymale , qui est le terme par lequel les Grecs d&ignoient 
un poisson tres - probablement du genre Salmone. Voyez 
Bodcubr et Silphe. (C. D.) 

PELTOIDES, PELTAIRES, PeltoHea. ( ErUom .) Nom dW 
tribu d’insectes collop tires pentamlrls, fondle par M. La- 
treille f et qui comprend principalement les genres Bouclier 
ou Silphe, Nlcrophore , Nitidule, Choleve, elc. (Desm.) 

PELTOPHORUS. ( Bot .) Beauvois, Agrost., pag. 119, tab. 
21, fig. 11, a Itabli ce genre pqur le manisuris minimus t 
fond l sur le seul caractlre de la valve inflrieure du calice , 
presque plane, en forme de bouclier, membraneuse k ses 
-bords; fandis que dans les autres especes de manisuris cettO 
valve est concave, hlmisphlrique, coriace, rude au toucher 
ou tuberculle. Je doute que ce genre puisse Itre admis. 
Voyez Manisuris. (Poia.) 

PELUD et PELUDET. ( Ichtkjol .) ABarcelonne, ondoime 
ce nom a la sole de la Mlditerranle ou linguatule. Voyex 
Monochire. (H. C.) 

PELURE D’OGNON. (Bot.) Paulet, Trait, des champ, a, 
page 201 , pi. 93, fig. 1,2. C’est un agaric de la famille des 
calottins de terre ou des hois , de Paulet, qui comprend ausd 
les esplces qu’il nomine le champignon blanc , le matron noir, le 
violet pourprd , le champignon masqud, le (grand) moule de bou- 
ton, le bolet trompeur , et le teteron. Tous ces champignons se 
font remarquer par leur chapeau en forme de calotte ou hd* 
misphlrique, et leur habitude de croitre a terre dans les 
bois. 

La Pblurb d’ognon est couleur de pelure d’ognon ou mar- 
ron clair. Sa substance est blanche , ferine et cassante ; ses 
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fcuillefs , pcu apparent , sont recouverts d’un voile araneux , 
tr£s-fugace. 'Cette espice croft en automne sous les ch&tai- 
gniers et ne paroit point suspecte. (Lem.) 

PELURE D’OGNON. (Bot.) Nom d’une variate de pomme 
de terre. (L. D.) 

PELURE D’OGNON. ( Canehyl .) Nom marchand d’une es- 
pice d’anomie, A. cepa , si commune sur nos c6tes. (De B.) 

PELURE D’OGNON A BANDES. ( Conchy l .) Rumph a 
employ^ ce nom pour designer une espece d’ampullaire , 
Pampullaire idole. ( De fe.) 

PELURE D’OGNON TONNE. ( Conchyl .) Le m£me musaeo- 
graphe a appliqud cette denomination a la tonne cannel£e 
des conch yliologistes modernes. (De B. ) 

P^LYOSANTHE. ( Bot •) Voyez P^liosanthe. (Poir. ) 

PEMPHIS. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a fleurs 
completes, polypetalles, de la fain ill e des lythraires, de la 
doddcandrie monogynic de Linnaeus , offrant pour caractere 
essentiel : Un caliee turbine, sillonnl; le limbe partage en 
douze dents alternativement plus courtes; une eorolle a six. 
petales ; douze Itamines ; les alternes un peu plus courtes ; les 
anth£res inclinde* ; un ovaire superieur^ un peu sphlrique ; 
un style ; une capsule a une seule loge , s’ouvrant transversa- 
lement vers sa base en deux valves ; plusieurs semences an- 
guleuses, attachees a un receptacle central. 

Ce genre faisoit d’abord partie des salicaires , lythrum : il 
en a ete retranche par Forster et par Jussieu, a cause de 
ses capsules a une, et non a deux loges, s’ouvrant transversa~ 
lement en deux valves. Son port est d’ailleurs assez sem- 
blable k celui des salicaires. 

Pempbis acidul^: Pemphis acidula , Forst. , Gen., n.° 34 , 
tab, 34 f Lamk. , III , gen. , tab. 408 , fig. 2 ; Mtmgium porcella - 
nicum , Rumph. ,Amb., 3 , pag. 126, tab. 84. Arbrisseau dont 
les tiges sont droites, blanch&tres , velues , divides en rameaux 
garnis de feuilles opposes, ovales, entieres, tres-rapproch^es 
vers l’extr^mit£ des rameaux , pubescentesa leurs deux faces, 
r^tr^cies en pltiale h leur base. Les fleurs sont solitaires** 
axillaires, supposes par des p&kmcules simples, uniflores, 
munis de deux bract^es a leur base ; le caliee est turbinl otl 
presque campanula , sillonn^ , a dents indgales les alterne^ 
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plus petite* ; la corolle blanche, a p^tales insets a Porifiee 
du calice, renfermant douze etamines dont les alternes un 
peu plus courtes : l’ovaire est un p^u ovale ; il se convertit 
on une capsule" presque spherique, uniloculaire , bivalve, a 
semences attachees a un receptacle central, dente, un peu 
saillant. Cette plante croit sur les bords de la mer, a Ceilan 
et dans l’ile de Madagascar. (Pom.) 

PEMPHREDON. ( Entom. ) C’est ainsi que M. Latreille 
jiommoit un petit genre d’insectes hymenopteres, voisin des 
crabrons, famille des anthophiles. Depuis, le meme auteur 
les a reunis aux mellines ; tel est le crabron lugubre de Fa- 
bricius. (C. D.) 

PENA. ( Bot .) Nom brame du wara-pullu du Malabar, 
jcjperus canescens de Vahl. (J.) 

PENjEA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones , a fleurs 
completes, monopetaiees , de la famille des Jpacriddes? de 
la tdtrandrie monogynie de Linnaeus , dont le caractere essen- 
tiel consiste dans un calice a deux folioles; une corolle 
campanuiee , a quatre divisions plus courtes que le tube ; 
quatre etamines inserees sur le tube de la corolle ; un ovaire 
superieur , tetragone ; un style ; un stigmate en tete , a 
quatre lobes; une capsule a quatre loges, a quatre valves, 
chacune divisee dans son milieu par une cloison ; deux se- 
mences dans chaque loge. 

Les Pencea forment un genre assez naturel , compose d’ar- 
brisseaux eiegans , peu eieves, qui, la plupart, produisent 
un sue gommo-resineux. Les feuilles sont opposees, sessile*, 
presque imbriquees ; les superieures et terminales en forme 
d’ecailles colorees ; les fleurs terminates , sessiles , . solitaires 
ou fascicuiees. Un autre genre du meme nom avoit ete 
consacre pfir Plumier a la memoire de Pena , mais il a ete 
depuis reuni aux polygala • 

Penj£a sarcocollier : Pencea sarcocolla, Linn. , Spec.; Lamk. , 
III. gen., tab. 78, fig. 2$ Pluk. , Mantiss ., tab. 446, fig. 6. 
Petit arbrisseau du cap de Bonne - Esperance , d’un aspect 
agreable, qui s’eieve a la hauteur de deux pieds, dont la tige 
est droite , a rameaux alternes : les superieurs presque dicho- 
tomes; les feuilles sont nombreuses, sessiles, petites, oppo- 
ses, imbriquees sur quatre rangs, ovales, glabres, enti eres. 
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tin peu mucron&s au sommet. Les fleurs sont sessiles , reu T 
Hies en faisceau a l’extremit£ de chaque rameau ; les deux 
folioles du calice cilices, glutineuses, plus grandes que le? 
feuilles qui les accompagnent ; la corolle, plus longue que 
le calice, ases divisions lin&iires, obtuses, r^fl^chies; le style 
est subuld. 

11 d^coule de toutes les parties de cette plante, surtout 
des calices, un sue gommo-r&ineux , que Ton nomme sareo- 
colle ou colle-chair, compost degrumeaux fort petits, friables f 
un peu spongieux, de couleur blanche ou rougeatre , quel- 
quefois brillante ; d’unesaveur kcre , d’abord un peu amere , 
puis douceatre, fade, peu agr&ble. Quelquefois ces grains 
sont pelotonnes, unis ensemble par un duvet filamenteux, 
comme des graines de pavot qu’on auroit frotte avec quel- 
ques particules de toile d’araign^e, qui sont peut-£tre les cils 
des calices. 

La sarcocolle est tres-fragile sous les dents et se dissout 
dans l’eau. Lorsqu’on l’approche de la flamme d’une bougie * 
elle bouillonne d’abord , et ensuite brdle avec £clat. On 
nous apporte cette substance de la Perse et de l’Arabie heu- 
reuse. Les auteurs ne sont point tres d’accord entre eux sur 
ses vertus. S^rapion dit qu’elle ulcere les intestins, et qu’elle 
rend chauve. Hoffmann en condatnne l’usage interne , tandis 
que les m£decins arabes vantent ses vertus purgatives. D’au- 
tre$ recommandent la sarcocolle mac^r^e dansdu lait d’&nesse 
pour Pophthalmie ou les fluxions des yeux , qu'elle adoucit 
en temp^rant l’acrimonie des larmes ; de plus elle deterge 
les plaies , les consolide et les cicatrise : e’est de la que lui 
est venu son nom sarcocolle ou colle-chair ; elle est, au reste 
fort peu usit^e. 

Pen.ea mu crone : Pencea mucronata , Linn. , Sjyst, veget .; 
Meerb. , tab. 5i, fig. 5. Cette plante est distingude de la 
pjr£c£dente par ses feuilles en coeur, fortement mucron^es* 
et par ses calices glabres , non cili^s. Ses tiges sont de cou- 
leur cendree, haute d’un pied ; ses rameaux diffus, presque 
verticilles. Les fleurs sont r^unies en paquets sessiles a l’ex- 
tr&nitd des rameaux, enlour^es par des feuilles color^es , 
semblables a desbract^es; les folioles du calice fort petites, 
lindaires, concaves, aigu£s; la corolle est trois fois plus longue 
38. 22 
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que le called, presque infundibuliforme ; les d^coupures du 
limbe sont ovaFes, aigues, beaucoup pluscourtes que le tube. 
Cette plante craft au Senegal et au cap de Bonne - Esp£- 
rance. 

Pen^ea £cailleux : Pencea, squamosa , Linn., Sjst . veget.; Fe- 
nced tetragona, Berg., PL Cap . , 36 ? Cette esp£ce a des tiges 
ligneuses, hautes d’environ un pied ; ses rameaux sont pres- 
que verticiltes, un peu t^tragones, garnis de feuilles imbri- 
qudes, sessiles, ovales , presque charnues, r^trecies en coin 
k leur base, disposes sur quatre rangs,un peu glanduleuses 
a leur sommet. Les fleurs sont terminales , sessiles , agr^g^es; 
les feuilles qui les accompagnent disposes en £pis, plus larges 
que les autres , cilices et glutineuses k leurs bords ; les deux 
folioles du calice ovales, un peu inlgales ; la corolle est plus 
grande. Cette espice croit au cap de Bonne-Esp£rance. 

Pen>ea brdn : Pencea fusedta , Linn. , Mant . , 199; Lamk. , 
til. gen., tab. 78, fig. 1. Arbrisseau du cap de Bonne-Esp£- 
rance , que Bergius a pris pour le P. sarcocolla. Ses tiges sont 
basses, cylindriques, tr&s - ram e uses ; les jeunes rameaux gla- 
bres, anguleux, dichotomes, garnis de feuilles ovales, un 
peu rhomboidales , £tal&s, m^diocrement p£tiol£es, aigues, 
tres-lisses, longues d’environ trois lignes. Les fieurs sont 1 £- 
gerement pedonculees, rapproch^es , presque en faisceau ; 
les deux folioles du calice linlaires, caduques, envelopp£e$ 
par quelques feuilles color^es; la corolle est purpurine; le 
tube verddtre; le limbe a quatre lobes courts, peu ouverts; 
les filamens sont tres-courts ; les anth^res pyramidales ; l’ovaire 
est oblong; le style subuld, de la longueur des famines; le 
stigmate plan, a quatre lobes. 

Pen/Ea a fleurs lat^rales ; Ptncea lateriflora , Linn., Suppl. 
Cet arbrisseau a des tiges droites, rouge&tres, divis^es en 
Tameaux alonges , garnis de feuilles sessiles , oppos£es, ovales, 
glabres, entieres, sans rebord , un peu aigues; les fleurs 
sessiles, lat^rales, de couleur jaune, situefes dans l’aisselle 
des feuilles et de m£me longueur ; le calice jauB&tre , 
scarieux, a quatre folioles; les quatre divisions de la corolle 
x lanceol^es, presque triangulaires ou relev^es en carene sur 
leur dos ; les filamens presque nuls ou adh^ren^ dans toute 
leur longueur avec la corolle ; les anth£res situ£es a Torifice 
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3u lube ; le Stigmate obtus, k quatre faces. Cette plante 
croit au cap de &mne-Esp£rance. 

Pen^a3ord6: Penazamargiiiata, Linn. , Syst. vtgtt.; Ga&ttn., 
Carp., tab. 2a5. Cette espece a beaucoup de tapport's kvek 
la precedente ; elle en diff£re par la forme des feuilles el 
la cduletit des Beurs. Les tigefciont ligtfeuses, fott toides ; les 
rameaux, presque verticilies troispar trois, garrtfe dfe feuilles 
opposes oti ternees, presqtfe Sfessiles, Ovules, echancrees en 
coeu* a leUr babe, entitiretneit obtuses Au Sommet, gtabfrefc 
a leurs deux faces , luisantes , un peu repli^es et boftfdefe 
k Ifcur Oenfour , de la grandeur de celle dti buis. Les 
Beurs sont blanches , laterales , prfeSque se&sftes , si tube's 
cntite les feuilles et de m£me lohguehe. Cette plante croit 
sue le bot-d des fleuves ; au cap de Bonne -fep£irahce. J 

pENiEA fcAMfix^E; Pencea cmmrom / Mee^by tab. Si, fig. a. 
Arbirifcseati dont les *figes sont brunt's ob cendlrees ; les jra- 
td£aux prestjue fascicules, eiantes, un pbu quadrangutaires, 
Wppeofehes destigfes; Ifes fbuilles sessiles , opposes, etlroites, 
lanceoiees, longues d’un pouce, entires , aigtitfsy gfabre$ ; , 
fermcs, coir faces. LeS ftetiiSi iidt termihales , pi'esqlie en t£te, 
entbtiWdsde bractees bfearifedhp phis'CbUHeS qtte te$ feuillesr; 
la bbbblle est ^tlte, bb plus lodgub J q"ue <le Malice, de 
cotrteuir purpiri^ibdv^nn EbBbte pattage en quatte lobes obtus. 
Cette plante croft act cap de Bbnne-Espeeance. ( Pom. ) 

PENj<EA. (Bdi.) Phimie* 'afoit d'abord donn£ ce nOrti g£- 
if^ri^ue k un petit arbrd que Lihrteetis a reutti' ati ; geniie 
Polygala, et ehsuite ll a dtabti tihautfe gent'e dfflbl^nt sous 
le nom de Ptn&& qo’il a ebnsepv£. J Vbytefc SAfctbcoLLifeiL ( J. ) 
PEN-AINSlL ( Ornith .) Noni algonquih des perdrfty sdi- 
> 30 ! le vocabulaire qui se trouve aii f.* r vol. de Ik traduction 
Tran^olse du Voyage de Mackensie dans rimdtfeUr del’Am£- 
rique septentrionale. (CO. T). ) * 

PENALA. (But.) La coeinde , c&hli6$ptrm6th , eSt ddsigiide 
sous ce nbta a Ceilan, suitant Hermann. (Jf.) 

PENANG. (Hot.) A Sumatra, suivant Mars den, bn notame 
ainsi le betel , espdce de poivee. ( J. ) 

PENAR-VALLI. (Dot.) Nom malabare du^aubma indicd . 

(J.) ’ ' 

PENARi). {Ornith*) L’olsfeau ainsi nomme par q\ielque«-uns 
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daos le department de la Somme, est le canard k longue 
queue ou pilet, anus acuta , Linn. (Ch. D. ) 

PENCA DE ALEXIS. ( Bot . ) Suivant M. Bose, e’est le 
nom qu’on donne au Perou a une espece de lenlisque. 
(Lem.) 

PENCHINADO. (Eo/.) Npm ianguedocien de la carder* 
cultivee. (L. D.) 

PENCHINADO. (Bot.) C’est en Languedoc et en Provence 
Pun des noms de la grande co ulem elle , agaricus procerus , 
Pers. Voyez Fonge. (Lem,) 

PENCHINILLO. (Mampn.) Le hirisson est ainsi nornm^ 
dans quelques parties du Languedoc. (De&m.) : 

PENCOV1E, ou mieux PANCQyiE, Bcncoyia* [flat.) Genre 
de plants dicotyledon es , a fleurs completes, polype taiees , 
de Yheptandrie moiwgynie de Linnaeus, oflrant pour carac- 
tere fssentiel : Un calice campanula, compo^e de quatre 
piece? ; quatre petales onguicuies , en forme de capuchon, 
dentes , cr^pus et pliss& ; sept etaouues ascendantes. Le 
fruit n’est pas coimu. . ...... , [1 . , 

Pai^covie BIJUGL’KB ; Pencovia bijuga, fW.i\ld. r Spcc., 2 , page 
s85. Arbr ; ? de la dpoMs* rampaux cyliqdriques se 

divisent en plu?i,eurs ramifications f pube*ceute?, de coujeur 
brune ou ferrugineuse. ^es .feuilles sont altproes, petioiees, 
ailees sans impaire , composees de folioles . bijugu^es , co- 
riaces , pedicellees, ret cedes etobtusesa leur sommet , 
jglabres rr epiieres ; les petioles dps jeunes feuilles pubescens, 
rides transversalement dans, les anciennes, Les fleurs sont 
porteps sur des p^doncules pobesceps, disposes en grappes 
courtes, simples, multiflores, sortanl de I’aisselle des feuilles 
sur les rameaux des an nees pr^cedentes. Ces fleurs sont ao 
compagn^es de bractees ovales, obtuses, plus courtes que 
les pedoncules , et chargees d’un epais duvet. Le calice est 
pubescent ; ses divisions sont ovales , deux un peu pins 
courtes; les petales plus courts que le calice, attaches sur 
le receptacle ; les filamens ascendans , velus depuis leur 
base jusque vers leur milieu ; les antheres oblongues et 
pendpntes. Au lieju de pistil, Willdenow n’a observe qu’un 
corps deprime, qui lui a paru glanduleux, ce qui lui fait 
soupponner que cet arbre pourroit bien £ire polygame. Le 
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botaniste Tsert , qui l’a d^couvert , y a observe sept eta- 
mines et un style. (Poir.) 

‘ PENDA. (Bot.) A Ceilan on nomme ainsi Yeriocaulon seta* 
ceum , espece d’un genre qui paroit appartenir aux restia- 
e^es. ( f. ) 

PENDANT ( Sot .); dirige perpendiculairement vers la 
terre; exeniples : les rampaux du saule pleureur ; les feuilles' 
du convolvulus sepium , les chatons du coudrier, les epis du 
bananier, les pedoncules du cytisus laburnum y les fleurs du 
datura arborea, les ^famines du seigle, etc. La graine, consi- 
d^r^e dans le fruit, est dite pendante, Ior$qu*elle ne tient 
a la paroi du p^ricarpe que par son funicule ; exeniples : 
eeratophyllum demersum , alyssum campestre , etc. (Mass.) 

PENDARD A TfiTE ROUSSE. ( Ornith . ) Nom vulgaire de 
la pie-gri^che rousse, lanius rutilus , Lath. (Ch. D. ) 

: PENDEJERA. ( Bot .) Nom vulgaire du solanum torvum dans 
File deCuba, cite par M. Diinal. (J.) 

PENDEUR. (Ornith.) La pie-grieche a laquelle Levailiant 
a don ne ce nom dans ses Oiseaux d’Afrique, tom. 2 , p. 43, 
est le lanius pendens , Lath. ( Ch. D.) 

PENDOLINO- ( Ornith . ) C’est , k Bologne , le r£miz , parus 
pendulinus , Linn., et dans Aldrovande, la m&ange a longue 
queue, parus caudatas , Linn. (Ch. D.) 

PENDULINE, Antitrichia. (Bot.) Genre de la famille des 
mousses, etabli par Bridel^ et qu’il distingue des Neckera par 
son peristome double, l’exterieur a seize dents lineairts, lan- 
ceoiees, d’abord droites, puis inffechies; 1 ’interieur a seize cils 
opposes aux dents et fugaces. Ce genre est intermediate entre 
le Neckera , dont il se rapproche par la structure du peristome 
et non par sa position , et du Leucodon par son port et son 
perichetium en forme de gaine tres-longue : il s’eioigne des 
deux par sa capsule pendante. Une seule espece le forme. 

La Penduline court-pendue : Antitrichia curtipendula , Brid., 
Muse., Suppl. 4 , p. 1 36 ; Neckera curtipendula, Hedwig, Hook, 
et Tayl., Myc. brit ., cum ic .; Hypnum curtipendulum , Linn., 
DiHen., Hist, muse., tab. 45, fig. 69 . Tiges couchees, irregu- 
H£rement rameuses etaiiees; feuilles nombreuses, imbriquees, 
etaiees, ovales a la base et terminees en pointe aceree, den- 
tees au sommet; feuilles perichetiales interieures tret-longues, 
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euro ul^es autour du pedicelle et formant une gaine pale, lui- 
sante , qui le couvre a moitie; capsule ovale , brune , pqndante % 
znais se redre&sant a pres remission de la poussiere qu’flle con- 
tient; opercule conique, surmonte d’un bee recourbe. Cett^ 
mousse forme des touffes larges et pendantes sur les rockers 
et les troncs d’arbres-, on la rencontre dans lea forlts de pres- 
que toyte PEurope : on dit qu’elle se trouve aussi au cap de 
Bonoe-Esperaqce et k la terre des Eatagons. Elle fru elide en 
hiver. (Lem.) 

PENDULINE. ( Ornith .) On a fait sous ce nom , d’apria 
Buffon^ pU enl., n.° 708, une e$pece distinc te, parus natfa* 
nensis , de cet oiseau , qui est la femeile de la m^ange remiz % 
parus pendulinus , ou un jeune male avant sa premiere mue. 
Cet oiseau a le dessus de la t£te gris , le dessus du corps 
d’un gris roussitre et le dessous d’un blanc roux , synsaucune 
trace de noir sur la t£te. Leremiz est nopiine pendulus dans 
Kramer, Elenchus animalium Austria inferiori $ /9 page 373* 
(Ch. D.) ✓ . 

PENDULINUS- ( Ornith . ) Quoique les carpuges ne soient 
pas les seuls oiseaux qui suspendent leur nid aux arbres, 
M. Vieillot leur a consacre cette denomination generique en 
latin. (Ch. D.) » 

PENE. ( Bot .) Dans le petit Recueil des voyages il est fait 
mention d’une plante ipince de ce noiq, dont les petite* tiges 
s.ont couvertes d’une graine nye, que les Negres de Sierra- 
Leona emploient pour faire leur pain. C’est probablement 
une planfe graminee. ,(J.) • 

PENEE, Penceus . (Crust.) Npm d’un genre de crustacls 
decapod es macroures , fonde par Fabriciqs , et dont nous 
avons expose les caracteres, dyns notre article Malacostba« 
cis , tome XXVIII, page 3 19. (Des*. ) 

PE-NEGRE. (Omith.) C’est, dit M, Desmarest, que ber- 
geronette , et le cul- blanc en Languedoc. ( Ch. D.) 

PENELLE, Penella. (Entomoz.) M. Oken (Man. de zoo!., 
part. 1. 1 *, page 358 ) a design^ soup ce nom une petite coupe 
generique , qui comprend les especes de lernees, qui ont 
Pextremite posterieure pourvue de pyires d’appendices qui 
leur donnent quelque ressemblance avec uqe plume. Nous 
avons adopte ce geure dans noire travail sur lea lernees; 
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mais nousavons modify son nom en celui de lerneopenne. 
Voyez Lbrn^e. (De B.) 

PENELOPE. ( Ornith . ) Merrem a donn£ ce nom latin a des 
oiseaux connus sous les noms frangois de guans , jacous ou 
yacous et marails (voyez Yacou). C’est le canard millouinan 
de Jonston et de Charleton , anas mania , Linn. ( Ch. D. ) 

PENELOPS. (Ornith*) C’est au canardQiffleur , anas pene- 
bpe , Linn. , que ce nom paroit avoir do one par les an- 

ciens. ( Ch. D.) 

PEN.&ROPLE , Peneroplis . (Conchy L) Genre de corps orga- 
nises, elabli par Denys de Montfort (Conchyl. syst., p. 259), 
place par lui et par tous les zoologistes parmi les coquilles 
univalves polythalames, mais evidemment par une adalogie 
forcee, et que nous avgns caracterise ainsi : Coquille lr£s- 
aplatie, un peu course sursa longueur ou meme un peu spir^e 
au sommet, sillonnee transversalement des deux cbtes par 
des stries , indices des cloisons, augmentant rapidement de la 
premiere a la derniere ou marginale, et perc^e d’une rang^e 
longitudinale de trous ou de pores. L’ espece qui sert de 
type a ce genre et que l’auteur cite nomme le P. aomusse, P. 
Ian at us , auneligne de grandeur en tout sens: de couleurjaune 
perle. On l’a trouvee dans les sables de la mer de Toscane. 
Elle est figuree par Von Fichtel, Test . mic. , tab. 16, fig. d 9 
f , sous le nom de N. planatus , 2/ var. M. de Lamarck la 
rapporte a son genre Cristellaire. Nous avons , au contraire , 
rapproche des peneroples une espece fossile, de la collec- 
tion de M. Defrance et qui constitue son genre Planulaire. 
Voyez ce mot. (Db B.) 

PENFEU , PENSACRE. (Bot.) On donne ce nom dans les 
etivirons d’Angers a une espece de peuc^dan. ( L. D.) 

PENGRINAM. (Bot.) La plante de ce nom, citee par Her- 
mann a Ceilan , est Yandropogon nardus , de la famille des 
graminees. (J.) 

PENGUIN. (Bot.) Nom de pays d’une espece d’ananas ame- 
ricain, qui Pa conserve comme nom sp^cifique. (Lem.) 

PENGUIN. (Ornith.) Nom anglois du pingouin. (Ch. D. ) 

P^NICILLARI A. (Bot.) Genre 4 e plantes monocotyledon es , 
a fleurs glumacees, de la famille des graminees, de la poly- 
gamic monoecie de Linnaeus, caracterise par dcs fleurs poly- 
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games. Dans les hermaphrodites , un calice a deux valves 
routes en dedans ; point de valves corollaires ; troisdtainines ; 
deux styles; une semence nue: une fleiir mile sans style; 
un involucre sdtacd et plumeux. 

On voit, d’apres l’exposition de ces caractdres , que ce 
genre differe des houques (ho/cas), dont il faisoit d’abord 
partie, en ce qu’il est privd de corolle, chaque fleur n’dtant 
eomposde que de deux valves calicinales* On y rap porte le 
holcus spicatus , Linn, (voyez Houque en £pi), qui est lepen- 
nisetum typhoideum , Pers. , Synops, , et le cenchrus spicatus , 
Cavan., Prccl, 

11 faut y ajouter le 

P£nicillaria cii.iii : Penicillaria ciliata , "Willd. , Enum ., 2, 
page 1057; Alopecurus indicus , Linn. Ses tiges sont droites, 
glabres, pubesccntes a leur partie supdrieure , hautes d’en- 
viron deux pieds, garnies de feuilles glabres , Margies, tres- 
aigues, rudes a leur face supdrieure et a leurs bords , a 
gaine cylindrique, un peu liche , rude au toucher, stride, 
pourvue a son orifice d’une touffe de poils blancs, tres-fins, 
soyeux , et d’une tache roussitre en dedans. Les fleurs sont 
sessibs ou un peu pddicelldes, disposes, a l’extrdmitd des 
chaumes, en un dpi long dedeux ou trois pouces, dpais, lui- 
sant, soyeux et velu ; le rachis est chargd de poils blancs ; Pin- 
volucre composd de plusieurs filamens un peu plus longs que 
les feuilles, rudes, velus, comme plumeux, enveloppant une 
©u deux fleurs; le calice est formd de .deux valves dgales. 
Cette plante croit dans les Indes orientales. (Poia.) 

PEMCILLIFORME. ( Ornith .) Ce terme est employd par 
les ornithologistes pour designer une langue terminde en 
forme de pinceau. (Ch. D.) 

• PENICILLIUM. ( Bot .) Genre de la famille des champi- 
gnons, dtabli par Link, et qui fait partie de l’ordre des mud - 
dines dans sa mdthode. 11 a dtd adoptd par Persoon, qui le 
caracterise ainsi : Stipes ou pddicules grdles , droits , terminds 
par un bouquet de sporules disposdes en plusieurs ills ou sd- 
ries imitant des digitations. Ces stipes tiennent a une base 
crustucde ou membraniforme, filamenteuse, mince, qui forme 
de peiites touffes ou gazons arrondis ou irrdguliers. Les es- 
peces sont peu nombreuses , et se rencontren t , comme les moi- 
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•issures, sur les corps en pourriture, les fruits, les champi- 
gnons, les alimens, etc. 

i.° Penicillium glauque : Penicillium glaucum, Link, Berk 
Mag,; Pers. , Myc . cur . , p. j , pag. 41 ; Monilia digitata , ejusd . 
Syn.; Mich., Gen., pi. 91, fig. 3; Mucor penicillatus , Bull., 
Champ., tab. 5o4, fig. 11. 11 forme sur les corps en putre- 
faction des croft tes glauques. Ses stipes sont simples. 

Une de ses varies, Pen. gl.fasciculatum , Pers., estcouleur 
de vert de gris. Les stipes sont tres-courts, tres-touffus , blan- 
ch&tres et velus. On la trouve sur les ognons g&tes ; elle 
imite , en petit, des gerbes de bie. 

Une seconde variety, Pen. gl. expensum , Pers. , est en flocons. 
blancs, plus ou moins entrem£l£s. Les sporidies forment des 
capitules glauques. Link a observe cette variety, dontil fait 
une esp£ce, ainsi que N^es (Champ., tab. 4, fig. 59), en 
forme de pellicule ou membrane sur les fruits, les champignons 
et les alimens. F. G. Eschweiller Pa troupe sur une espece de 
rhizomorpha , qui se rencontre dans les mines de Freyberg et 
de Wipperfurth , ou elle tapisse les ouvrages en charpente* 
Sur ce m£me rhizomorpha se trouve le mucor truncorum , et 
le melidium subterraneum, nouveau genre, qui n’a pu £tre in- 
dique dans ce Dictionnaire, la lettre M ayant ete publiee 
avant que M. Eschweiller eftt fait connoitre son travail. 

2. 0 Penicillium e am ed x : P.ramosum, Pers ., loc . oil.; Monilia 
ramosa, ejusd. Syn.; Michel., Gen., pi. 91 , fig. 4, sub Asper- 
gilio . II est blanchfttre ; ses stipes imitent de petites grappes. 
Cette espece a ete decouverte par Micheii a terre dans un 
verger. 

3 .° Penicillium blanc : P. candidum, Link , Berl. Mag., 1 , p. 
17. 11 forme des gazons arrondis ou epars, d’une couleur 
blanch&tre, sur les champignons et sur d’autres plan tes en pu- 
trefaction. 

4«° Penicillium rose : P. roseum, Link, Berl . Mag., 181 5, 
p. 37. 11 est etaie, mince, epars j ses filamens sont couches 
et rameux; les pedicelles droits, simples, portent a leur 
extremite des sporidies roses ou blanches. 11 vit sur la tige 
de la pomme de terre, solanum tuberosum , Linn. 

Link et Nees varient un peu sur le caractere generique 
du penicillium • D’apr£s eux , Pextremite de chaque filament se 
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lead en plusieurs raaeani fasciculi*, qui coitinneat les spo-> 
ridies rassemblles cn no eapitule, seloa Nea, et disposes sou* 
la forme de pioceanx , surra at Link. Ce dernier anfteur fait 
mlm € observer qu'il ne faut pas confondre cette disposition 
avec la veritable disposition slriale. Toutefois Ton doit faire 
observer id avec If. Perseon , que dans les deux premieres 
especes les sporidies soot disposers en fagon de collier. 

* Ce genre est infiniment voisin du coremimm de Link; il a 
ansi des affinity avec le dactylium de Nds. 

Dans le dactylium , les stipes on ex trdi nitfs des filamens 
portent a leur sommet des sporules simples , oblongues , an- 
nulles et divergentes (peut- Itre rameaux rudimentaires). 
Le dactylium candidum (Nees , Sysl, 2, tab. 14 9 fig- 58) 
croi t sur les Icorces du chine; a fail nu, il paroit un point 
hlanc; vu a la loupe, on reconnoit que chaque point est use 
agrlgation de plusieurs individus. (Lem.) 

PENICILLUM. ( Bot .) Ce genre, proposl par Palisot de 
Beauvois, uni aux genres Faces, U/va, Ceramium etPadina, for- 
moit la troisieme section de la femille des algues dans la 
mil hod e nouvelle que cet auteur comptoit publier : iln’a 
point fait connoftre les caracteres et les especes du PeniciL 
lum, Habli pent- If re aux depens du ceramium, (Lem.) 

PENICILLUS. (Conchy/.) Nom latin du genre Arrosoir, au- 
quel cependant M. de Lamarck a substitul depuis celui d 1 As- 
pergillum. Ce genre fut proposl pour la premilre fois par Bru- 
guiere et ensuite par M. de Lamarck, dans son Systlme des 
animaux sans vertlbres, p. 98. 11 Pavoit ete rlellement, mais 
dune maniere incomplete, seulement sur le tube crltace, 
qui paroit le consiituer en entier , presque tout-a-fait selon 
P opinion de Linnl, qui en faisoit un tube de chltopodes. 
Cependant M. de Lamarck, en le retirant des serpules de 
Linnl et en le rangeant parmi ies mollusques, il est vrai, 
avec un point de doute , et quoiqu’il Petit fort mal placl 
dans les mollusques clphales univalves, entre le vermet et la 
carinaire, avoit cependant commend le rapprochement qui 
devoit le mettre veritablement k sa place. C’est, a ce qu’il 
me semble, a M. de Roissy (Hist. nat. des moll., tome 6, p. 
449) que la science doit ce perfectionnement. En effet , non- 
seulement il a plad Parrosoir convcnablement parmi les bi- 
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valves et aupresdes fistulanjes, mais encore il Fa fait avec con-r 
poissance de cause , en faisant attention aux valves spud des dans 
les parois du tube , et en montrapt que celui-ci etoit tout-a-fait 
l’anqlogue du tube des fist u lanes. Depu is ce temps plusieursau- 
teurs systdmatiques opt adopts l’idee de M. de Roissy, tels 
sont : M. de Lamarck, qui , a ce sujet, a eu le tort dene pas 
citer le concbyliqlogiste qui pvoit clairement dtabli la place 
de l’ajrrosair , dont il fait un genre de ses tuhicoldes, et M. dp 
Blainville, qui le range dans sa famille des pyloridds , an pres 
des gastrochdaes, Cependant M. Cuvier, quqiqu’il cite lea 
observations de M. de Roissy, puisqu’il parle des deqx valves 
de la coqnilie, soudde dans les parois du tube, a con timid 
d’imiter Hupd en pla$ant ce genre a cbtd des serpules, en 
aiontant qu’il n’y a guere a d outer que l’animal de l’arro- 
soir ne soit semblable a celui des tdrdbelles, et que les petits 
tuyaux dont le disque est percd ne seryent au passage de 
•es tentacules- M. Qken, qui doime a ce genre le nom d'Ary- 
Une (Man. de zap!., part. i/% page 378), le place dgale-t 
ipent avec les dentales, lesserpules, et, ce qui est plus singu-. 
lier, avec ies tubipores; mais il fait l’observation que lea 
deux petites valves du tdt pourront le faire rapprocker dea 
tarets et des fistulanes. Dans la manidre de voir de M. de 
Roissy, de Blainville a ainsi caractdrjsd ce genre : Ani-* 
mal entierement incpnnu ; coquille ovale , peu alongee , 
stride longitudinalement, dquivalve, subdquilaterale , forte- 
ment bdillapte dans tout son contour et ne pouvant recouvrir 
qu’une petite partie du dos de Fanimal , sur lequel elle est 
sans dqute appliqude , entidrement adbdrente et plus ou moina 
cpufoadue avec les parois d’un tube calcaire , assez dpais, co~ 
pique, claviforme , un peu irrdgulier , ouvert a son extrd- 
mitd aminrie, se terminant a Fautre par un disque convexe, 
pered par un grand nombre de trous arsondis, subtubuleux, 
et par une rimule au centre, D'aprds cette definition, qui 
est rigoureuse, il est impossible d’admettre que le tube dea 
arrospirs soil rdellement attacbd par Fextrdmitd la plus petite, 
com me le disen t quelquea auteurs anciens, et cosine est 
fprcd de Fgdmettre M. Cuvier dans sa manidre de voir, 
11 faut cependant convenir qu’il est assez difficile de con- 
cevoir comment se forme la tdte ou Fextrdmitd renfide de 
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ce tiogolifr tube. Si Fanalogie ne coos from pc pas , il fau- 
droit croirc qu’a une eertaine epoque dc la Tie ce moll us- 
que, qui vit sans dome enfoui dans la rase, a la coqnille 
appliqule sur son corps, comme dans les gastrochenes, mais 
qu’etle est bien loin de snffire pour l’envelopper en entier. 
11 se prodnit alorsde tres-bonne heurc nn tube pins on moins 
long sur la paiiie libre do corps , et par consequent sur la 
partie post^rieure ou tubuleuse. A mesure que Fanimal s’ac- 
croft, ce tube pousse par en bas , s’eiargit proportionnellement 
a la grosseur du tronc proprement dit, et surtont du pied : 
c’est alors que la coquHle est emp£tr£e dans le tube , d’abord 
par sa circonference , mais peut-^tre aussi par la suite par 
toute sa face interne. A une Epoque encore plus avanc^e de 
la vie de Fanimal , son pied , que je supposerois rolontiers 
compose de faisceaux de fibres, un peu comme cela a lieu 
dans les tridacnes, et servant a attach er , a enraciner Fanimal 
aux corps submerges , finit par €tre enveloppe lui-meme par 
le tube, qui tend a se fermer, comme dans les fistolanes et 
les tarets; mais cette cldture n’est jamais complete, a cause 
de l’cspece d’enracinement des fibres du pied. Quoique Fana- 
logie tiree de la terebelle prudente, qui se fait uo tube 
artificiel non seulement a son corps, mais encore a chacun 
de ses tentacules, puisse et re appliquee jusqu’a un certain 
point a Fexplication de la formation des petits tubes dont 
est heriase le disque de Farrosoir, cependant il me semble 
impossible de concevoir oil seroit Forifice par lequel pene- 
troient les aliinens de Fanimal ; car la riraule seroit bien 
petite pour cela. D’ailleurs la structure du tube, sans par- 
ler de Fexistence de la coquille, qui est un argument pd- 
remptoire, est tout-a-fait celle des fourreaox des autres 
bivalves tu bicoids ; il est complltement libre, tandis que 
celui des serpules est constamment plus ou moins adherent 
par le cbtt. Quoiqu’il nous paroisse a peu pr& evident 
que les arrosoirs appartiennent au type des malacozoaires , 
il n'en seroit pas moins tres-int&essant d’en connoitre l’ani- 
mal , qui doit presenter quelque chose de fort singulier. 

M. de Lamarck distingue quatre especes dans ce genre , 
et'toutes des mers de Flnde. 

L’Arrosoir de Java ; Aspergillum javanum de Lamk. ; 
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Serpula penis , Linn.; ^lartin., Conch. , 1 , t. 1 , fig. 7. Tube 
lisse, termini par un disque, borde par une sorte de fraise 
ou de lame radiee, composed de tubes. 

C’estl’espece la plus commune dans les collections, oft elle 
est cependant regard^e comme une coquille pr^cieuse, sur- 
tout quand elle est bien entiere dans sa fraise; ce qui est fort 
rare. Elle atteint jusqu’a sept ou huit pouces de longueur. 
On la trouve non-seulement sur la c6le’ de, Java, mais aussl 
sur celle de Coromandel. 

L’A. a manchettes : A . vaginiferum de I^mk. , Syst. des anim. 
sans vert., tome 5, page 4$o, ou Lister, Conch. , tab. 548, 
fig. 3. Tube tres-long, subarticule, avec une sorte de man- 
chette a chaque articulation, la fraise. dtant tres-courte. 

Cette espece, qui est de la mep Rouge et d’une tres-grande 
taille , rappelle par ses articulations ce qui existe dans la 
tploisonnaire des sables de Rumph. 

L’A. de la Nouvelle-Z^lande : A . Nova? Zelandice de Lamk., 
loc. cit . y n.° 3; Favan., Conchy, pi. 79 , fig. E. Tube nu , en 
massue, a disque plus petit que le renflement.du tube et de- 
pourvu de fraise , mais dont le bord est festonnl. 

Cette espece, que M. de Roissy avoit fort bien dis tin gu^e, 
loc. cit. 9 page 453, vient, comme l’indique son nom, de la 
Ifouvelle - Zelande. 

L’A. ACGLOTitfANT; A. agglutinans deLamk., loc. cit. 9 n.° 4. 
Tube diversicourbe , subclaviforme , agglutinant , a disque 
nu, heris$e de; tubes saillans, s£par£s etinegaux, sans fraise. 

Cette espece, quia ete rapportee de la Nouvelle-Hollande 
par MM. Peron et Lesueur , est plus grfile que la pr£c£dente ; 
sa massue est aussi moins gross e : mais ce qu’elie offre de 
plus remarquable, c’ est que son tube agglutine des fragmens 
de sable, de coquilles et de madrepores. 

W. de Roissy pense ( loc. cit.) qu’on pourroit regarder aussi 
comme une espice distinct? Parrosoir, que Gnettard , qui, le 
premier, a nettement etafili ce genre sous le nom de Bre- 
chite (M^m. , tome 3 , page 1 54 ) , . designe par cette phrase : 
Brechite sans etranglement , sans fraise, a t£te tres-proemi- 
nante, herissee de tuyaux plus gros; son corps ou tube etoit, 
ajoute-t-il, plus court et moins bien ferine que dans l’espece 
ordinaire. La coquille bivalve ne formoit que deux petites 
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Eminences, d’6u partoient des stries. Malheureusement nous 
he connoissons pas de figure qui cofresponde a cette des- 
cription. 

A l’appui de la manure dont nous concevons que se forme 
le tuyau de Parrosoir, nobs ajbuteronS que MarVye (M£thode 
ixdcessaire aux tnarins et aux voyageurs , p. 3 o), en dissertant 
assez longuement sur ce genre de CoquilleS, dit que les jeunes 
n’ont pas cette esp£ce de tgte percde qui existe dans les 
grands. (DeB.) 

• PENICILLUS. {Corall.) Nom latin du genre Pinceau de 
M. de Lamarck. Voyez PiHCeaO. (De B.) 

PBNIE. ( Entom .) Aristote en parlant, danfe son Histoire 
des animaux liVre 5 > chapitre 19, de la transformation des 
insectes, dit que les fifties et les hyperes proviennent des 
chenilles arpenteiises , c’est-a*dire , qui avancent d’abord une 
partie de leur corps, et courbent ensuite le rfcste pour le 
ramener en ay ant ; telles sont, en effet, les larVCs des Pha-^ 
l£nes , dites glora£tres. (C. D.) 

PENKEWA. ( Omith .) Non donnd , en Bohime, au pin- 
son ordinaire , fringilia Calebs , Linn. ( Cfl. D. ) 

PENNA PAVONIS* (Conch.) Dans le Muicutti TessManum , 
Linng indique sous ee nom une sorte de bijou* fabriqu& avee 
la partie voisine de la charni£re du mytilus matgaritifirus , qui 
refiette de tris-belles conleurs vertes et bieues , analogues a 
celles qui brilient sur les plumes de la queue du paon. 
Nos joaiiliers lui donnent ce dernier nom. (Desm.) 

PENNAGHE DE MER. ( Chilopod .) Pour Panache de mbs. 
Voyez ce mot. (De B.) 

PENNAGE. ( Omith.) Ge mot se dit, en feueonnetie , de 
toutes les plumes dont l’oiseau est coiirert. ( Gh. D. ) 

PENNAIRE, Pcnnaria. {Polyp*) M. Oken (Manuel de tool., 
i. re part. , page 90) donne ce nom a uhe division dei sertu- 
laires de Lirth£, qu’il caractgrise ainsi : Attimau* en forme 
de t£te sur un settlement d’une tige simple; les esp£cefe 
qu’il y range , sont les S. Itndigera , fate Aid , pktdia, setSeca, 
myriophytturti , filioina , fruiitans et gotgonia : ainsi c’efct ua 
genre qui ne rdpond exactement k aucun deceux de MM. de 
Lamarck et Lamouroux. Voyez Sbrtulaire. (De B. ) 

PENNANTE , Pennantira (Bot.) > Forst. , Gen. , tab. 67 ; Lamk. . 
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111 . gen. , tab. 854* Genre de plantes dicotyieddnes, a fleurs 
polygames , de la polygamic dioecie de Linn&us , offrant 
pour caractere essentiel : Des fleurs, les unes hermaphro- 
dites, d’autres m&les, sur des pieds s£par£s ; point de calice; 
line corolle k cinq pltales ; cinq famines ; un ovaifre supd- 
rieur; un stigmate sessile, en forme de bouclier, a trois 
lobes ; une capsule trigone , a trois loges ; une semence dans 
chaque logeP 

Forster, auteur de ce genre, n’y rapporte qu’une seule 
espece , le Pennante a corymbes, Pcnnantia corymbosa , du- 
quel il n<b nous donne d’autres details que les seuls caracteres 
g^n^riques. Les petales sont lanc^ol^s, aigus, tris-ou'verts ; 
les filamens des etamines capillaires, de la longueur de la 
corolle , terminus par des antheres oblongues et inclinles : 
l’ovaire est a trois cbtes obtuses. II n’y a point de style. Les 
fleurs m41es sont en tout setablables aux fleurs hermaphro- 
dites, except^ que l’ovaire, dont on aper^oit a peine le ru- 
diment, aVorte constatnment. II arrive aussi qu’Ane des se- 
ntences avorte dans une des loges de la capsule. Cette plante 
croit dans les lies de la mer du Sud. (Porn.) 

PENNARD. ( Omith .) Nom picard du Canard pilet. (Desm.) 

PENNAT1FIDE (Bot. ); ayant des d^coupures peu pro- 
ton des (lobes) disposles corame les folioles d’une feuille 
penn^e ; exemples : les feuilles du poly podium vulgare , les 
stipules du viola tricolor , les bractdes du melampyrum pratense , 
ies cotyledons du geranium moschatum , etc. (Mass. ) 

PENNATULAIRES , Pennatularia, ( Zoophyt .) Denomination 
de famille, embrassant tous les genres que les zoologistes mo- 
dernes ont cru devoir etablir dans le genre Pennatule d£ 
Linne, et employe par M. de Blainville dans son Systdme g£- 
hdral de zoologie. Le caract&re de cette famille peut etre 
exprime ainsi : Polypes assez gros , ayant la bouche an milieu 
d’une couronne simple de huit tentacules pinnes et se confon- 
dant par leur extremite posterieure dans une partie commune , 
contenant dans son interieur une piece calcaire plus ou 
moins devcloppee, sur laquelle ils se disposent d’une m&- 
niere un peu variable. 

Cette famille repond exactement a celle que MM. de La- 
marck et Cuvier ont nominee polypes flottans ou nageurs : 
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denomination qui n’est pas exacte , puisque les ombellulaires 
ne sont certainement pas libres, ni flottans. Les genres que 
cette famille contient, sont les suivans: Pennatule, Virgulaire, 
Scirpi&aire 9 Pavonaire, Renille, V£r£tille et Ombellulaire, 
etsuivant M. de Lamarck, le genre Encrine. Voyez chacun 
de ces mots et Zoophytes, oil nous donnerons le systeme ge- 
neral de tons ces animaux. (De B.) 

PENNATULE, Pennatula. ( Zoophyt .) Genre de v^ritables 
zoophytes, etabli par Linn£ pour un nombre assez conside- 
rable d’animaux extr£mement singuliers, dont la forme, 
dans les especes les plus communes, rappelle assez bien celle 
d’une plume, ce qui lui a valu son nom, en ce qu’elles sont 
composes d’une partie commune ou tige , contenant le plus 
souvent dans son int&rieur une longue baguette calcairfe, et 
d’un nombre plus ou moins considerable de polypes disposes 
d’une maniere assez fixe sur une partie de la tige eile-m£me 
ou sur des appendices plus ou moins prononcls qui s’y ajou- 
tent; ce qui constitue les barbes de la plume. C’est a ces 
especes que les zoologistes modernes ont reserve le nom de 
pennatules ; les autres, comme l’a fait observer le premier, 
Pallas, ne pouvant gu£re etre comparees a une plume. C’est 
en effet k cet auteur que la science doit une bonne illustra- 
tion des differentes especes de pennatules dans son Elenchus 
zoophytorum , page 362 , ainsi que des observations exactessur 
leur organisation et sur leur grand rapprochement des al- 
cyons v^ritables. C’est lui qui a distingu^ les P. penniformes 
des jonciformes et cylindriques , ainsi que la P. encriniforme. 
Enfin c’est lui qui a, le premier, fait l’observation que les 
P.Jilosa et sagitta de Linn£ ^toient de la famille des lerndes, 
et que la P. pennacea (Syst. nat. y £dit. xm) n’^toit qu’un 
os de s£che; en sorte que les zoologistes modernes n’ont 
presque eu qu’a donner des noms de genres aux subdivi- 
sions indiqu^es par Pallas. Avant de faire connoitre ces 
divisions et les especes qui les composent, je vais donner 
la description de la grande esp£ce de pennatule qu’on 
trouve dans la mer M^diterran^e , la P. grise, P. grisea , Linn. 

On peut distinguer flans cette pennatule trois parties : le 
corps ou la tige, les ailerons ou barbes de la tige, et, enfin, 
les polypes. 
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La tige se compose elle-m€me de deux portions; une libre 
et post^rieure , et une ant^rieure a laquelie sont attaches 
les ailerons. La partie libre de la tige ne peut mieux £tre 
compare qu’a une sorte de coeur along^ : c’est un ren- 
flement subcylindrique , obtus k son extr£mit<* et perc<£ d’un 
_trou aveugle , qui a sans doute cause de l’erreur de 
Linnaeus, lorsqu’il a attribu£ une bouche aux pennatules. A 
l’autre extr£mit£ , ce renflement, assez brusquement inter- 
rompu, se continue dans la tige proprement dite ; celle-ci 
est a peu pr£s triangulaire , ^galement convexe en dessus 
comme en dessous. De chaque c6t£ de son dos elle donne 
attache aux ailerons. Ces derniers , plus ou moins prononc£s , 
sont tres-plats, k peu pr£s triangulaires et places oblique- 
ment, de mani&re a s’imbriquer un peu les uns les autres. 
Le nombre en est probablement variable ; mais c’est ce que je 
ne puis pas assurer positivement. Ce sont ces ailerons qui 
portent les polypes : ceux-ci y sont implants assez oblique- 
ment, mais r^partis d’une maniere v^ritablement irr£guli6re. 
Ilssont, du reste , fort complets et composes, comme nous 
aliens le voir plus en detail tout a l’heure, d’un tronc ou 
masse visc^rale, d’une sorte de t£te ou renflement oral et ^ 
d’une couronne de tentacules. 

Toute la pennatule, ainsi que ses polypes, sont, du reste, 
d’uhe couleur gen^ralement grise. 

Le trone , ou la masse ovalaire qui termine la pennatule 
d’un c6t£ , est presqu’entierement charnu , et sa chair ne 
peut dtre compare qu’a celle du coeur des ostlozoaires. En 
le fendant longitudinalement, on trouve a la face polypifere 
ou dorsale une sorte de cavitd assez grande , dont les jparois, 
trefr^paisses ant^rieurement ou vers le renflement , diminuent 
Un peu vers la pointe, o& elle se recourbe pour passer k la 
face ventrale. A cet endroit il y a un veritable orifice k 
l’extr&nit^ de la pennatule, comme il vient d’etre dit tout 
a l’beure. Les fibres qui composent cette pointe , sont sur deux 
plans : 1’exlerne, moins £pais, est compost de fibres sub- 
longitudinales, imbriqutfes , qui vont successivement se ter- 
miner a l’extdri'eur ; la couche interne , beaucoup plus Ipaisse , 
est coznposle de faisceaux ou de fibres verticales, formant 
comme une espece de cellulosiil a fibres longues, Ipaisses et 
38. *3 
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x£guli£res. Leur extrlmitd est libre dans la cavity , ou elles 
constituent une sorte de veloutl, fort sensible et blanch&tre. 
II se pourroit qu’ii y eilt autant de fibres verticales que 
d’obliques. Le point de reunion produit une sorte de 
raph£. 

De la face interne de cette enveloppe et presque de la 
ligne m^dio-dorsale part une membrane molle , a plis longi- 
tudinaux, diriges d’avant en arriere, fort nombreux, et qui 
se portent en avant pour enyelopper l’axe osseux. Cette mem* 
brane interne, qui produit en dessus et en dessous une es- 
pice de m&liastin , parce qu’elle s’attache des deux c6t& de 
la ligne mldiane, forme un sac ou une cavity bien distincte 
de chaque c6t£ de l’axe osseux, d’ou elle semble prendre 
son point de depart, et, en effet, ses plis ont leur origine de 
chaque cdtd de cet axe* 

La cavity mediastine sup^rieure se prolonge ensuite dans 
toute l’^tendue dela tige, jusqu’ason extr&nitd, endiminuant 
peu a peu d’^tendue. On y apergoit de chaque c6t£ des es- 
peces de brides ou de loges celluleuses qui semblent s’ouvrir 
dans le tissu coxnposant , dont nous allons parler tout a 
l’heure. 

La baguette osseuse contenue dans le corps de la pennatule, 
est d’une substance d’un blanc gris&tre ; elle a une membrane 
propre, fort mince et tres-serr^e, d’ou partent les plis dans 
le milieu qui forment les cavitls lat£rale&. Elle est ovale, 
d^prim^e, ayant en dessus et en dessous deux rainures , une 
a droite et l’autre a gauche pour la naissance de la mem- 
brane plissee. Sa substance m’a paru k demi calcaire et a 
demi cartilagineuse ; fort roide cependant dans son milieu , 
elle est plus flexible vers l’extrdmitd ant£rieure , par ou , tr£s- 
probablement , se fait son accroissement et ou ellese recourbe 
en dessous et en avant. Elle se prolonge ensuite dans toute 
l’dtendue du corps de la pennatule , et encore dans celle 
de la tige, toujours contenue dans sa membrane propi/e 
qui elle-meme est entour^e d’une sorte de cavitd, formde par 
le tissu arlolaire, qui constitue tout le reste de la plume* 
J’ai d(fja dit qu’il y a une cavity longitudinale, triangulaire , 
qui continue celle que j’ai appelec le mediastin. C’est dans 
cette cavite, toujours dans la ligne mediane, qu’on voit 
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£videmment s’ouyrir les cellules du tissu ar^olaire. Quant 
a la membrane interne, finement pliss^e , on doit la regard er 
comme le muscle qui porte en avant la baguette, k mesure 
qu’elle s’accroit. L’extrdmit£ poster! cure de cette d emigre 
est tout-a-fait semblable a l’autre : elle est £galement con- 
tenue dans une enveloppe particuli^re , qui elle-m£me est 
contenue dans une cavity prolong^e de la base a la pointe 
de la pennatule. La cavity mediastine inf£rieure est beau- 
coup plus grande et s’^tend dans toute la longueur du corps 
de la peiinatule ; elle est form£e de m£me, en se continuant 
tout le long de la tige dans la ligne m£diane. 

La plume elle-m^me offre la m£me composition que le 
tronc. On trouve de chaque cdtd une masse de tissu comme 
celluleux, k fibres tr^s- grosses, comme dans les Sponges, et 
en dessus comme en dessous dans la ligne mddiane un canid 
qui communique dans ce tissu. Du reste, on y remarque une 
partie des fibres musculaires transverses, que nous avons 
vues dans le corps et^au- dessous d’elles une sorte de mem- 
brane lat^rale, pliss^e, qui se continue jusqu’a I’extr^mitd : 
c’est ce qui fait une cavitd , se continuant avec les postdrieures 
du tronc ; enfin , en dedans est toujours l’axe et sa mem- 
brane propre. Quand la tige osseuse vient a manquer, il n’y 
a plus que la cavity. Tout le long de la plume on voit dvi- 
demment les fibres musculaires, longitudinales , externes, 
partagtfes en faisceaux distinct*, et c’est sur les parties la t£- 
rales, et surtout du c6td des ailerons , que se trouve le plus 
de tissu spongieux. j 

Les ailerons ou branches polypif£i*es sont plus grands au 
milieu de la tige qu’aux deux extremity , et ils sont bien plus 
avanc^s sur une de ses faces que sur Tautre. C’est a la 
premiere que j’ai donnd le nom de face dorsale. Cbacun 
d’eux est attach^ obliquement , dirig£ de dedans en dehors 
et d’avant en arriire, s’imbriqua'nt tin p^u les u ns les au- 
tres : ce sont des especes de lames a peu pt*£$ triangulaires; 
le bord ant^rieur et inferieur presque droit; le supdrieur et 
post^rieur cr£nel£ par des branchicrles ou les subdivisions, 
dans lesquelles sont les polypes. Une partie du bord convexe 
ou entier est form£e d’une peau simple en dessus comme en 
dessous, mais contenue dans le tissu spongieux, qui se con- 
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'tinue Ivid eminent avec l’axe des parties latlrales de la tiger 
elle -mime. ^ 

Les branchioles , qui subdivisent le bord postlrieur des 
ailerons, sont les parties qui soutiennent les polypes; elles 
ont Ividemment une communication particuliere avec le 
tissu arlolaire au raoyen de fibres ou de vaisseaux que l’ou 
voi t trls-manifestement a la mime face. 

Au bord inflrieur de chaque lame on voit un faisceau de 
petits filets blancs, durs, trls-cassans, probablement calcaires 
et composes d’un tres-grand nombre de fibres serrles , et qui 
se subdivisent ensuite pour soutenir chacun des ramuscules 
polypiferes. Elies n’ont aucune communication avec Faxe 
osseux, et ne sont pas de la meme nature. C’est a la partie 
dorsale qu’elles se trouvent. Ces dernieres ramifications ou 
aiguilles calcaires sont trls-irrlgulilrement reparties sur la 
surface de la branchiole . 1 

C’est, au contraire, a la face ventrale que sont les polypes, 
ou mieux au bord postlrieur et suplrieur de chaque lame. 
On voit quelquefois a la surface mime de la branchiole des 
especes d’ltoiles , qui indiquent la place ou un polype est 
rentrl; d’autres fois ce sont des especes de bourgeons, sem- 
blables k de petites actinies fermles. Dans les deux cas le 
pore Itoill ou le bourgeon est forml par la ioge du polype. 
Cette loge ou alvlole est comprise dans le tissu mlm? de la 
branchiole, oh elle est enfoncle obliquement. Elle n’est pas 
aussi distincte aux polypes qui occupent le bord libre , qu’a 
ceux qui sont plus avancls. Elle est formle par une poche 
musculaire, libre de toutes parts, si ce n’est a la pointe ou 
extrlmitl postlrieure , et garnie dans sa circonflrence de huit 
esplces de filamens musculaires, qui vont aboutir a autant 
de denticules bordant son orifice ; en sorte que, lorsque l’ani- 
mal se contracte , elle forme une sorte de bourse qui l’enve- 
loppe complltement, en n’offrant qu’un orifice extlrieur, 
qui prlsente une sorte d’ltoile a huit rayons. C’est dans cette 
loge et k son fond qu’est attachl le polype a son extrlmitl 

i Ces aiguilles calcaires, qui existent dans le tissu de la pennatule, 
•ont les analogues de celles beaucoup plus petites, que M. Gaillon a 
observes dans celni des dponges ,et qui paroisaent difierer dans chaque 
•ap6ce. 
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postlrieure par un petit pldoncule compost d’autant de fila- 
mens qu’il y a de plis a la rosette de la loge. 

Le polype delapennatule estassez gros, en forme de bourse 
divisle en deux parties par un Itranglement. La partie postl- 
rieure ou viselrale est la plus grosse ; elle est entourle par 
line membrane qui se termine en arrilre par une sorte de 
pldicule , plongeant dans le tissu de la pennatule. C’est 
entre cette membrane et la poche visclrale que sont compris 
les sacs oviflres, qui peuvent, par consequent, aussi se pro* 
longer dans ce tissu ; l’autre partie du polype constitue le 
renflement buccal .* elle est slparle de la premiere par un 
Itranglement bien sensible. Dans son milieu est un orifice 
arrondi pour la bouche, entourl par un bourrelet labial 
assez Ipais ; a sa circonference sont attaches huit tenta- 
cules pinnies , c’est-a-dire , composles d’un axe ou cbtelon- 
gitudinale, de laquelle naissent, a droite et a gauche, des 
pinnules assez courtes et beaucoup plus fines que la tige, 
qui est tris-lpaisse et tres - probablement creuse ; car je l’ai 
trouvle quelquefois remplie d’une matiire assez calorie* 
Outre cela , chaque polype offre a son orifice buccal huit coi^ps 
orbiculaires , noirs, saillans en dedans et en avant de chaque 
tentacule. Seroient-ce les ouvertures des ovaires P C’est ce qui 
n’est pas probable; car nous avons dlja dit que cetfx-ci sont 
plus ou moins profondlment enfoncls dans le tissu mime dfc 
la pennatule, et qu’ils viennent entourePla partie postlrieute 
du corps du polype ; mais ils m’ont plutOt paru uniques qu’oe- 
tuples. Du reste, on y voit fort bien les oeufs ou gemmules, 
qui sont assez gros. Dans certaines loges fai remarqul de tre£ 
petits polypes, qui adhlroient a peine fc leur fond ; tandH 
que les autres pouroient en sortir tout-a-fait, ne tenant plus 
alors que par le pldoncule dont il a Itl parH. 

Ainsi, enrlsuml, une pennatule est un corps d’une forme 
dlterminle, paire, symltrique, composle d’un tissu muscu- 
laire, contractile, le plus souvent soutenu par une partie 
solide , calcaire , produite par une membrane particuliere et 
d’un tissu arlolaire , comme spongieux , susceptible d’une sorte 
direction par l’introduction d’un fluide aqueux; corps avec 
lequel est en communication organique un nombre conside- 
rable de petite animaux , ayant chacun un orifice buccal. 
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entourd d’un rang de tentacules pinndes et un sac ovifere , se 
ddveloppant dans le tissu m£me de la pennatule. 

Les phdnomdnes. physiologiques que prdsentent les penna- 
tulds , sont done extrdmement interessans, puisqu’ils nous 
ofifrent l’exemple d’un animal vdritablement compose , e’est- 
a-dire, dans lequel un nombre plus ou moins considerable 
d’animaux, rdellement parfaits, autant que le comporte le 
degrd d’organisation auquel ils appartiennent , font partie d’un 
corps comnuin, vivant, contractile, servant d’intermddiaire 
pour la locomotion , comme pour la nutrition, a tous les indi- 
vidus ; en sorte qu’ils sont emportes tous a la fois par les mou- 
vemens seuls de la partie commune, sans que les mouvemen* 
particulars de chacun, d’eux y puisse faire obstacle, et qu’ils 
se nourrissent les uns des autres d’une maniere mediate, au 
moyen de la partie commune dont ils font partie. La nour- 
riture que les circonstances. favorables ont mise a la portae 
d’un des individus, le nourrissent d’abord, et ensuite, par 
extension, nourrissent la masse, commune , et ainsi les autres 
polypes qui en font partie organique. 

II est un peu plus difficile de concevoir le mode d’ac- 
croissement de la pennatule et son mode de reproduction. 
Dans tous les polypiers agffdges , comme les madrdpores, 
l’accroissement se fait par les extrdmitds et, par consequent, 
tres - probablement par l’adhdrence dcs gemmules produits 
par les polypes terminaux, a la loge de ceux-ci : la chute 
accid en telle de ces gemmules donnant naissance a de nou- 
veaux individus de madrepores ; dans le premier cas, e’est 
rdellement plutbt une accumulation qu’un veritable accrois- 
s£ment ; et, en effet, il y a mort reelle de tout ce qui est 
qu-dessous des extremites. II ne peut en et re de m£me dans 
la pennatule , qui est un tout termine et fini , en sorte qu’il 
faut penser qu’ici l’aecroissement est rdellement individuel, 
du moij^s dans la partie commune. Quant aux polypes 
composans, chacun d’eux, sans doute, doit aussi s’accroitre^ 
mais en est-il de m^me de ceux qui constituent la pennatule P 
11 le faut bien , si le nombre des ailerons de la partie com-, 
mune s’accroit; mais , dans le cas contraire, cela ne se peut, 
a moins que d’admettre que des oeufs ou gemmules se de- 
velopperoient spontandment dans le tissu m^me de la penna- 
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title et se porteroient a l’extbrieur, ou que ceux des individus 
existans produiroient le meme rbsultat. Malheure^sement , 
ce que nous savons des habitudes des pennatules est bien 
loin de pouvoir aider a bclaircir ces points difficiles de phy- 
siologie. 

Les pennatules yivent , a ce qu’il paroit , con&tamment en 
haute mer et sont toujours flottantes. Quoiqu’elles soient dans' 
tin mouvement corttintiel de systole et de diastole, un peu 
comme dans les mbduses, ce qui est produit jtar la contrac- 
tion de la partie renfibe et pbfctbrieure de Taniittal et surtout 
par Taction des ailerbUs, comme nous l’apprettd Bohadsch, 
le seul qui ait observe des pennatulbs vivantes , il n’est 
pas probable qu’ellbs piiissertt se diHger le moihs du monde 
dans l’intbrieur des eaux; elles y sont tout- a: -fait sous Tin- 
fluence des cpqrans , cominele sont lbs mbduses elles-m ernes s 
a plus forte raison est-il inadmissible qufe les polypes compo- 
sans puissent conspirfet* i’di^ ala fois dans leurs mouvemens 
pour se diriger dans dbs sens db terming. C’est une chbse que 
l’efcprit ne peiit concdvoir en aucune manure, et dont on ne 
voit pas le but. Chaque polype agit indbpendamment de son 
voisin , et les mouvement de ses tentacules ont pour but 
unique de saisir les petits animaux qui peuvent venir a sa 
portae, absolument comme le font ceux des alcyons, qui leur 
ressem blent tant. Voici ce que dit Bohadsch des mouvemens 
d’une pennatule qu’il a observbe vivante dans un bocal plein 
d’eau. « Le tronc, versle sommet, se contractoit circulaire- 
« ment, et il en rbsultbii une zone qui , successivement, s’a- 
« van$oit jusqu’a Tautrfc extremity, aprbs quoi elle passoit 
« sur la tige et ne s’bvahbuissoit que lorsqu’elle arrivoit a sa 
« pointe : a peine btoit-ejle terminbe , qu’il en recommengoit 
« une autre au sommet, et ainsi continuellement, ensorte 
« qu’il sembloit qu’un globe un peu comprimb courroit dans 
« toute la longueur de la pennatule \ en outre, l’extrbmitb 
« du corps db la pennatule tantbt se courboit comme Un 
« hamegon , et tantbt se redressoit Cottiplbtement ; ce qui pro- 
« vient sans doute du mouvement de 1’oSselet : aussi voyoit- 
« on le sinus de cette extrbmitb s’aUgmenter ou diminuer 
« avec ces mouvemens. Les ailerons exbcutoient quatre sbrtes 
.x de mouvement, c’esfe-a-dire, en avant, enarribre, en haut 
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et en has. Quant a ccux des polypes, ils dtoient irrdgu- 
« liers et dans tous les sens. 36 

II paroit qu’on a observe des pennatules dans toutes les 
mers ; mais on n’en connoit cependant encore qu’un assez petit 
Sombre d’especes. Pallas n’en caract^rise que onze, que les 
zoologistes modernes out r^parties dans sept genres diflferens, 
dont nous avons d^crit deja une partie. Nous allons faire 
connoltre les especes de pennatules proprement dites. 

La P. guise: P. grisea , Linn. ; Gmel,, p. 3864, n.° 2 ; d’apres 
Fallas, Elenchus zooph . , page 367 , n.° 214 ; Bohadsch, Mar 
page 109, t. 9, fig. 1 — 3 . Corps cylindrique, dilate en un 
Bulbe, strte a sa jonction avec le reste de la tige; .la partie 
ail<*e ovale - lanceolee ; ailerons semilunaires , convexes , 
dentes, chaque dent acumin^e au milieu et portant les po- 
lypes sur deux rangs; axe calcaire rond. L’animal . att£nud 
aux deux extr^mites. Couleur toute grise. 

M. de Lamarck, qui no in me cette espece P. &>ineuse,-P* 
spinosa , avec Ellis, regarde confine une espece distincte , 
qu’il nomme P. grise, P. grisea, celle dont Esper a public 
la figure sous ce nom (Suppl., 2 , t. 1). Eile a, dit-il, les 
ailerons ou pinnules moins senses et plus minces en leur bord 
polypifere, que P espece commune, avec des verrues ou 
glandes separ^es. 

L’une et l’autre viennent de la M^diterran^e. 

La P. rouge: P. phosphorea, Linn. ; Ginel. , page 3864 > n.° 4 y 

Bohadsch, t. 8 , fig. 5 ; Pennatula rubra , Pallas, loc. cit my page 
368 , n.° 21 5 . Corps arrondi, cylindrique, 1 non bulbeux; tige 
scabre et tuberculeuse en dessus, portant des ailerons pec- 
tin& sur les bords. Couleur rouge ou blanch&tpe. 

Cette espece, qui est un peu plus petite que la pr<£c£dente , 
se trouve fr&juemment dans la M^diterran^e et plus rare- 
snent dans POc^an et *n£me dans la Manche , sur les c6tes 
d’Angleterre. 

C’est elle que Bohadsch a observle vivante. Pendant la nuit 
il paroit qu’elie luit avec beaucoup d’^clat; ce qui fait qne 
M. de Lamarck lui a donn£ le nom de P» luisante. 

La P. granuleuse ; P. granulosa de Lamck, , Anim. sans 
vert. , t. 2 , page 4269 n.° 2. M. de Lamarck distingue sous 
ce 110m une espece de pennatule rapportle de la Mlditeiv 
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snnde par M. Delalande , et pour laquelle il cite les figures 
1 — 3, pi. 8 , de Bohadsch. Elle est, dit-il, interm^diaire aux 
deux pr^c&lentes. La tige entre les ailerons est large sur le 
dos, lisse et en canal au milieu, tr£s-granuleuse de chaque 
c6t4. 

11 nous semble qu’eile ne diflfere gu£re de la pr£c£dente , 
pour laquelle M. de Lamarck cite une figure de Bohadsch, 
que cet observateur dit positivement £tre sa P. rubra , 
desslchle. 

La P. along£e : P. grandisj Linn.; Gmel., page 3867, n. # 
14 ; d’apres Pallas, Elenchus zooph., page 366. Lin£aire , 
lanclolle; corps cylindrique, tres- lisse et along£; ailerons 
courts, larges, tres-nombreux , imbriquls, dentes surle bord 
polypifire. Couleur cendree-verditre. 

De Poclan Indien; elle est, dit>on, tris-phosphorescente. 

II faut sans doute rapporter a cette espece la P. argentic, 
P. argtnlta , Linn. ; Gmel., page 3867 , n.° 1 5 , d’apr^sSolander 
et Ellis , page 66 , t. 8 , fig. 1 — 3 , caract£ris£e sous le m£me 
nom par M. de Lamarck, loc . cit . , page 427, n.° 5. En 
effet, elle est ggalement dtroite, lanc^ol^e , fort alongle; 
son corps est lisse et arrondt , et ses ailerons tris-nombreux 
sont imbriquCs, dentes et tres- courts. Elle vient 4galement 
de l’lnde et est tres-phosphorescente. 

Les P. mirabilis , Muller, Z00L Dan., page 11, t. 11, fig. 
1-3 ; j uncca d’Esper , juncca de Pallas , constituent, avec une 
vouvelle esp£ce de la Nouvelle-Hollande, le genre Virgulai&b 
de M. de Lamarck. 

Les P. mirabilis de Pallas , qui pourroit bien n’£tre pas une 
pennatulaire, la P. antennina, Soland. , P. quadrangularis de 
Pallas, d’apr£s Bohadsch, dont M. Cuvier fait son genre Pavo- 
wairr, et la P. stellifera de Muller, qui n’est probablement 
pas m£me un animal de cette famille , constituent le genre 
Funicoune de M. de Lamarck. 

La P. scirpea de Pallas , quoique tr£s-incompl£tement 
connue , forme le genre Scirp6aire de M. G. Cuvier. 

La P. encrinus de Pallas forme le genre Ombellulairb de 
M. de Lamarck. 

Les P. phalloides et cjmomorium de Pallas forment le genre 
Veb. i&tille de M. Cuvier. 
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La P. reniformis de Pallas constitue le genre Renille de 
M. de Lamarck. 

La P. coccinea , Gmel. , d’apres Leplchin, est tres-pro- 
bableinent un alcyon. 

Quant aux P.filosa et sagitta , ce sont des lernlides. (De B.) 

PENNE MARINE. ( Zoophyt .) Quelques personnes nom- 
ment ainsi les pennatules. ( De B. ) 

PEN NEE [Feuille]. (Bot.) FeuiJle compose de folioles dispo- 
sees des deux c6tls d’un petiole coinmun, termini ordinaire- 
inent par une foliole impaire. Dans ce dernier cas la feuille 
est dite Imparipenn^e; exemples : fraxinus excelsior , robinia 
pseudo-acacia , etc. Si elle n’a que trois folioles, on ladlsigne 
simplement par l’lpithete de Feuille trifoliol£e; exemples: 
dolichos , hedysarum gyrans , etc. Lorsque ses folioles sont 
disposles par paires, on la nomme Feuille conjugu£e, et, sui- 
yant le nombre de paires, Feuille unijugu£e, bijugube, tri- 
sugu^e, etc. : multi jugu£e ; exemples : latkyrus pratensis, mi- 
mosa fagifolia, orobus tuberosus, orobus sylvaticus , etc. (Mass.) 

PENNES. ( Omith .) On appelle ainsi les grandes plumes 
des ailes et de la queue , dont les premieres se nomment 
rlmiges, et les secondes rectrices. II en a dlja Itlparll d’une 
znaniere glnlrale sous le mot Oiseaux, tom. XXXV, p. 5 1 8. 
Voyez encore le mot Plumbs. (Ch. D.) 

PENNI 9 ETUM. (Bot.) Genre de plantes monocotylldones, 
a fleurs glumacles, polygames, de la famille des gramindes, 
de la polygamic monoeeie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Des fleurs polygames; les Ipiillets accompagnls 
d’un double involucre ; l’extlrieur a filets glabres, inlgaux; 
Hntlrieur a filets plus longs, plumeux a leur moitie infl- 
rieure. Le calice est bivalve, a deux fleurs sessiles, l’une 
hermaphrodite, Pautre male; trois etamines; deux stigmates 
plumeux , nuls dans les fleurs m&les. 

Ce genre a Itl Itabli par MM. Richard et Peraoon pour 
quelques especes de panicum et de cenchrus . II a depuis Itl 
znodifie par Swartz , Beauvois , etc. , par l’ltablissement du 
genre P^nicillaria. ( Voyez ce mot). 11 faut y rapporter le 

Pennisetum violet : Pennisetum violaceum , Pers. ; Panicum 
violaceum, Lamk. , Encycl., 4, page 758. Plante du Slnlgal, 
remarquable parson epi soyeux, d’un beau violet. Ses tiges 
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sont longues d’un pied , arlicul£es, coudees aux articulations, 
rameuses a leurpartie inferieure , gamies de feuilles planes, 
larges d’une a deux lignes , velues a leu*s deux faces et su* 
leur gaine, dont Forifice est barbu; l’^pi est terminal, cy- 
lindrique, soyeux, violet, long d’un pouce et demi ; les in- 
volucres sont de la longueur descaliees et enveloppent une ou 
deux fieurs sessiles, oblongues, 

Pennisetum pourprIs : Pennisetum purpurascens , Kunth in 
Humb. et Bonpl., Nov. gen. , i , page n3; Poir., Encycl# 
suppl. Cette espece a des tiges droites, rameuses, hautes de 
quatre a cinq pieds; les entrenoeuds alternativement canali- 
culus a un de Ieurs cdt&; les feuilles planes , lintfaires, gla- 
bres en dehors, rudes en dedans et a leurs bords, cilices verS 
leur base , ainsi que les ga^nes ; un £pi solitaire , cylindrique , 
presque droit, long de sept k huit pouces; les £pillets sont 
sessiles , biflores ; l’involucre ext^rieur compost de soiea 
rudes; celles de Fintdrieur plumeuses, purpurines, une fois 
plus longues. Cette plante croitaux lieuxarides, sur lerevera 
du mont volpanique de Jorullo, dans le Mexique. 

Pennisetum uni flore ; Pennisetum uniflorum , Ku nth , loc. cit'. / 
tab. 34 . Les tiges sont droites, glabres, hautes de cinq a six 
pieds; les entrenceuds creusds en gouttiere alternativement 
a un de leurs c6tes; les feuilles lindaires , rudes en dedans et 
a leurs bords, ciliees a leur base ; les gaines pubescentes,* 
velues a leur orifice ; l’dpi est grdle , droit, solitaire , long de 
quatre a cinq pouces ; le rachis glabre ; les dpillets sont uni- 
flores, solitaires, sessiles, oblongs; les valves du'calice ob- 
longues , tridentdes, a cinq nervures; l’infdrieure un peu 
plus longue : les valves de la corolle presque dgales, une fois 
plus courtes que celles du calice, ciliees a leur sommet. 
Cette plante croit aux lieux lempdres , dans la Nouvelle- 
Andalousie. (Poir.) 

PENNULE. ( Bot .) Nom franpois par lequel Bridel ddsigne 
les mousses du genre Pterygophyllom. Voyez ce mot. (Lem.) 

PENNULES. ( Ornith .) On appelle ainsr des plumes courtes, 
dont la tige est foible et l&che. (Ch. D.) 

PENOU-ABSOU. (Bot.) Daldchamps et C. Bauhin citenfc 
sous ce nom un arbre d’Amdrique dontl’ecorce est odorante, 
les feuilles dpaisses et toujours vertes, le fruit de la grosseur 
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d’une pomme, interieurement a six loges rem plies chacune 
d’une am and e : ce fruit, loin d’etre bon a manger, passe au 
contraire pour tr£s-venimeux. Plusieurs de ces indications 
peuvent s’appliquer au manceniller, dont le fruit est egale- 
ment venimeux et a six ou sept loges monospermes. (J.) 

PENRITH, ( Omith . ) Latham a dlcrit , sous le nom de 
penrith-ouzel , turdus gularis , un merle trouvd en» Angleterre^ 
dans les environs de la ville de Penrith , province de Cum- 
berland. Cet oiseau, regard^ par Pennant, mais peut-£tre 
assez teg^rement , comme une espice particuliere , dtoit 
d’une taille un peu supdrieure a celle du merle d’eau ou 
eincle. II avoit les parties sup&rieures du corps noir&tres; 
la gorge blanche, avec une bande d’un brun noir; la poitrine, 
le ventre et les cuisses blancs , avec des raies courtes et poin- 
tues ; les plumes anales de couleur de rotaille et traverses 
par des lignes noires. (Ch. iJ.) 

PENRU. ( Ornith .) Ce terme breton , qui signifie t^te rouge, 
ddsigne le canard siffleur, anas Penelope , Linn. (Ch. D.) 

PENSILE. (Bof.) Nom vulgaire de plusieurs especes de 
violette. On le donne particulierement k une esp£ce k grandes 
fleurs et a p^tales diversement color& , cultiv^e dans les jardins 
d’agremens (L. D.) 

PENTACANTHE. ( Ichthyol .) Nom sp^cifique d’un poisson 
du genre Platax. ( H. C. ) 

PENTACEROS. (Foss.) On a donndle nom de pentaceros 
reticulatus a une espice dVtoile fossile, dont on a trouv£ des 
fragmens a Chanay-sur-Sa6ne. I^norr , Pdtrif. , part. 2.*, 
chap. 17 , page 261. (D. F.) 

PENTACHONDRA. ( Bot .) Genre de plantes dicotylddones, 
k fleurs completes, monopolies, de la famille des dpacri- 
ddesy de Voctandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour ca- 
ractlre essentiel : Un calice environnl de quatre bractles et 
pltis ; une corolie en forme d’entonnoir; le limbe ouvert, 
barbu; huit famines; un styles un ovaire suplrieur, a cinq 
lobes; une baie renfermant cinq semences osseuses. 

Ce genre a ltd Itabli par M. Rob. Brown pour quelques 
arbustes de la Nouvelle- Hollande , a feuilles Iparses, pltio- 
lies. Les fleurs sont blanches, solitaires, droites, terminates; 
les ovaires environnls de cinq Icailles. 
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M. Brown n’en a mentionnl que deux esplces : i.° Pen- 
tachondaa involucrata , Rob. Brown, Nov. HolL , 1, page 
549. Arbrisseau , dont la tige droite , a les raraeaux pubes- 
cens; les feuilies elliptiques, lanclolles, presque planes, a 
plusieurs nervures ; les calices cilils, entourls de huit brae- 
ties ; les filamens saillans hors de la corolle ; 2. 0 Pentachondra 
pumil'a, Rob. Brown, loc. cit. Sa tige est couchle, tres-ra- 
meuse; arameaux glabres; les feuilles sont presque elliptiques, 
A trois nervures, nues a leurs bords ; les calices accompagnis 
de huit bractles; les Itamines non saillantes. Cette plante 
est la mime que Vepacris pumila. ( Poir. ) 

PENTACRINE, Pentacrinus . ( Actinoz . ) Nom d’un genre 
Itabli par M. Oken , Manuel de zool., i. re part., page 1016, 
pour l’esplce d’encrine vivante qui habite l’Ocean des An- 
tilles, et qu’il caractlrise ainsi : Tige articulle, trls-longue, 
pentagonale , portant des rameaux verticillls dans 
rens points de sa longueur , et un semblable au sommet. 
L’esplce d’encrine fossile, l’E. lis de mer de M. de Lamarck, 
constitue le genre Encrinite de M. Oken , et sous le nom d’en- 
crine proprement dite, il place dans un genre de la mime 
famille l’animal singulier dont M. de Lamarck a fait son genre 
Ombellijlaire. Voyez ces difflrens mots. (De B.) 

PENTACRINITE. (Foss.) Knorr et d’autres auteurs avoient 
donnl anciennlment ce nom aux esplces d’encrines dont 
les tiges ont cinq pans ; et dans l’ouvrage nouveau de M. 
Miller ( A natural history of the crinoidea) , ce nom a Atl 
donnl a un genre auquel cet auteur a cru reconnoitre les 
caractlres suivans : Un animal avec une colonne formic de 

nombreuses jointures k cinq pans, ar tic u tees ^ dans leur surface , 
par des marques h cinq p Stales semistrides . La jointure supi - 
rieure de la colonne supportant un bos sin de cinq jointuYes, 
sur lesquelles sont cinq appuis des premieres cdtes , suivies dc 
cinq des secondes cdtes, et de cinq des dpaules, desquels portent 
dix bras , ay ant chacun deua{ mains , composdes de plusieurs 
doigts tentacutes . 

N ? ayant pas Itl a portle d’avoir sous les yeux les morceaux 
qui ont pu rep risen ter tous les caracteres ci-dessus, nous 
n’avions pas pensl qu’on etit pu y trouver tous les ditails 
{xprimls. 
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M. Miller a signal^ quatre especes, quii rapporte a ce 
genre : 

Pentacrinites caput medusa; ; Encrinus caput medusa ?, Lamk. ; 
Isis asteria, Linn.; dont on voit une figure dans l’ouvrage de- 
Parkinson (Org. rem.), voi. 2, pi. i 3 , fig. 6, 8, et pi. 19, 
fig. 1. 

• Pentacrinites briareus , Park.; loc. cit., tab. 17 , fig. i 5 et 17; 
tab. 18, fig. 1 et 3 ; Knorr, Ptftrif., Suppl. , t. 11, et qiTon 
trouve dans le lias a Lymes et en d’autres lieux de l’Angle- 
terre. 

Pentacrinites subangularis , Park., loc. cit. , pi. i 3 , fig. 48, 
5 i et 60. On trouve aussi cette esp£ce k Lymes et dans le 
Wurtemberg. 

' Pentacrinites basaltiformis , Park., loc. cit., tab. i 5 , fig. 54 * 
Cette esp^ce se trouve aussi a Lymes. (D. F.) 

PENTAD ACTYLE. ( Ichthyol . ) Nom sp^cifiqne d’un pois- 
son du genre Polyneme. Voyez ce mot. (H. C.) 

PENTAD ACTYLON. ( Bot .) Le vegetal decrit sous ce nom 
par M. Gaertner fils , appartient au genre Persoonia de MM. 
Smith et Labillardiere. 

Quelques anciens donnoient le meme nom au ricin, scion 
Dal&hamps. (J.) 

PENT ADO. ( Omith . ) Voyez Pintado. (Ch. D.) 

PENTADRYON. (Bot.) Nom grec ancien de labelladone, 
cit£ par Mentzel. (J.) 

PENTAGLOSSUM. (Bot.) Ce genre a et£ £tabli par Fors- 
kal pour le lytltrum thymifolia de Linne, fond^sur le calice 
k quatre dents, la cdrolle a quatre p^tales, ne cdntenant 
que deux famines. Malgr6 cette anomalie, ce genre n’a pas 
regu. Voyei Salicaire. (Poir.) 

PENT AGON ASTER. (Foss.) On a donn£ ce non* a une 
sorte dVtoile fossile trouv^e dans les ►carrier es de gres de 
Pirna, et dont on voit une figure dans l’ouvrage de Knorr, 
Petrif., pi. 189; fig. 9. (D. F.) - 

PENTAGONION. (Bot.) Tabernaeznoritanus a decrit et figurd 
sous ce nom la doucette ou miroir de Venus, campanula spe- 
culum. (J.) 

PENTAGONITE, Pentagonites. (Actinoz.) M. Rafinesque a 
propose ou plutbt indique dans son M&noire sur soixante- 
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Jix nouveaux genres d’animaux dlcouverts, pendant Fannie 
1818, dans les Etats-Unis d’Amerique (Journ. de physique, 
Juin 1819, page 417), un genre squs ce nom, et qui difflre, 
dit-il, des encrinites par un support a cinq angles, comme 
si ce.caractere n’appartenoit pas aux encrines. Quoi qu’il en 
soit, il cite trois esplces, P. cincta, crenularis et ineequalis , 
toutes trois fossiles. J’ignore s’il les a decrites depuis. 
(DeB.) 

PENTAGONON. (Foss.) Ce nom a autrefois Ite donnl a 
la base de Pencrinite. (D. F.) 

PENTAGONOTHECA. ( Bot .) Vaillant, dans les Mlmoires 
de FAcadlmie des sciences, cite sous ce nom le genre de 
plantes nornml pisonia par Plumier. (J.) 

PENTAGRAMME. ( Ichthyol. ) Nom splcifique d’un pois- 
son rapportl par les uns au genre Lutjan , et par les autres 
au genre des perches. Voyez Perche. (H. C.) 

PENTAGRUELION. (Bot.) Le chanvre portoit ancienne- 
ment ce nom. (L. D.) 

PENTAGYN 1 E. (Bot.) Dans diverses classes du Systeme de 
Linnl la pentagynie est l’ordre qui reunit les plantes dont 
les fleurs ont cinq pistils , ou cinq styles , ou cinq stigmates 
sessiles; exemples : statice , lychnis , pyrus , cequilegia, amaran- 
thus , cannabis , etc. (Mass.) 

PENTAKLAS 1 T. (Min.) M. Haussmann a rluni sous ce 
nom glnlrique tous les minlraux rlunis par Hally dans l’es- 
pece du pyroxine, par consequent l’augite, la malakolithe et 
toutes ses sous-variltls. Cette reunion se trouve d’aocord avec 
la forme fondamentale d’apres laquelle Hatty a fondl l’esplce 
pyroxene, et avec le principe essentiel de leur composition, 
si on le tire de Pacide commun a tous ces minlraux. Voyes 
Pyroxene. (B.) 

PENTALASME , Pentalasmis. ( Ndmatop. ) Nom que Hill 
anciennement , et M. le docteur Leach dernilrement , ont 
employe pour disigner une division glnlrique parmi les 
anatifes pour les etplces qui ont le pldicule assez court, et 
cinq pieces ou valves seulement bien completes a la coquille. 
Nous avons adoptl ce genre sous la dinomination de Pbnta- 
iJspe. Elle correspond rigoureusement aux anatifes de M. de 
Lamarck. Voyez A^atife et Pentalepb. (De B.) 



Digitized by LjOoq le 




368 



PEN 

PENTALENA. ( Malacoz .) Ce nom y^nitien est, dit-on f 
donnl aux Patelles. ( Desm. ) 

PENTALOBE, Pentaloba . ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
lldones, k fleurs completes , polypetaiees , qui paroit se rap- 
procher des rhamndes t de Ja pentandrie monogynie de< Lin- 
naeus, offrant pour caract£re essentiel : Un calice k cinq fb- 
lioles; cinq p^tales disposes en cloche ; un appendice a cinq 
dents droites, cinq famines, un ovaire suptfrieur; un style} 
une baie sup^rieure a une loge , a cinq lobes, a cinq semences. 

En rapprochant ce genre du vanguiera, Juss., ainsi que l’a 
fait Willdenow, c’est mlconnoitre les rapports les plus na- 
turels, le vanguiera appartenant a la famille des rubiac^es, 
ayant ses feuilles opposes , et une corolle monop^tale. 

Pentalobe sessile ; Pentaloba sessilis , Lour., Flor . Cochin . , i , 
pag. 192. Arbre d’une grandeur mediocre; il se divise en 
rameaux ascendans , garnis de feuilles alternes , lanc£ol£es , 
glabres , ieg£rement denies en scie. Les fleurs sessiles, ag- 
glom^es, ontle calice divis^ en cinq folioJes droites, pileuses, 
lanc^ol^es; la corolle campanula et ferm^e, compos^e de 
cinq p^tales lanc^ol^s, un peu r^fl^chis a leur somrnet; un 
appendice a cinq dents droites ; cinq filantens filiformes, 
presque aplatis, de la longueur de la corolle, inserts entre 
les dents de l’appendice ; les anth£res ovales ; un ovaire pi- 
leux, arrondi, a cinq sillons; un style court, epais, velu ; 
un stigmate simple. Le fruit est une baie arrondie, a cinq 
lobes, a une seule loge , contenant cinq semences ovales. 
Cette plante croit sur les montagnes a la Cochinchine. 
(Poia.) 

PEl)iTAMfeRE, Pentamerus . ( ConchyL ) Genre de coquilles 
fossiles, etabli par M. Sowerby sur des moules, dont nous 
avons vu un exemplaire dans la collection de M. Defrance, 
composes de cinq parties solides; deux pour une valve et 
trois pour Pautre, et dont Passemblage constitue une masse 
assez considerable, subglobuleuse, ayant Paspect de cer- 
taines espices de tertfbratules bien symetriques , avec un 
somrnet recourb£ sur une valve. C’est ce qui nous a fait 
penser que ces moules avoient £t£ produits dans l’interieur 
de ierebratules, par des cloisons fort minces, qui parta- 
„geoient leur cavite , line pour la grande valve , se pla^ant 
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entre deux de la petite. Mais c’est une pure hypothese, qui 
ne rend peut-£tre pas m£me bien raison du fait. ( De B.) 

PENTAM&UsS. ( Entom .) Nous avons forme ce nom, qui 
signifie a cinq articulations , de 7 nv]et^ cinq , et de jmtpoei 
partie , division, pour indiquer le premier sous-ordre des in*- 
sectes coWopt^res, qui ont cinq articles a tous les tarses. Ce 
nom commode et qui <*vite des periphrases, a ete adopte 
par la plupart des entomologistes. Malheureusement ils n’ont 
pas saisi le sens que nous attachions a cette expression , dont , 
nous n’avons jamais pretendu faire un substantif, puisqu’il 
indique une modification seulement dans la disposition des 
tarses des coieopi£res. Ainsi nous n’avons pas eu l’intention 
de, dire un pcntamire, U4 hdtdromire, un Mtramlrt ou un tri- 
mire : expression insignifiante ; car il y a beaucoup d’autres 
insectes d’ordres differens, qui offrent les modifications 
qu’indiquent ces noms divers. Nous avons voulu en faire un 
adjectif, et que l’on dise un coltopUre pentamdri , avec deux 
accens aigus et non un coieopt£re pentamere. (Voyez tome 
X , page 29 , dernier alin^a. ) 

Le nombre des articles , dont se composent les tarses des 
co1£op teres pentamdres , ne v paroit pas avoir une aussi 
grande influence sur leurs moeurs que dans le sous-ordre des 
T£tram£r& (voyez ce mot), qui fuient presque tous la lu- 
miere et qui se nourrissent de debris de v^g^taux. Ceux-ci 
ont des habitudes et des conformations tris- varices : cepen- 
dant on peut encore faire l’observation que la plupart se 
nourrissent de znatieres animates, fraiches ou alt£r£es, et 
des substances vdg&ales les plus dures , sous leurs deux Itats 
de larves et d’insectes parfaits. 

Nous avons rapports a dix families diff^rentes les genres 
nombreux que r£unit ce sous-ordre. Quoique les tableaux 
eynoptiques , a l’aide desquels nous avons indiqu£ ces sec- 
tions, par la m£thode analytique, ne les pr&entent ^tablies 
que sur des caracteres peu importans en apparence, ces fa- 
milies n’en sont pas moins tres-naturelles, etles genres qu’elles 
rlunissent , sont group^s d’une manure commode pour l’e- 
tude, et les rapports de formes et d’habitudes s’y trouvent 
observes de telle sorte, que chacune de ces families peut 
Sire considdrfe d’une maniere g£n£rale. 

38 , 24 
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D’apris I’analyse que pr&ente le tableau qui suit , on 
verra que 1,’une des families se distingue de toutes les 
autres par M mollesse des eiytres, dont elle a emprunt^ son 
nom. Touscfcs coteopteres sont carnassiers, et se nourrissent, 
a ce qu’il paroit, sous l’etat de larves et d’insectes parfaits , 
de chair ou de substance animate vivante ; tels sont les tele- 
phones, les driles., les lampyres. 

Tous les autres coleopteres pentam^r& out les eiytres durs; 
mais la seconde famille , indiquee par l analyse , r£unit tous 
les genres, qui, comme les staphylins, ont les eiytres tres- 
courts, ne couvrant pas l’abdomen et les antennes composes 
de beaucoup d’ articulations grenues ou arrondiep. 11s se 
nourrissent encore de matieres animates. 

Parmi les genres dont les eiytres sont dura et longs , cou- 
vrant la partie sup^rieure de Pabdomen, on peut distinguer 
ceux dans lesquels les antennes sont en soie ou eu fil, et 
ceux qui les ont en masse. Ces derniers ont tantbt le bou* 
ton qui forme la masse des antennes , forme de feuillets ar v 
ticul^s d’un seul cftte, ou non lamella. C’est ainsi, par 
exemple, que dans les solidicornes , comme cbez les escarbots, 
cette masse est arrondie, solide, et qtiau contraire, dans les 
clavicornes , ejle est formle de petit* articles , comme trans- 
perc£s ou entiles par une tige centrale ; tels sont les hydro- 
philes, les dermestes. 

Quant aux families qui se ressemblent par la forme 
des antennes, qui sont en fil ou en soie, on distingue, i.° 
les genres qui ont le corps arrondi, along^ , convexe, qui 
forment la famille des ter^dyles ou perce-bois, comme les 
vrillettes , les ruine-bois , qui , pour la plupart , se d£ve- 
loppent dans l*int£rieur du tronc des arbres ; 2 .° dans les 
autres genres qui ont le corps aplati, la forme des an- 
tennes suffit pour les partager en deux sections ; Tune com- 
prend la famille des sternoxes , dont le corselet est le 
plus ordinairement prolonge en pointe et qui ont en par- 
ticulier les antennes denies ou en scie, tandis que dans 
les denx autres families, dont les antennes sont simples et 
le plus souvent en forme de soie de cochon , ou plus grosses 
a la base qu’a l’extr£mit£ libre, tantAt les tarses sont simples 
©u ambulatoires ; tels sont les crlophages; tant6t les tarses 
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sont aplatis, cilids ou natatoires, c’est-a-dire , destines au 

xiager. ^ 

Toutes ces particularity sont ainsi presentees dans unc 

disposition synoptique pour le s insectes de ce sQus-ordre. 

ColCopteRES FENTAMCb£s. 

{ tret-court* , ne couvraut pa* la reutre; anteuue* greuue* . 3. BbachHttresop 

Brivipennes. 

simple* 1, CnioPBACKs ou 

Camasfiert. 

natatoirr*. • . . 2. Nectopodes ou 

R6m.ita.rset. 

P°j nla 8 . Stkrnoxes ou 

Thoraciques. 

• 9. Ttainn.** ou 

Perce - bo is. 

•etil cdttf • * . . 5 . PbiocIbks ou 

Serricomes. 

ctrlmitd . . . . . 4. PiTAi.ocBRB* ou 

Lamellicomes. 

, Bolide 7. St£r£ocxi*s ou 

Solidicornes. 

e, perfolide. . • 6 . PUlockrks ou 
Clavicornes. 

* ........ «o. ApalttrK* ou 

Mollipermcs. 

M. Latreille, en adoptant la division des col^op teres en 
sous-ordre, etablis d’apres le nombre des articles aux t arses, 
divise , ainsi gu’il suit, dans le troisi£me volume de l’ouvrage 
de M. le professeur Cuvier, intitule le R£gne animal, la 
premiere section , qu’il nomme celle des pentameres. 

II y reconnoit six families. 

A . Les CarnaS8iers, qu’il partage endeux tribus. 

i.° Celle des Terrestres : les cicindiUtes et les enrabiques . 
Les genres compris dans cette tribu correspondent a notre 
famille des CrCophages (vo ye* ce mot) et aux deux sections 
qu’elle compreiftl , d’apr^s la forme du corselet. 

2. 0 Celle des Aquatiques nageurs ou Hydrocanthares, qui 
comprend la famille que nous appellons des Nectopodes. 

B. Les BracbClytres ou MicroptCres ; tels que les sta- 
phylins. 

C. Les Serricornes, divis& en sept tribus, qui compren* 
nent les Stbrnoxes , et la plupart des TCrCdyues. 
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D. Les ClaVicornes, 4m sent nos H&ocfeaEs, plusle genre 
Clairon, que nous avons plac£ parmi les t£tramer£s , famille 
des Cylindroides. 

£. Les Palpicornes? qui comprennent les HfrocfeREs, k 
palpes along& ; tels sont les hydrophiles, les sphlridies. 

F. Enfin les Lamellicornes , partages en deux tribus; celle 
des Scarab&des, qui sont nos P6taloceres, et celle des Lu- 
canides, qui sont nos PaiockREs. (C. D.) 

PENTAMERIS. ( Bot .) Genre de plantes monocotylldones , 
a fleurs glumacees, de la famille des gramindcs, de la trian - 
drie monogynie de Linnaeus, rapprochl des avoines, qui ne 
renferme qu’une seule espece, recueillie par M. du Petit- 
Thouars a Pile de Madagascar, dont M. Beauvois a form£ un 
genre particulier ( Agrost pag. 92, tab. 18 , fig 8). Ses fleurs 
sont disposes en une panicule presque simple, compose 
d’lpillets adeux fleurs : elles on t les valves calicinales mem- 
braneuses, plus longues que les fleurs; la valve inferieure de 
la corolle, tres-large, surmont^e de quatre filets s£tac£s , in£- 
gaux , et d’une ar£te semblable a celle des avoines ; la valve 
sup^rieure tronqu^e , £chancr£e ; deux petites ecailles tron- 
qu£es, £chancr£es, accompagnant un ovaire tronqu£ , sur- 
xnontl d’uif style bifide; une semence fibre, ombiliqule , 
couronnee par une toufle de poils lanugineux, en £toile. 
(Poir.) 

PENTAMERUS. ( Foss . ) Dans son onvrage sur la Conchy- 
liologie fossile de l’Angleterre , M. Sowerby a signal^ un genre 
auquel il assigne les caract^res suivans: Coquille bivalve, 
£quilat£rale , in^quivalve : une des valves est divis^e en dedans 
et longitudinalement en deux parties par une cloison; dans 
l’autre il se trouve deux diaphragmes qui la divisent en trois 
parties. Les sommets sont recourWs et ne sont pas perc^s. 

M. Sowerby a pu reconnoitre trois especes de ce genre 
singulier : 

Pcntamerus Knightii, Min . conch., tom. i. CT , p. 73 *, tab. 28 , 
figure sup^rieure ; Atlas de ce Dictionnaire , planche de fossiles. 
Cette coquille est orbiculaire , globuleuse , couverte de sillQns 
longitudinaux et tr£s-d£primee dans trois parties ; les sommets 
sont llgerement recourb^s : la cloison qui est dans la plus 
grande valve, partage cette derniere en deux parties Igales. 
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Longueur, trois pouces etdemi. On la trouve k Croft-ambrey 
en Herefordshire, dans des couches qui paroissent trls-an- 
ciennes. 

1 M* Sewerby a encore signal! coznme Tenant du mime 
Keu , deux autres esplcesdu mime genre , le PerUamerus Ayles- 
fordii , loe . eit ., pi. 29, et le Ptntamtrut lasvit, pi. 3o, figure 
iuflrieure. 

II est f&oheux que ces coquilles fossiles ne se pr&entent pas 
plus communlment , afin qu’on ptit rnieux conuoltre leur 
structure intlrieure , qui est fort singulilre. II semble qu’elles 
ont queiques rapports avec les StrigocIphales. Voyez oet 
article. (D. F.) 

PENTANDRIE. (Bof.) Cinquieme classe du Systlme sexuel 
de Linn!, dans laquelle sont rlunies les plantes a cinq Ita- 
mines; exemples : solanles, borraginles, ombelliflres , synan- 
thlrles , etc. Les fieurs pentandres sont les plus nombreuses 
de toutes. (Mass.) 

PENTANiSME* Pentdnema . ( Bot .) Ce genre de plantes, que 
nousnvons prop os! dans le Bulletin des sciences de Mai 1818 
(pag. 74) , appartient a Pordre des Synanthlrles , a notre 
tribu natureUe des Inulles, et k hi section des Inulles-Proto- 
types, dans laquelle nous Pavons plac! entre 1 1 Columellea et 
VIphioaa (tom. XXIII, pag. 565). Voici les caractlres glnl- 
riques du Pentanema , observes par nous sur la seule esplce 
court ue* 

Calaihide radile : disque multiflore , rlgulariflore , andro- 
gyniflore ; couronne unislrile f liguliflore , flminiflore. Plri- 
oline Igal aux fleurs du disque, subhlmisphlrique , form! 
de aquamcs nombreuses , pluris!ri!es , imbriqtr!es : les ext!-" 
rieures appendiciformes, Italics, foliacles, linlaires, hlrissles 
de poils; les intermldiaires appliqules, linlaires , coriaces- 
membraneuses , uninervles, eililes*frangles, surmontles d’un 
appcndict inappliqul , subul! , analogue aux squames extl- 
rieures ; les intlrieures appliqules, linlaires-subulles., mem-: 
braneuses , analogues aux intermldiaires , mmis privies d*ap-. 
pendice. Clinanthe convexe et nu. Ovaires oblongs, hispi- 
dules^ pourvus d’un gros bourrelet basilaire cartilagineux; 
aigrette longue,' composle de cinq squamellules unislriles, 
distancles, a pCu prls IgaLes, filiformes , nues. Corolles de 
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la couronbe 4 languette linEaire * tridentEe au soznmet, he* 
rissEe de longs poils capillaires sur la face exterieure ou infe- 
rieure. 

- Pentan^me mvAniQUBE 5 Pentdnema divaricata, H. Cass., Bull, 
dessc. i Mai 1818, peg. 7$. Plante herbaeee^ herisaee , sur 
presque toutes ses parties , de poils extrEmeifcent longs, 
capillaires , articulEs; tige grEIe , cylindrique , divisEe en 
branches divariquEes ; feuilles alter nerf, sessile* , longues d v tin 
pouce , o vales, obtusqs , tres-entieres, inembraneuses , musics 
de poils epars sur les deux faces , plus nombreux sur lea bords ; 
pedoncules opposes aux feuilles , solitaires , divergent , longs 
d’un pouce, filiformes, terminus chacun par unC petite cala- 
thide de fieurfr jaunes. 

- Nous avons fait cette description spEcifique., et.eelle des 

caracteres gEnEriques, sur un Echantillon innommEy qui se 
trouvoit parmi les LactucEes ou Chiconacftes de 1’herbier de 
M. de Jussieu , et dont l’origine n’etoit point indiquee : mais , 
depuis la publication de notre description , till visitaOtt Pber- 
bier gEnEral du Museum d’histoire naturelle , noua y avons 
reneontrE un autre Echantillon de la mEraie plante., recucilli 
par Olivier et Bruguierc entre Bagdad et Alep, et extr&it 
de Pherbier de ces. deux vpyageure. / 

Le nom de Pentanema, compost de deux mots grecs,‘ fait 
allusion a 1’aigrette eompasEe de cinq filets. 

Le genre d’InulEe-Prototype , dEcrit par nous dans ceDic* 
tJoonaire (tdm. XIII. pag. 545) sous le notn' de Dudheinia , 
auquel nous avons depuis substituE le nom de Francauria 
(tonu XXXIV* pag^44), n’etant pas tres»ElOignE du Pcntd- 
ndma, nOus profitohs de l’occasioii qui se prEsente pour rec* 
tilier une erreur grave qiii se trouve dans notfre description 
genEriqtic , faite sur un Echantillon sec , dont les oVaires sur- 
tout Etoient en tres-mauvais Etat. Ayant observe rec eminent 
un tres-bon Echantillon de Francauria crispa (Aster crisp us , 
Eorsk. ) , recueilli en SEnEgai, et qui nous a EtE dOnnE par 
M. Gay , nous avons fait les remarques suivarites : 

Les fruits sont petits, oblongs, glabres, privEs de bourrelet 
apicilaire. L’aigrette est caduque p longue , composEe deaqiia- 
mellules unisEriees , egales, entregreffEes a la base, filiformes, 
ayant leur partie infErieure barhellulEe, c’est-a-dire dentEe , 
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el leur partie sup^rieure barbell^e, c’est-i-dire courtement 
plumeuse. L’anneau forme par les bases entregreffees des 
squamellules de l’aigrette , est tris-remarquable; et il avoit ete 
pris par nous, pour un bourfelet apicilaire* sur les ovaires 
en maiiyais etat que nous avions precedemment observes* 
Cel anneau , epais et eieve , est probablement forint de la 
reunion des bases de deux aigrettes entregreffees, Fexterieure 
eourte et l’interieure longue; car on voit saillir, autour du 
sommet de l’anneau , de petites squamellules membraneuses , 
su bulges, situ^es entre les bases des grandes ou en dehors 
de celles-ci. Cette remarque confirme Taflinite des deux 
genres Fr&ncauria, et Puliearia , imm^diatement rapproches 
dans notre tableau des Inutees (tom. XXIII, pag. 565). Les 
squames du pyridine sont membraneuses sur les bords. La 
couronne est courtement radiante et n’est point pauciDore ; 
ses languettes sont tridentees au sommet. La description g£- 
nerique , rectifiee d’apris ces nouvelles observations, peut 
£tre presentee de la maniere suivante: 

Franc<evhia» Calathide courtement radtee : disque multi- 
flore, regal arid ore , androgyniflore ; couronne unis^ritfe, li- 
guliiore, fdniniflore. Pyridine k peu pr£s egal aux fleuts du 
disque ; form^ de squames irr£guli£rement imbriqudes , li- 
nlaires»subul£es , foliacees, membraneuses sur les hords. Cli- 
n an the plan et nu. Fruits petits, oblongs, glabres, priv^s de 
bourrelet apicilaire; aigrette longue, caduqufc, compos^e de 
squamellules uniseriees, egal es> filiformes, barbelluiees infe- 
rieu remen t , barbellees sup&rieurement , entregreffees a la 
base en un anneau £pa&, eieve, surmonte de petites squa- 
mellules subutees, membraneuses. Antheres pourvues de longs 
appendices basilaires sdiformes. Languettes de la couronne 
tridentees au sommet. (H. Cass.) 

PENTAPETE, Pentapetes. ( Bot .) Genre de plantes dieoty- 
ledones, a fleurs completes polypetaiees, de la famille des 
malvacdes, de la monadelphie dodecandrit de Linnaeus, offrant 
pour caract^re essentid : Un calice double , Fexterieur a 
trois foiioles caduques ; une corolle a cinq pdales; vingt 
eta mines, dont cinq Stlriles; une capsule a cinq loges poly- 
spermes. 

Ce genre n'est que tr4s-m£dio€rement distingue des Dom- 
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beya de Cavanilies. (Voyez ce genre.) L’espece la plus remar* 
quable et presque la seule, est le 

Pentapete a fleurs ecarlates : Pcntapetes phanicea , Linn.; 
Laink. , ILL gen,, tab. 67 6, fig. 1; Dombtya phanicea , Ca* 
van., Diss 3, tab. 43, fig. 1; F/os impius, Rumph, Amboin 
5, tab. 100, fig. 1 ; Siamin, Rheed. , Malab 10, tab. i. Tres- 
belle espece , cultivee dans plusieurs jardins de botanique. 
Ses tiges sont droites, herbaedes, couvertes de poils rares et 
courts, garnies de feuilles alternes, strokes, fort longues, 
presque hashes , p^tiol^es j les sup^rieures denies a leurs 
bords , munies de deux stipules droites , lanclol^es , ca- 
duques. Les fleurs sont presque solitaires, portles sur des 
pedonc.ules plus courts que les petioles, courb^s a lVpoque de 
l’epanouissement des fleurs, puis redresses a la maturity des 
fruits. Le calice ext^rieur est compost de trois folioles rou~ 
geAtres, lanc^olees, caduques; l’int^rieur a cinq divisions 
profondes, ovales, tres-aigues ; ces deux calices sont tomen- 
teux; la corolle est d’un beau rouge ^carlate, ouverte, cam- 
panula, a p^ tales un peu arrondis, r£tr£cis en onglet, r£u- 
nis .par leur base au tube des etamines; celles-ci, au nom- 
bre de vingt , ont cinq de leurs filamens steriles, en la* 
nieres, de couleur ^carlate ; les qninze autressont plus petits, 
terminus par des antheres droites, jaun^tres, sagitt£es; l’o* 
vaire est surmonte d'un style simple , divise au sommet en 
cinq stigmates. Le fruit est une capsule enveloppde par le 
calice int^rieur, ovale, un peu globuleuse et tomenteuse, 
a cinq valves, a cinq loges, renfermant chacune huit semences 
placdes sur un placenta formd par deux lignes courtes, qua* 
drident^es. Cette plante croit aux Ues Manilles, et dans les 
Indes orientales. (Poir.) 

PENTAPHYLLOIDES. ( Bot . ) J. Bauhin et Morison don* 
noient ce nom a quelques esp^ces de potentilles a feuilles 
pennies avec iiupaire , comme ayant de Paffinit£ qvec les 
pentaphyllum ou quinqtfefolium , dififerant seuleinent par les 
feuilles digit^es. Tournefort en faisoit un genre distinct, que 
Linnaeus a supprim^ avec raison et rduni a la potentille, ( J.) 

PENTAPHYLLQN. ( BoL ) Genre de plantes dicotylldones , 
a fleurs papillonacees , de la famille des Idgumineuscs , de la 
diadelphie ddcandrie de Linnaeus, ofTrant pour caractere essen* 
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tiel : Un ealice campanula, a cinq dents sdtacdes, dont une 
placde sous la cardoe de la corolle; une corolle papillo- 
nacde ; dix dtamines diadelphes; un stigmate en crochet; une 
gousse cylindrique , point articulde , point noueuse , a plu- 
sieurs semences. 

Moench avoit dtabli , sous le nom de Lupinaster , un genre 
particulier pour le trifolium lupinaster, Linn., M. Persoon, 
en conservant ce m^me genre, y a subslitue le nom depen- 
taphyllon . Gaertner avoit deja employd la denomination de 
pentaphyllum pour le potentilla norwcgica, a cause du recep- 
tacle fongqeux et tuberCuld, tandis qu’il est sec etjplus rd- 
treci dans les potentilla : ce caractere peut-il et re suffisant 
pour le ddmembrement d’un genre aussi naturel. . : 

Pentaphyllon a feuilles de lupin : Pentaphyllon lupinaster , 
Pers., Synops,; Trifolium lupinaster , Linn., Sp.; Gmel., Sibir. , 
4 9 pag* 1 9 9 tab. 6 , fig. i ; Buxb. , Act., 2 , pag. 345 , tab. 20 , 
Plante originaire de la Siberie, cultivee an Jardin du Roi, 
dont la tige est droite, roide, cylindrique, un pen angu- 
leuse, ramifiee; les feuilles mddiocrement pdtioldes, alternes, 
la plupart composees de cinq, rarement de trois folioles ob- 
• longues , lineaires , etroites, glabres, obtuses, strides, linemen t 
denticuiees, longues d’un pouce et plus; une stipule membra- 
neuse, courante le long du petiole, scarieuse et transparente 
k sesbords, divisee au sdmmet en deux lobes obtus. Les fleurs 
aont reuni es, a l’extrdmitd des tiges , en un ou deux dpis en 
tdte epaisse, un peu globuleuse, soutenue par un pddoncule 
un peu pubescent. Le ealice est court, pubescent a son ori- 
fice ; la corolle* grande , purpurine , quelquefois blanche, 
beaucoup plus longue que le ealice; ,chaque fleur un peu 
pddicellde, depourvue de bractees; les gousses, sont longues 
de trois ou quatre lignes, surmontees d’une pointe courbee 
in forme d’hame^on, contenant quatre ou cinq semences 
brunes, en rein. (Poir.) 

PENTAPHYLLUM. ( Bot .) Les plantes que les anciens nom- 
moient ainsi a raison de leurs feuilles digitdes , ont dtd pres* 
que foutes reportees au genre Quinquefolium de Tournefort r 
refondu dans le potentilla de Linnaeus. Quelques-unes Pont 
dtd au Tormenlilla et au Comarum , genres voisins. Morison 
l’a appliqud a un vleome, (J.) 
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« PENTAPOGON. ( Bot .) Genre de plantes monocoiytedones , 
a fleurs glumacees, de la famille des gramindes, de la trianr 
drie monogynit de Linnaeus , oflrant pour caract^re essentiel : 
Un calice uniflore, a deux valves; la valve infdrieure uij 
peu mucrontfe ; une corolle bivalve; la valve inferieure rou- 
ble, tres-serrde, terminde par quatre soies, et une ar£te 
torse, beaucoup plus Jongue ; une petite dent k peine sen- 
sible entre les soies; la valve sup^rieure surmontle de deux 
petites dents; trois ^famines ; deux styles; une semence nue. 

Pentapogon pe Labillarpiere : Penlapogon Billardieri, Rob, 
Brown, Nov. Holl. , 1 , pag. 172; Pal. Beauv., Agrost., pag. 
54 > tab. 8 , fig. 31 ; Agrostis qu adrift da , Labill. , Nov . Ho//., 
1 , pag. 20, tab. 22. Plante d^couverte parM. de Labillardi&re 
au cap de Van-Di&nen. Ses tiges sont cylindriques, strides, 
coudees a leUr base, hautes desixa sept pouces; les feuilles 
s£tac£es, un peu roulees; les games strides, pile uses a leur 
par tie , inter ieure , plus longues que les feuilles caulinaires. 
Les fleurs sont disposes en une panicule gr 6 ie , £n forme 
d’^pi; les valves du calice oblongues, aigues, presque ^gales, 
h^risseessur leur doe ; celles de la corolle un peu plus longues , 
p ileuses a leur base : la valve interieure plus courte, ovale, 
concave , aigue ; les antheressont presque globuleuses. (Poir.) 

PENTAPTERIS. (Bot.) Voyez Pentapterophyllum. (J. ) 

PENTAPTEROPHYLLUM. (Bot.) Dillen donnoit au volant 
d'eau, myriophyllum , ce nom, que Haller a ensuite abr^ge en 
le nommant pentapttris. (J.) 

PENTARRHAPHIS. (Bot.) Genre de plantes monocotyte- 
dones, a fleurs glumacees, de la famille des gtaminies, de la po- 
tygqmie monoicie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : 
Des Opillets a trois fleurs; la premiere sessile, hermaphro- 
dite 5 une seconde m&le , p&liceltee; une troisieme sterile, 
en forme d’ar^te; la valve interieure du califee compos£e de 
cinq aretes soudees 'a leur base, et d’une touffe de poils; 
la valve sup^rieure bidentee et aristae \ la valve inferieure 
de la corolle, dans la fleur mMe, terming par sept dents; 
cinq dents dans la fleur hermaphrodite ; les dents intlrieures 
et interaldiaires prolonged en ar€te ; trois famines ; deux 
styles. 

Ce genre est remarquable par les cinq aretes qui com posen t 
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la valve ipf&rieure du calice, et qui lui ont fait doniier un 
nom qui en exprime le caractere, compose des deux moi$ 
tveWi pmto (oinq), ropkh (pplnte). 

Pentarrhaphis a feuilles Rimes ; Pentarrkaphis sSotro, Kunth 
in Htombi 01 Ronpl. Nov . gen* , i , pag. 178 , tab* 60. Cette 
plante a desracines fibreuses; des tiges droites , rameuses, 
strides , glabra, bautes de deux pieds; left feuilles rudes, 
planes, lineaires; leur gaine glabre, stride, mudie a son 
orifice d’une languette tres-courte et ciliOe; les flours dift^ 
posOes en un long d’un ou deux pduces* conlpose d’6* < 
pill Ots ajternes , s ess i les, dearths left uns deft autrei; le rachis 
comprint, flexueuX, un pen pubescent; les valves du car 
lice pileu&es a leur base; l’infbrieure munie de cinq aretes 
droites , rudes , divergentes ; la valve supOrieure lindaire , bi* 
denlee , un peu aristae entre les dents. Daps la fleur henna* 
phrodite la valve inftrieure de la corolle est ovale, ©blongue, 
coocaVe, a cinq dents; la valve supbrieur? tronquOe, mu- 
tique, a double qarepe. La fletir mile, pddiceltee et un peu 
plus petite, a la valve infdrieure de la corolle pileuse a sa 
base; la valve $up£rieure aigue. La fleur sterile, sessile . k la 
base de la fleur male, est courte et en forme derate. Les 
trois famines ont leurs anth^res linbaires; 1’ovaire oblong. 
Cette plante crott au Mexique, daps les plaines des mdn- 
tagttbs; proche Tula et Queretaro. (Pota<) 

. PENTATOME, Penlatoma . (Entom . ) Genre d’i nsec tea W- 
miptercs, de la famille des fcontirostres ou rhiuostomes, 
c’ est- a-di re a ailes a demi^onriaces, a bee paroissant naiire 
du front; a antennes longues, non en soie , et a lapses pro- 
ppes a marcher, caraeterbepafticulierement par la forme 
des antennes , qui sdni enfil ou de m£me groasfeura peu prit 
a la base qu’A la pointe, formeeft de cinq articles, et dont 
Pecusson no eouvre pas tout le dos ou la partie supbricure 
du ventre. ; 

Le nom de ce genre , etabb pat Olivier , est iir£ des mota 
grecs vnv}*) c inq et de t q/jlu ^ division. Voter comment les 
especes qui ft’y rapportent se distinguent de toutes cellea 
qu’on range dans la m£me familhLD’abord les podic£res et 
les corbes ont les antennes bn masse; et parmi les frontinos- 
i res , qui bnt les antennCa en fil , il n’y a que quatre articles 
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pour les (former dans les gerres , les acanthies et lcs lygies , 
et enfin lea Scutellaires , qui ont aussi cinq articles aux an- 
tennes , ont un icusson tres-long et tres-large qui couvre la 
partie supirieure de f abdomen. 

Les pentatomes comprennent les pnnaises des bois de la 
plupart des auteurs. On les trouve sur les plantes et sur les 
arbres^leur yol est prompt et de courte durie ; ils ont 
sou vent les antennes en mouvement lorsqu’ils marchent. 
Quand on les saisit ils se blotissent , cessent tout mouve- 
ment et laissent exhaler une odeur le plus pouvent excessi- 
vement disagriable et qui reste attachie aux corps qui les 
ont touches : ce qui leur a fait donner le nom de punaises. 
Chez quelques-uns cependant Cette odeur est aromatique 
et ligerement acide. II est probable que la nature a pourvu 
ces insectes de la liqueur qu’ils exhalerft, afin de leur pro- 
curer un moyen de digoAter les oiseaux et les autres animanx 
qui voudroient s'en nourrir. 

On peut voir , a Particle des rhinostomes , que tous les 
kimiptires de cette famille, qui n’ont pas les antennes en 
soie, su^opt uniquement les vigitaux dont ils percent l’ipi-- 
derme pour en pomper les sues , et qu’ils n’attaquent jamais 
les animaux. 

Les femelles sont distinctes des m41es par une ichancrure 
qu’on remarque a rextrimiti libre de leur abdomen. Elies 
pondent le plus ordinairement leurs oeufs a c6ti les uns des 
autres, et ranges symitriquement* Les petites larves qui en 
proviennent vont de suite , sou vent accompagnies de leur 
mire, qui sait les protiger, chercher leur nourriture sur 
les phis jeunes tiges, puis elles se dispersent pour'vivre soli- 
tairement. Elies ont , comme tous les^himip tires , k peu 
pres la forme qu’elles doivent conserver. Elles muent ou 
ebangent de peau plusieurs fois, a mesure qu’ettes grossissent* 
Leurs nympbes sont agiles : enfin leur histoire est absolu- 
ment celle de tous les rhinostomes. 

Fabricius a rapporti les pentatomes a plusieurs genres dans, 
•oniiistoire des rhyngotes, n’ayant pas adopti le genre pen* 
tatome. Ce sont pour lui les genres, i 

i .° Edessa , qu’il caractirise ainsi : Chaperon avanci , ar- 
rondi , a peine ichancri ; bee insiri dans un canal ilevi de 
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ehaque c6te. La plupart de ces espices^on t Strange res ; les 
vnes ont le corselet garni de pointes lateral es d’autres Font 
simple. 

a.° Cimex . A chaperon tronqul, entier, a bee plus long 
que le corselet; a antennes ins^r^es a la base du bee. 

C’est a ce genre que correspondent la plupart des penta- 
tomes d’Europe. Fabricius y a inscrit plus de cent vingt ' 
especes. 

3.° Halys . A chaperon avanc 4 , aminci, profond&nent ca- 
nalicule, a levre along^e , soyeuse ; a antennes ins£r£es en des- 
sous du milieu de la t£te. Tous ces insectes sont des Indes , 
d’Afrique et d’Am^rique. 

4. 0 Oydnus . A chaperon arrondi, dchancr^; a l&vre tres- 
grile , en al£ne ; k antennes ins£r£es sous la t£te. 

C’est a ce genre que Fabricius rapporte la punaise no}re 
de GeofFroy , n.° 70 , le cimex morio de Linnaeus. 

5 .° ALlia. A chaperon avanc£ , pointu, bifide; a gaine du 
bee de trois articles ins^ree sous le milieu de la t£te; a an* 
tennes ins^r^es au-devant des yeux et couch^es sous la t£te. 
Parmi les especes rapport£es a ce genre par Fabricius, et 
qui la plupart sont ^trangeres, ii inscrit cependant sous le 
nom d' acuminata l’espece d^crite par Geoffroy sous le n.° 77, 
et que cet auteur sppele la punaise k tete alongle. 

Nous allons indiquer seulement quelques especes de ce 
genre nombreux , dont nous avons fait figurer un individu 
souslen. 0 1 de la planche 36 de l’atlas de ce Dictionnaire t 
c’est, 

i.° Le Pentatome vert , Pentatoma viridis. 

Car . D’un vert fonc£ avec deux taches jaunes rapproch^es 
au-dessus du corselet. 

a . 0 Le P. nu gen&vrier , P. Juniperina. 

C’est la punaise verte de Geoffroy , n.° 6 1 , pag. 464. 

Car. Tout vert j les bords du corselet et la pointe de l’£- 
cusson jaunes. 

3.° Le P. gris, P. grisea. 

Car . Gris; bords de l’abdomen varies de noir et de blanc; 
une saillie form^e par le ventre en dessous. 

4. 0 Le P. dbs baies , P. baccarum . 

C’est la puj&aise brune a antennes et bords pajiachls de 
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Geoffroy , n.* 64 : elle est assez caractdrlsde par cette 
phrase. 

Le P. orn£ , P. omata. 

Punaise rouge de choux de Geoffroy ,' n.° 69. 

Car . Varid de rouge et de noir; tdte et ailes noires. 

6.* Le P. bicolor , P. bicolor . 

La punaise noire a quatre taches blanches de Geoffroy , 
n.° 73. 

Car. Ovale , noir ; h bords du corselet et quatre taches , sur 
les dlytres, de couleur blanche. 

7. 0 Le P. des BRAssiCAiREs, P. oleracea. 

C’est la punaise verte a raies et taches rouges on blan- 
ches, de GeoffVoy, n.° 74. 

8.° Le P. bleu , P. caruleus. 

Car . de couleur vert-bleu&tre sans taches. (C. D.) 

PENTHON ou PENTON DE MER. ( IckthyoL ) Un deS 
no ms vulgaires du Utrodon spengldrien. VoyeETfrruoDON. (H. C.) 

PENTHORE, Penthorum. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
lddones, a fleurs completes, polypdtaldes , de la famille des 
crassuldes, de la dtcandrie pentagynie de Linneeus , off rant 
pour caractdre essentiel : Un calice a cinq divisioits ; une 
corolle k cinq pdtales qui manquent quelquefois; dix dia- 
mines; cinq ovaires supdrieurs , surmontds chacun d’un style 
tres-court; d’un stigmate dpais, alongd. Le fruit consist e en 
cinq capsules, rdunies a ieur base a une seule loge poly- 
sperme, s’ouvrant transversalement. 

Ce genre differe des sedum par l’absence des cinq dcailles 
qui recouvrent les ovaires de ces derniers , et par la ma- 
nidre dont s’ouvrent leurs capsules. II a re$u le nom de 
penthorum , du grec pente (cinq), a cause des cinq angles de 
sa capsule : il est bornd jusqu’alors a une seule espece. 

Penthore a grappes : Penthorum sedoides , Linn. , Spec.; 
Lamk., Ill . gen . , tab. 390; Act. Ups., 1744, tab. a; Garrtner, 
Defruct . , tab. 65 . Cette plante a des tiges herbacdes, diffuses 
ou redressdes , anguleuses , rudes sur leurs angles , longues 
d’environ un pied, garnies de feuilles altemes, pdtioldes, 
•vertes, oblongues, lancdoldes, tres-peu charnues, entidres, 
denticuldes a leurs bords , portdes sur des pdtioles tres- 
eourts. Les fleurs sont disposdes en grappes & l’extrdmitd des 
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ratneaux, ranges le long d’un p^doncule comxnun, divis^es 
en plusieurs rameaux un peu recourbes : elles sont d’un jaune 
yerdAtre, de peu d’apparence, portles sur des p^dicelles 
courts et alternes, munis a leur base d’une petite bract£e en 
forme d’^caille; les p^doncules un peu velus; le caiiee se di- 
yise en cinq, quelquefois en dix parties aigu£s, persistantes. 
Les pdtales sont lindaires, fort petits, ins Ms entre les d4- 
coupures du calice; ils manquent quelquefois : les filamens 
des Ctamines s&aces, persistans, une fois plus longs que le 
calice; les anth£res arrondies; les ovaires coniques, de la 
longueur des dtamines; les stigmates oblongs, obtus, pres- 
que sessiies; les capsules r£unies a leur partie inferieure , 
CcartCes en Itoile , anguleuses , surmont^es par les stigmates 
persistans, a une seule loge qui s’ouvre transversalemeqt. 
Les sentences sont petites, nombreuses, un peu comprint^es. 
Cette planfe, originaire de la Virginie, est cultivde au Jar- 
din du Roi ; elle fleurit vers la fin de l’ete : ses fruits jntirissent 
en automne. Elle exige une terre humide et une exposition 
a l’ombre. (Porn.) 

PENTISULCES. (Msmm.) On a donnC ce nom aux qua- 
druples , dont les pieds sont pourvus de cinq doigts. 
( DE9M. ) 

PENTOROBOS. ( Bot .) Suivant C. Bauhin, ce nom grec 
dtoit cite par Pline pour la pivoine 5 il est aussi mentionnd 
par Daiechamps. (J.) 

PENTSTEMON. (Bot.) Genre de plantes dicoty led ones, a 
fleurs completes, monopdtales, irr^guli^res, de la famille 
des bignonides , de la didynamie angiospermie de Linn&us, ca- 
racterise par un calice a cinq divisions profondes; une co- 
rolle ventrue, k deux l^vres; quatre filamens in^gaux, et 
surmontds d’antheres a deux lobes; le rudiment d’un cin- 
qui£me filament sterile , barbu a su partie superieure ; un 
ovaire superieur: un style simple; une capsule a deux loges 
polyspermes , s’ouvrant en deux valves. 

Ce genre est un d^membrement des chelone, dont il n’auroit 
pas dA itre sCpare, n’offrant presque d’autre difference essen- 
tielle que la presence d’un cinquieme filament, sans anthere. 
(Voyez Galane. ) v 

Pentstemon pubescent : Pentstemon pubescens , WiHd.* Spec.; 
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Chelone pentstcmon , Uon. , Mant .; Moris. , Hist., 3 , p. 1 1 , tab. 
21 , fig. 2 et fig. 3 . Cette plante a une tige haute d’un pied 
et demi, cylindrique, un peu velue, rameuse vers son som- 
met, garnie de feuiiles opposees , lanceoiees, entieres oua 
peine denticuiees, la plupart sessiles, embrassantes ; les in- 
f&ieures r&rtcies en petiole; les fieurs purpurines ou blan- 
ch 4t res, pedoncuiees, disposes en une panicule terminate, 
a ramifications opposees; la corolle un peu inclinle, renfl^e 
vers son orifice, offrant un mufle a deux levres; la levre 
•up^rieure plus courte, bifide; l’inferieure a trois lobes; 
un cinquieme filament sterile , barbu longitudinalement 
dans sa partie superieure , et s’eiargissant vers son sommet. 
Cette plante, originaire de l’Amerique septentrionale, est 
cultivle au Jardin du Roi. 

Pentstemon campanula : Pentstcmon campanulata, Willd., 
Spec.; Chelone campanulata, Cavan. , la. rar . , i , pag. 18 , tab. 
29; Jacq. , Hort . Schanbr . , 3 , tab. 362; Andr., Bo tan . repos. , 
tab. 40. Plante du Mexique, cultivle au Jardin du Roi. Ses 
tiges sont glabres, cylindriques , garnies de feuiiles sessiles, 
opposes , etroites , lanceoiees , glabres , longues de deux 
pouces, finement dentees enscie; les sup^rieures plus larges 
et plus courtes. Les fieurs sont disposes en une grappe alon- 
g^e, un peu unilateral; les p^doncules opposes, pourvus a 
leur base ,de deux petites brae tees ovales , miicronees, et deux 
autres tr^s-courtes un peu au-dessous du calice. La corolle 
est presque campanula , purpurine ou violette f ventrue , a 
lobes courts, obtus, in£gaux, presque a deuxl£vres; les fa- 
mines non saillantes; le filament sterile est barbu vers son 
sommet. 

Pentstemon 6l6gant : Pentstemon elegans, Kunth. in Humb. 
etBonpl., Nov. gen., vol. 2, pag. 364, sub chelone. Fort belle 
esp£ce , dont la tige droite , se divise en rameaux glabres et 
cylindriques. Les' feuiiles sont opposees , sessiles , presque 
embrassantes, ovales, lanceolees , glabres, fmement* denti- 
cuiees, longues de deux'ou trois pouces. Les pedoncules sont 
axillaires, herisses, opposes, tres-souvent charges de deux 
fieurs, formant, par leur reunion, une panicule terminale, 
munie de bract£es lin£aires , lanceolees. Le calice est herisse, 
a cinq dlcoupures egales , lanceolees; la corolle paroit Itre 
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de couleur incarnate, a cinq lobes obius, ceux de la leyre 
interieure un pen barbus; les antheres sont a deux lobes 
ovales, divergens; le cinquieme filament est barbu au som- 
met ; la capsule* ovale , couronn^e par la base du style. Cette 
plante croit dans Tile de Cuba. 

Pentstemon a feuilf.es £troites ; Pentstemon angustifolium t 
Kunth, loc . cit . , tab. 173, sub chelone . Sa tige stel£ve a la 
hauteur de trois ou quatre pieds. Ses rameaux sont glabres, 
cylindriques ; ses feuilles opposes , sessiles, lin^aires, pres- 
que embrassantes, tres - glabres , longues de deux ou trois 
pieds, a peine larges de trois lignes; les dentelures along^es 1 
les pldoncules axillaires, opposes, munis, dans leur milieu, 
d’une bractee Iteriss^e, formant une grappe simple , terminate ? 
les divisions du calice £gales , lhteaires , lanclolles ; la co- 
rolle est purpurine, longue d’un pouce, un peu pubescente 
en dehors; le cinquieme filament barbu au sommet. Cette 
plante croit au Mexique , dans les lieux ombrag^s. 

Pentstemon a feuilles de gentiane ; Pentstemon gentianoides , 
Kunth, loc . cit., tab. 172, sub chelone , Sa tige est droite, 
glabre, rameuse, haute de trois ou quatre pieds, un peu pu- 
bescente au sommet; les Feuilles sont sessiles, opposes, lan* 
clotees, glabres, tr^s-entieres, longues de quatre pouces; les 
pddoncules sont axillaires , sitites au sommet des rameaux 
courts, teg£rement pubescens, charges d’une, deux du trois 
fleurs; le calice glabre; ses divisions presque Agates, ovales, 
acuminles; la corolle violette, longue de quinze lignes, un 
peu pubescente en dehors. Les lobes arrondis ; un cinquteme 
filament glabre et sterile. Cette plante croit dans 1 ’Anterique 
nteridionale, aux environs de Tolu. 

Pentstemon glabre; Pentstemon inermis , Kunth, loc. cit,, sub 
chelone, Cette plante a des tiges droites, simples, hautes d’en- 
viron un pied et demi, llg^rement pubescentes; les feuilles 
opposes, lindaires, trestetroites, glabres, obtuses, entieres, 
longues de deux ou trois pouces; les fleurs sont disposes en 
une panicule terminate , tres-glabre ; les rameaux opposes , 
dtal&, biflores; le calice tegerement pubescent, a dlcoupures 
ovales, arrondies, un peu aigues; la corolle semblable a celle 
du chelone barbata ; le cinquieme filament glabre , sterile. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Espagne. (Poir.) 

38 . 
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' PENTZIE, Pentzia. ( Bot . ) Ce genre de plantes, jproposg 
en 1800 , par Thunberg , dans la seconde partie de son Pro- 
domus plantarum capensium , appartient a l’ordre des Synan- 
thdrdes, a notre tribu narturelle des Anth&nidees , a la see* 
tion des Anth£mid£es - Chrysanth&nees , et au groupe des 
^anac£t£es , dans lequel nous l’avons placb entre les deux 
genres Balsamita et Tanacetum. ( Voyez notre tableau mdtho'- 
dique de la tribu des Anth£mid£es , tom. XXIX, pag. 178 
et 184*) 

, Le Pentzia nous a presents les caracteres g£ndriques suivans: 

Calathide incouronnee , equaliflore, multiflore, r^gulari- 
flore , androgyniflore. Pyridine ^gal aux fleurs , subturbind , 
form£ de squames irr£guli£ren»ent imbriquees , appliqubes , 
oblongues, subcoriaces , scarieuses sur les bords, pourvues 
au sommet d’un appendice inappliqud , arrondi , scarieux. 
Clinanthe plan, portant quelques fimbrilles ^parses, filifor- 
mes. Ovaires oblongs, glabres, munis d’un bourrelet basilaire $ 
aigrette st£phanoi‘de , presque aussi haute que Povaire, en 
forme d’^tui cylindrique , membraneuse-coriace , irr^gulie- 
rement d^coupbe au sommet. 

Pentzie flabelliforme; Pentzia Jlabelliformis , Willd. Tige 
ligneuse, rameuse ; rameaux simples, longs, subtomenteux , 
blanch&tres , bien garnis de feuilles; feuilles alternes , longues 
de six lignes ; p^tiolees ; petiole gr£le et aussi long que le 
limbe;limbe triangulaire , cundforme, subtomenteux , blan- 
chatre, muni de sept nervures simples , disposes en £ventail, 
et comme tronqub au sommet , qui est d£coup£ en sept dents 
arrondies; calathides nombreuses , portles sur de longs pb- 
doncules simples, gr£les , tomenteux , presque nus, et formant 
k l’extrdmitd de chaque rameau un petit corymbe rdgulier, 
ombelliforme ; corplles jaunes. 

Nous avons fait cette description spdcifique, et celle des ca- 
racteres g£n£riques , sur un dchautillon sec , innommd , qui 
nous a btd donnl par M. Godefroy , et qui conserve encore 
l’odeur propre a la plupart des Anth^mid^es. 

La Pentzie flabelliforme habite le cap de Bonne-Espdrance. 
Cet arbuste d^ganL, remarquable par ses feuilles en even- 
tail, et par la disposition reguli£re de ses calathides, a dt£ 
rapport^ par Linnb au genre Gnaphalium , par l’H^ritier au 
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genre Tanacetum , par M. Persoon au genre Balsamita. Thun- 
berg a fonde sur cette espece son genre Pentzia , adopts par 
yVilldenow et par Aiton. Nous l’admettons aussi, quoiqu’il 
ne se distingue du Balsamita que par son aigrette fort haute 
et en forme d’etui. Maisnous rejetons, comme tr£s-inexacte t 
la description g^ndrique con^ue par Thunberg en ces termes: 
Receptaculum nudum ; pappus foliaceus ; calyx imbricatus ; co- 
ral/a discoida ; syngenesia polygamia superjlua. L’aigrette assu- 
r^ment n’est pas foliacle; et la calathide n’offre point une 
couronne de fleurs femelles non radiantes, comme Thunberg 
le suppose. Nous croirionsque notre plante est tres-diff^rente 
de la sienne, si nous n’avions pas eu souvent occasion de re- 
connoitre que presque toutes les descriptions g£n£riques de 
ce botaniste sont plus ou moins fautives , en sorte qu’on ne 
peut y avoir aucune confiance. (H. Cass.) 

PENVISCH. ( Mamm. ) Nom de la baleine noueuse en hol- 
landois. ( F. C.) 

PEN - YELLWIN. ( Ornith.) Nom gallois de la grive drain e , 
tur4u$ viscivorus , Linn. ( Ch. D. ) x 

PEOA. (Ornith.) On donne au Brasil ce oom, precede de 
jfaeuj a un gallinac^ , qui est le penclope superciliaris de M. 
Temminck. ( Ch. D.) 

PEONE. ( Bot .) Belon, dans son Enumeration des plantes 
de Pile de Crete , cite sous ce nom deux e>peces a fleurs 
blanches, croissant dans les valines humides, et que le vul- 
gaire des Grecs nomme psiphadile. 11 a peut-£tre voulu desi- 
gner des pivoines, pceonia , dont il existe des varietes a fleurs 
blanches ou l£g£rement ros£es. (J.) 

PEONE et PIONE. (Bot.) Anciens noms de la pivoine. ' 
(L. D.) 

PEPAIOS. (Bot.) C. Bauhin cite sous ce nom un arbre a 
fleurs dioiques qui donne un fruit semblable au melon pour 
la forme, mais plus petit. C’est evidemment le papayer dont 
*1 doit |tre ici question. (J.) 

PEPATZCA. (Ornith.) Nom mexicain d’une sarcelle, d 
crite par Ferpaudez, chapitre 188, sous la denomination la- 
tine d’flfias splendens. (Ch. D.) 

PEPERINO. ( Min.) Ce nom italien , qui indique une roche 
•ompos£e de petits grains semblables a des grains de poivre , 
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a M appliqu^ , a ce qu’il paroit , a deux roches asset difft~ 
rentes, quoique toutes deux d’origine volcanique ; mais aussi 
avec quelques differences dans le nom, malgre que l’etymo- 
logie soit la mime : Tune est le Peperino, dont il est ques- 
tion ici ; et 1’autre est le Piperno , dont nous parlerons en 
son lieu. 

Le Peperino des Italiens , tant des artisans que des minera- 
logist es , celui qui a ete decrit par Ferber, Breislach , Brocchi , 
etc., est une roche d’agregation, composle essentiellement 
de petits grains ou fragmens de lave, de pyroxene, d’amphi- 
g£ne , de paillettes de mica , de petits cailloux de calcaire 
saccaro'ide et de calcaire compacte ; le tout reuni par une p4te 
terreuse , souvent mime pulverulente. C’est k cette roche 
que beaucoup de glologues, tant italiens que frangois, ont 
donne le nom si impropre de tuf ou tufa , nom qui , comme 
on le sait, est applique a des roches d’une nature et d’une 
origin e tout- k- fait differentes. Nous avons cherche k eviter 
cette confusion , en plagant le peperino parmi les roches 
d’agregation que nous avons designees ailleurs sous le nom de 
breccioles , et en distinguant celle-ci par l’epithete de volca- 
nique. Mais cette reunion, fondee sur le mode d’agregation , 
plutdt que sur la nature et 1’origine des parties, nous semble 
encore tres-imparfaite , puisqu’elle rassemble des roches qui 
n’ont de commun entre elles que d’etre formees par des par- 
ties agregees mecaniquement. Nous pensons maintenant que 
la roche designee par les Italiens sous le nom de peperino , 
nom bien des fois employe par les geologues que nous avons 
cites plus haut , est assez bien caracterisee pour former une 
espice k part, qui renferme m^me plusieurs varietds , et dont 
nous trouverons de nombreux exemples dans les terrains vol- 
caniques de la terre : on pourra , on devra mime conserver 
k cette roche son nom italien , qui est suffisant et qui peut 
prendre la terminaison des langues dans lesquelles on l’em- 
ploira ; nous appellerons done cette roche Pfyerine, en la 
determinant comme il suit. 

La P£p&rine , qui est pour nous la mime chose que la roche 
yolcanique nominee tufa , tufaite , conglom&rat ponceux , tuf 
basaltique , breccheet brecciole trappienne , est une roche d’agre- 
gation composes essentiellement de fragmens de mineraux et de 
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roches d’origine volcanique, engages dans une p Ate terreuse 
a gros grains. 

Les parties essentielles de la p£pdrine sont des grains de 
t^phrine , de vacke et de pyroxene. 

Les parties accide(Uelles sont des grains de basanite (bassin 
du lac de Giuturne); 

De ponce; 

D’haiiyne (carri&re de Marino , campagne d’Albano) ; 

D’amphigAne (aux environs de Rome); 

De mica (pris d’Albano, de Subiaco, etc.) ; 

. Du felspath (entre Borghetto et Otricoli, c6td sud-ouest dp 
la valine d’Aricia ) ; 

De fer magn£tique et de fer titan£ ; 

De calcaire saccaroide et m£me de calcaire compacte en 
fragmens, dont le plus grand ^gale quelquefois cinq centi- 
metres (aux environs d’Albano ) ; 

Des fragmens de lignite (aux environs de Marino) ; 

Des fragmens de roches primitives de diflterentes sortes. 

La structure est en partie grenue, en partie empAtle. Le 
volume du plus grand nombre des grains ne passe pas g£nd- 
ralement celui d’un pois. Les parties plus volumineuses n’y 
sont qu’accidenteiles. Les grains sont irrlguliers , plutbt an- 
guleux qu’arrondis. Ce sont quelquefois des cristaux , mais 
ces cristaux se sont formas ailleurs et ont 6t6 arrach& de leur 
place originaire. Lorsqu’pn peut croire qu’ii y a unepAte, on 
re marque que cette espece de pAte n’est elie-m£me qu’une 
pipeline a tris -petits grains: elle n’est done ni homogAne, 
ni cristalline. 

Cette roche a peu de cohesion; elle est mgme quelquefois 
tres- friable. 

Sa cassure est droite , plus souvent grenue qu’poie. 

La pdp£rine est peu dure , et, en raison de la varied des 
especes min^rales qui la composent , sa duretd est tr£s-in£gale. 

Les couleurs de la p£p£rine sont tou jours ternes. La couleur 
de l’ensemble est ggnlralement le grisAtre , le brunAtre , le 
jaunAtre ou le rougeAtre. Sur ce fond ressortent comme des 
taches de diverses couleurs qui sont propres aux parties qui 
eomppsent cette roche. 

II est difficile d’^valuer Yaction des agens chimiques sur 
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une roche composee de matidres si diyerses, mais on peut 
dire qu’elle est gdndralement fusible en verre ou dmail not- 
r&tre. M. Brocchi a remarqud que quelques pdpdrinesbroydes 
faisoient gelde dans les acides (celle de Petrara , dans la 
partie orientale du bas^in de la valine d’Aricia). 

Cette roche, malgrd son peu de duretd et sa foible cohe- 
sion, parolt peu susceptible d'altdration naturelle ; ses surfaces 
deviennent quelquefois plus rouge&tres que son intdrieur. 

Elle passe par des nuances insensibles aux brdches propre- 
znent dites , si on laisse dans cette espdce de roche d’agrd- 
gation les breches volcaniques; aux psephites, quand le py- 
roxene n’y est pas tres- distinct ; aux basanites et aux spilites 
altdres. 

En general, les passages vdritables et embarassans sont rares ; 
et il est assez remarquable qu’une roche aussi hdtdrogdne, 
aussi difficile a caractdriser nettenient, soit aussi bien limitde* 

Elle prdsente aussi peu de varidtds tres-distinctes , etnous 
avons plutdt a citer des exemples qu’a nommer et caractdriser 
ties varidtds. Nous les prendrons dans nos propres observations 
et dans la description que M. Brocchi donne des roches 
d’ltalie. 1 

Le premier exemple doit dtre tird du lieu ^ui a offert le 
type de cetle roche : c’est celui d’AIbano. II pourra presenter 
une premiere varidtd , que l’on designeroit par le nom de 

PURINE GRISATRE. 

Sa couleur dominante est le grisitre , souvent avec une 
Idgdre teinte verd&tre , quelquefois tirant sur le jaunktre. Ces 
teintes semblent indiquer la presence du pyroxene etses diffd- 
i*ens modes d’altdration. Le pyroxene en grain et le mica 
forment des taches noires assez dgalement dispersdes dans la 
masse. Cette masse principale est composde de petits grains 
terreux grisAtres, qui paraissent appartenir a cette rochd ter- 
reuse qu’on appelle vacke. Ces grains sont entou res et comme 
colies ensemble par un enduit blanc , qui est du calcaire. 

Le calcaire s’y trouve aussi dissdmind en petits grains et 
mdine en morceaux de plusieurs centimetres de diamdfre* 



i Cat a la go ragionato di una raccoUa di rocce , etc,, per servire qM* 
geognosia delV Italia. Milano , 1817 . 
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C’est g£ndralement du calcaire tris-blanc , saccafoi'de , eu 
morceaux anguleux ; mais , quoique ses angles et ses aretes 
aoient assez bien conserves , on voit qu’il a eprouvd une alt£* 
ration de la part dela masse qui l’a enveloppd. 11 montrc, sur 
les parties en contact avec cette masse, une espece d’dcorce 
d’un a trois millimetres d’un blanc plus opaque et comme 
fendillde : la roche elle-m^me paroit avoir ^prouve tine r^ao 
tion de la part du calcaire, car elle est plus dense et montre 
m£me un commencement de fusion dans la partie, tres-peu 
^paisse 9 qui touche les fragmens de calcaire. 1 
. Outre ces fragmens de calcaire bUtnc , qui sonfc une des 
particularity remarquables dela pdpdrine d’Albano , on trouve 
dans cette roche du felspath , de la diabase, et une multitude 
d’autres roches et min£raux dont M. Brocchi a donnd Enu- 
meration. 

; La pdperine grisAtre , que nous ddcrivons ici, vient de tous 
les environs d’Albano. Le bAtiment de la fontaine Egerie, a 
Marino - d’Albano , en est construit. # 

Nous rapportons a cette variety celle de Wilhelmshbhe , 
pres Cassel, qui est d’un gris plus fonc£, plus dgai, qui fait 
une foible effervescence avec l’acide nitrique , et dans la?’ 
quelle on ne voit que des fragmens informes , souvent tr£s- 
petits, de. laves diverses et de vacke , sans pyroxene ni mica 
distinct : elle varie beaucoup par la grosseur du grain , depuis 
celle d’une aveline , jusqu’a celle du millet. 

" C’est encore a cette varidte qu’on peut rattacher la pdperine 
tres-tendre , tres-friahle , £videmment pyrox^nique , qui ren* 
ferme des ossemens fossiles d’dldphant , et qui se trouve aux 
environs de Viterbe. Elle est sableuse, et les ^chantillons que 
j’en ai examine ne faisoient point effervescence. 

Je joins a ces examples: la p^p^rine d’un gris jaunAtre ou 
rougeAtre , quT forme une couche au * dessous du plateau de 
basalte sur la colline qui va de Fernier au Puy-en- Veiay , 
et qui ressemble , a s’y tromper , a la p£p£rine de Viterbe ; la 
p£p£rine grisAtre, tres- friable , des escarpemens du Houel- 



i J’al appeld l'attention des naturalistes sur cette influence des 
p&tes sur les parties qu’elles enveloppent, page 4 de upon Mcmoire 
sur les terrains de sddiment superitur du Yicentin. 
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taoni, a la Guadeloupe. Enfin , on poulrrdit y rattacher t 
mieux qu’a toute autre variate, le conglom^rat du Vicentin , 
que j’ai d^crit ailleurs sous le nom de brecciole * , et qui est 
compose de grains de cornlenne ou de vacke verd&tre, ren- 
fermant du pyroxene, etc. , et r^uni par une pkte tantbt ar- 
gilo-calcaire , tantAt de calcaire pur, au val Nera, a Roaca , 
a Montecchio-Maggiore, a Bolca, etc. 

PURINE BRUNATRE. 

* Je prends tou jours mes premiers exemples daps les roches 
auxquelles les naturalistes italiens ont donnd ce nom ; et je 
donne pour type de cette varied la p^pArine du lac deGabii, 
dont est construit , pres de Rome , le tombeau de C&itia* 
Mefella : type reconnu par M. Brocchi. 

Elle est assez solide , d’un brun fonce , composde de par* 
ties anguleuses d’environ un centimetre de cAt£; ces parties 
sont des fragmens de lave de vacke. Le pyroxene y est en 
grains et cristaux distincts : elle ne fait point effervescence. 

J’y rapporte une p£p£rine a grosses parties , qui prdsente 
m^me Paspect d’une brAche , et qui se trouve a u pres d’Au- 
rillac : eile est d’un brun fond, composd absobiment comme 
la pdddente, renfermant comme elle du pyroxene, point ou 
au moins tres-peu de mica ; elle fait dans l^acide une trAs-foible 
et tres-courte effervescence , qu’on ne peut cependant pas 
attribuer au d^gagement de Pair interpose. 

J’y rapporte Igalement une p^pdrine du m£me lieu d’un 
brun viol&tre, a taches d’un noir tirant quelquefois sur le 
bleu&tre , compose d’une pAte de vacke. 

P£p6rine rougeatre. 

* Elle est d’un rouge de rouille , tirant sur le jaun&ire. 

La p^pdrine de Monte-Verde prAs Rome, et celle de la 
roche tarpdienne dans Rome m€me , sont les exemples types 
de cette varidtA. Elies sont composes de petits fragmens de 
toutes sortes de laves et de vacke brunAtre, rougeatre, etc. j 
de grains de calcaire blanc , et renfermant beaucoup de 
pyroxene. Un ciment calcaire. rdunit quelquefois ces parties j 
aussi cette pApArine fait- elle une vive effervescence. 



i Memoire sur les terrains de sediment superieur, etc., da Yi» 
pentin. Un cahier in.4. 0 , 1824, page 3 et suiyantes. 
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3-y rapporte: i.° la plplrine de Montferrier pres Montpel* 
lier, ddcrit par M. Marcel de Serre sous le nom de brlche. 
Les fragmens ne sont guire plus gros que dans le pdpdrin de 
Monte-Verdej mais ils sont en grande partie de calcaire com- 
pacte; aussi ce plplrin fait-il une vive et longue effervescence : 
il renferme du pyroxene tres- distinct. On n’y voit pas de 
mica. 

Une pdplrine de la valine de Vic, friable, d’un brua 
|aun4tre et rempli de cristaux de pyroxene* elle ne fait point 
effervescence. 

‘ 3.° Une pdplrine rouge a petits grains, tres-friable , des es^ 
carpemens du Houelmont, a la pointe mlridionale de la Gua- 
deloupe ; une autre, tris-rouge, plus solide, du morne de la 
Magdeleine dans la mime Sle. II paroit qu’il y en a aussi qu’on 
pourroit rapporter a la varilte gris4tre. 

P£p£&ine ponceuse (Conglomtrat 1 ponceux , Beudant). 

La partie dominante de cette pdpdrine consiste en fragmens 
plus ou moins petits de ponce, quelquefbis en quantity tene- 
ment considerable , que la roche semble en Itre entilrement 
composle ; quelquefois seulement ^parses dans la masse. Je 
prends pour premier example la pdplrine ponceuse de 1’ex- 
trlmitl de la vallle de Glashiitte en Hongrie , cite par M. 
Beudant. Elle est jaunitre , p&le : c’est la ponce qui a cette 
couleur. Elle est piquetde de points noirs, dus a desgrains de 
pyroxlne. Elle renferme en outre des petits grains blancs de 
felspatli vitreux : elle ne fait aucune effervescence. 

La pdpdriite ponceuse de Csereny, con trie de Neusohl. Le 
fond est d’un gris p&le ros&tre : les grains de ponce , de la 
grosseur d’un pois, sont blancs et tr£s-friables ; ce qui est d& 
a leur alteration. II y a quelques points noirs pyroxdniques. 

Le second exemple est pris d’Andernach , ou la masse de la 
pdplrine ponceuse est remarquable , comma nous l’avons dit , 
par son dtendue et 1’ usage qu’on en fait. Sa teinte est d’un 
gris sale; les fragmens ou grains de ponce sont associds a des 



i Le nom de conglomdrat, indiquant une mani£re d'etre, un mode 
de formation qui peut s’appliquer a toutes sortes de roches et mime 
de corps, ne pouroit lire admis comme nom d'espice dans moo 8y§- 
time de classification des rpches melangees. 
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grains et frogmens de vacke , de schiste. Le pyroxene, en petite 
cristaux noirs , y est tres-distinct : elle renferme , cpmme 04 
sait, des parties de vdgdtaux , feuilles et branches charbonndess 
mais cette circonstance est etraogere au point de vue sous 
lequel nous considdrons ici les pdpdrines. 

■* La pdpdrine ponceuse , et m£me le tufaite rougektre , quoi- 
que trds-tendre, a assez de cohesion pour dtre employee 
comme pierre a bitir; tel est l’usage de celle de Monte-Verde 
fct de Marino v pres Rome; surtout de celle d’Albano, a six 
lieues au sud-ouest de cette ville, employee par les anciens 
Romains et par les modernes. La pdpdrine sert aussi a faire 
du ciment. Celle de Brohlbach pres d’Andernach , dans 
Fancien ddpartement de Rhin -et- Moselle , est exploitde de- 
puis un temps immemorial pour entrer a I’etat pulvdruleux 
et sous le nom de trass de Hollande , dans la composition 
du ciment employd dans les travaux hydrauliques. 

La consistance de cette roche , et en mime temps la facility 
qu’on trouye a la creuser et a la tailler, Font rendue tris- 
proprd aux sepultures. Les anciens aimoient a y creuser 
des tombeaux ; la plupart de ceux de la Campanie sont pla- 
ces 'dans la variete que nous avons nomm^e tufaite , avec M. 
Cordier , du nom de tufa , que les Napolitains lui donnoient. 

La peperine appartient, comme on voit, aux pays pyro- 
g&nes et mime volcaniques. Elle ne paroit pas d A immediate- 
ment a Taction ignee; car la p&te qui reunit les parties n’offre 
aucun caractere de fusion, etles parties qu’elle enveloppe, et 
qui montrent ces carac teres , avoient eertainement dprouvd 
cette action avant d’etre enveloppees dans la pkte de la pd- 
perine. II est done assez difficile de se faire une idee, dans 
Tetat actuel des phdnomenes volcaniques, .de ceux qui ont 
produit autrefois les masses de pdpdrine immenses, en hau- 
teur et en dtendue , qui couvrent presque tous les environs 
de Rome, qui se montrent en amas, en couches puissantes, 
en collines ou en monticules dans l’Auvergne, le Cantal, 
• sur les bords du Rhin , en Hesse , dans le Vicentin , en Hon- 
grie, etc., etc. 

Cette roche , quoiqu’appartenant aux terrains les plus 
nouveaux de l’ancien monde , ne s’est formde avec les vrais 
caracteres qui la constituent telle que nous Tavonx ddfinie , 
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dans an cun pays vnlcanique, depuis lcs temps historiques; 
aussi les coquilles g^n^ralement marines qu’elle renferme 
{dans le Vicentin , etc.) , les ossemens qu’elle enveloppe 
(aux environs de Viterbe), appartiennent-ils a des animaux 
tjuine vi vent plus dans les pays ou on tfouve leurs depouilles, 
et tr£s-vraisemblablement , pour ce qui qoncerne les mam- 
miferea , dans aucune parti e du monde actuel. Ces deux 
fcortes de debris, dans une roche qui paroft avoir une m^me 
origine , suppose qu’elle s’est form^e dans des lieux et dans 
des milieux tr£s-differens, et que c’est souvent sous la mer 
que ces masses se sont r^unies. Les empreintes de vegetaux 
que Spallanzani a reconnues dans la p^p^nne de la Solfatare 
et qu’ii croit pouvoir rapporter a des algues, et les coquilles 
marines si nombreuses , si variees , des peperines du Vicen- 
tin, etablissent sansaucun doute leur formation sous-marine 
dans ces circonstances. 

• Spallanzani attribue a trois causes ?a formation du tuf vol- 
eanique , roche qui n’est pour nous qu’une tr£s-ieg£re modi- 
fication de la peperine : i.°a la coagulation des matures volca- 
toiques par l’eau de la mer; a. c a 1’agregation par infiltration 
des couches volcaniques ; 3.° k la consolidation de la mati£re 
des Eruptions boueuses. Nous avons de la peine a appli- 
quer la premiere origine, qui suppose coagulation et re- 
froidissement , et par consequent fusion ign^e a la peperine* 
qui , comme nous l’avons dit , ne presente dans sa masse 
fiucun caract£re de fusion s mais les deux dernieres peuvent 
assez bien s’appliqiier a la formation d’une roche telle que 
la peperine. ( B. ) 

PEP^RITE. ( Min.) M. Cordier a cru devoir distinguer, 
par un nom partictilier , les rodhes ou p&tes tufeu&es, qu’il 
consid£re comme etant composees d’un verre pyroxenique 
en partie decompose, et melange d’une tr£s-grande quantitd 
de particules etrfcngires determinees, sur lesquelles la decom^ 
position a aussi produit ses effets : ce sont les propres express 
sions de sa definition. II les distingue en peperite friable i 
consistant et endurci , et y rapporte les tufs volcaniques 
rouge&tres et d’un vert gris&tre tres-fonce , la pouzzolane 
finable en partie et la base de quelques peperines. ( B. ) 

' PEHiHQMIA. (Bot.) Genre <le plantes dicotylddones , a 
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fleurs en chaton, de la famille des pip&rities, dc la diandric 
monogynie de Linnaeus, trds-rapprocbd des poivriers, offrant 
pour caractdre essentiel : Un spadice cylindrique , entiere- 
xnent couvert de fleurs sdpardes par de trds-petites dcailles; 
,deux dtamines ; les antbdres presque sessiles , placdes a la 
base des ovaires; un ovaire supdrieur; le style trds-peu ap- 
pauent; un stigmate simple, point divisd. Le fruit est une 
baie charnue, a une seule loge, renfermant une semence 
globuleuse. 

Ce genre est un ddmembrement du genre tris-naturel des 
poivriers (piper), quoiqueces derniers renferment des especes 
d’un port trds-diffdrent. On y trouve des arbrisseaux de douse 
a quinze pieds et plus, quelquefois garnis de feuilles trds- 
amples, d’un pied de long, placds a c6td de petites plantes 
herbacdes, mardcageuses , munies de tigesgrdles, filiform es, 
et de feuilles longues a peine de trois ou quatre lignes, ten- 
dres, succulentes, etc. Malgrd cette varidtd dans les formes, 
l’observation des parties de la fructification les ramdne tou- 
jours dans leur genre naturel, Cependant, le trds-grand 
nombre des espdces sembloit exiger , pour la facili td de 
l’dtude, la division de ce genre, soit par des subdivisions , 
soit par l’dtablissement de nouveaux genres. On a observd que, 
si dans beaucoup d’ espdces le nombre des dtamines dtoit 
bornd a deux et le stigmate sans divisions, dans beaucoup 
d’autres les dtamines se trouvoient en nombre inddtermind , 
et le stigmate a plusieurs divisions. On a conservd, pour les 
poivriers propremen t dits, ces derniers caracteres, et les 
premiers ont dte appliquds a un nouveau genre sous le nom 
de Peperomia , qui de plus, renferme en graqde parti e les 
especes a tige herbacde, souvent a feuilles grasses, dpaisses, 
alternes, opposdes ou verticillees ; il en est d’autres, ddpour- 
vues de tiges : les dpis sont opposds aux feuilles ou terminaux. 
On voit, d’apres cet expose , que le peperomia est un genre 
factice, qu’on peutassez indifferemment admettre ou rejeter, 
tellement lid aux poivriers, qu’on y trouve dgalement quel- 
ques grand es especes a tige presque ligneuse, a feuilles 
amples : les dtamines varient par leur nombre. N’est-ce 
pas un motif pour ne point les admettre comme caractdre 
essentiel ? 11 ne reste plus alors que les divisions du stigmate, 
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dont la valeur eat d’autant plus foible , que cea divisions 
n’influent nullement sur le nombre des sentences ; influence 
qui, cependant, a lieu pour un grand nombre de genrek. 

4 Espdces pourvues de tiges , a feuilles alt ernes. 

P6p6romia ail6 ; Peperomia alata, Ruiz et Pav. , F lor. per., 
i, page 3 i , tab. 48, fig. B . Plante du P£rou, qui croit a 
Pezuzo , sur les rochers. Sa racine est fibreuse ; sa tige droite , 
haute d’un pied, flexueuse, purpurine a ses articulations, 
bord^ede membranes courantes, en forme d’ailes. Les feuilles 
sont alt ernes, pdtiolles, lanc^ol^es, tr£s-entieres, marquees 
de cinq nervures; les £pis sont les uns axillaires, solitaires; 
d’autres g£min& et terminaux , subules , courb& k lVpoque 
de la maturity. Elle fleurit dans l’dt& 

P£p£romia podrpre; Peperomia purpurea , Flor . per., loc.cit., 
tab. 49, fig. B. Cette plante a des tiges flexueuses, simples 
a leur partie inforieure , ramifiles vers leur sommet, droites, 
cylindriques; les rameaux £tal& , garnis de feuilles alter nes, 
p£tiol£es, ovales, acuminles, k veines alternes, purpurinea 
a leurs deux faces. Les Ipis sont solitaires, axillaires, termi- 
naux, laches, pendans, trois fois plus longs que les feuilles. 
Cette esp£ce croit dans les lieux pierreux et ombrag& sur 
les montagnes de Chincao au Plrou , ou elle fleurit dans 

P£p£romia pileux; Peperomia pilosa, Flor, per. , tab. 5 o, fig. 
A. Plante d’un pied et demi , dont les tiges sont droites, 
■flexueuses, presque simples, garnies de feuilles pltiolles, 
in^gales a leur base , oblongues, ^troites, lanc£ol£es, pres- 
que en coeur a leur base, acumin^es , ponctu^es en dessous, 
pileuses en dessus et a leurs bords. Les £pis sont droits , soli- 
taires, axillaires, filiform es , presque de la longueur des 
feuilles. Cette plante croit a Pezuzo , au P^rou , dans les lieux 
ombragls des forgts. Elle fleurit vers la fin de lVt£. 

P£p£romia a feuilles £chancr£es : Peperomia emarginata , 
FI. per,, loc . cit., tab. 49 * fig. A; Piper cuneifolium , Jacq. , 
Collect . , 4, et Icon . rar., vol. 2. Plante de l’Am^rique , a tige 
Ipaisse, charnue , cylindrique , couch^e en partie, divis^e 
en rameaux redresses , garnis de feuilles sessiles , assez grandes , 
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charnues en forme de coin, r^trecies k >leur base, ob|u$es 
et quelquefois un peu £chancr£es a leur sommet ; marquees 
de nervures fines, lat^rales, un peu rameuses. Les dpis sont 
terminaux , simples ou quelquefois au nombre de. deux, 
grlles, p&liceltes , alongls, support^ par un pldoncule com- 
muo. 

P^romia crimp ant; Peperomia scandens, FlorJ per., loe • 
eit., tab. 5 i, fig. B. Plante herbac^e, rampante ou grim- 
paiite; a tige filiforme, cylindrique, flexueuse, g£nicul£e, 
divisee en rameaux garnis de feuilles petioUes, en coeur, 
presque rondes, charnues, aigugs au sommet. Les. epis sont 
solitaires, axillaires, grgles, subulgs, un peu plus longs quq 
les feuilles. Cette esp£ce croit au Pgrou, dans les for£ts de 
Cbinca. 

P£p£romia a feuilles planes ; Peperomia planifolia , Flor^per., 
tab. 5 i , fig. A. Ses tiges sont droites, hautes d’un pied* cy- 
lindriques, ggniculges, garnies de feuilles. planes , pltiolges, 
charnues, en ovale renversg, acuminges, courantes a leur 
base sur un petiole court. L’gpi est droit, solitaire 9 fili? 
forme , aigu , terminal. Elie croit au P£rou , dans les forlts 
de Pillao, ou elle fleurit dans l’automne et le prin temps. 

P£p£romia a feuilles en £cusson : Peperomia scutellcefolia , 
FLor<per ., loc. cit ., tab. 44, fig. B. Ses racines sont tuhercu- 
leuses, arrondies; elles produisent des feuilles portges sur 
de longs petioles, ovales, concaves, peltees , glabres, en 
leusson , ponctudes en dessus , purpurines en dessous ; les 
tiges, en forme de hampe, sont filiformes , droites, renflees 
a leur partie supgrieure , terminges par un £pi cylindrique , 
alongg, k fleurs distantes, environnges d’ecailles ovales, con- 
caves et charnues. Cette plante croit au Pgrou, sur les c$- 
teaux, dans les environs d’Aquipita. 

Peperomia en doloir ; Peperomia dolabriformis , Kunth in 
Humb. et Bonpl., Nov. gen., 1 , page 60 , tab. 4. Cette plante 
est tres-odorante ; elle offre 1’aspect d’un mesembrianthemum 
ou d’un cacalia. Ses tiges sont simples, glabres, longues 
d’un pied, charnues, de la grosseur du petit doigt. Les 
feuilles sont sessiles , alternes, en doloir, longues d’un pouce^ 
vertes, glabres, charnues; les pedoncules solitaires, ter- 
minaux, longs de deux pouces, sou tenant plusieurs j^pis al- 
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femes, rapprochds, sessiles, filiformes, longs de trois ou 
quatre lignes. On voit a la base de chaque dpi une spathe 
membraneuse , glabre , lancdolde. Elle croit au Pdrou , sur 
les bords du fleuve Guancabamba. 

P£p£romia a plusieurs grafpbs ; Peperomia polylohya , Kunth, 
loc . cit., tab. 5. Sa tige est glabre, cylindrique et rameuse; 
les feu i lies petioles, ovales, peltdes, acumindes, presque 
rondes, un peu en coeur, glabres , d’un vert obscur, p arse- 
nides de points transparens , marqudes de neuf a dix ner- 
vures, longues de trois a quatre pouces; les pdtioles a demi- 
cylindriques , longs de cinq pouces. Les dpis sont rdunis en 
une panicule terminate , solitaire , longue d’un pouce ; ces 
dpis sont sessiles , filiformes, ternds ou quaternds , longs d’en- 
viron deux pouces. Elle croft aux lieux ombragds, dans le 
Pdrou , sur les bords du fleuve Guancabamba. 

* P£p£romia a trois 6pis; Peperomia tristachya , Kunth, loc • 
cit ., tab. 6. Ses tiges sont droites, rameuses, charnues, lon- 
gues d’un pied ; les feuilles alternes, longues de deux a trois 
pouces, ovales, arrondies, peltdes, acutnindes , glabres , un 
peu charnues, traversdes par onze nervures, parsemdes de 
points transparens; les pdtioles longs d’environ deux pouces 
et demi , soutenant trois dpis presque sessiles , longs d’un 
ponce. Cette espdce croit a la Nouvelle-Grenade , aux lieux 
montueux. 

PdpdaoMiA en rondache ; Peperomia peltoidea, Cette plante 
a des tiges charnues, rarapantes, ad he rentes , par les racines 
qui sortent des noeuds, aux rochers ou a l’ecorce des arbres; 
les rameaux pourvus, dans leur jeunesse, de poils articulds, 
dpars , dtalds ; les feuilles alternes , longues d’environ deux; 
pouces, ovales, arrondies, aigues, un peu peltdes, glabres, 
un peu ciliees a leurs bords; un seul dpi terminal, long de 
deux pouces. Cette plante croft sur les rochers et les arbres, 
proche Cumana et Bordone* 

Peperomia a feuilles de talin; Peperomia talinifolia y Kunth, 
loc.cit,, tab. 8. Cette plante parvient ala hauteur d’un ou 
deux pieds sur une tige droite, simple ou rameuse, gar- 
nie de feuilles alternes , rapprochdes, longues de quatre 
pouces, rdtrdcies a leurs deux extrdmitds, glabres, obfuses, 
en coin a leur base ; les pdtioles sont trds-courts ; ies pedon- 
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cules axillaires, charges de trois ou cinq £pis p&lieelles, cy* 
lindriques , longs d’environ trois pouces, munis de deux 
ou trois petites folioles a leur base. Elle croit a la Nouvelle- 
Grenade, sur le mont Quindiu. 

P£p£romia g£min£ ; Peperomia conjugate , Kunth, loc . cit., 
tab. 9. Ses tiges sont droites, simples, cannetees, longues 
d’environ un pied; les feuilles oblongues, lanc^ol^es, aigues 
a leurs deux extr£mit& , glabres , charnues , longues d’uii 
pouce et demi , d’un vert fonc£ en dessus, blanch&tres en 
dessous, k trois nervures ; le petiole presque long d’un pouce ; 
les p&loncules solitaires , terminaux , charges de plusieurs 
^pis alternes, g£min&, distans, &al&, fiiiformes , longs de 
trois a cinq pouces. Cette plante croit au P 4 rou , sur les 
montagnes des Andes. . 

P£f£romia a fleurs laches ; Peperomia laxiflora , Kunth, loc. 
cit ., tab. 10. Cette plante a des tiges ascendantes, peu ra- 
xneuses , longues de dix a douze pouces ; les feuilles sont 
o vales , longues d’un pouce et demi , obtuses et rdr^cies au 
sommet , en coeur a leur base , glabres , charnues , a cinq 
nervures ; les petioles longs de quatre a cinq lignes; les £pis 
gr£les , cylindriques , opposes aux feuilles, longs d’environ 
cinq pouces. Cette plante croit a la Nouvelle-Grenade , aux 
lieux ombragls, sur l’^corce du caryocar amygdaliferum • 

P£p£ro><ia color & , Peperomia color ata, Kunth, loc . cit., tab. 
1 1. Cette esp£ce est remarquable par ses tiges glabres et non 
pubescentes , simples , hautes d’un pied. Ses feuilles sont 
minces, glabres, droites, elliptiques, aigues a leurs deux 
extr&nitls, vertes en dessus, rouged tres en dessous, a trois 
nervures; les £pis axillaires, solitaires ou g&nines, presque 
fascicules, longs de trois a [quatre pouces. Elle croit sur 
les rochers, dans la province de Popayan. 

P£p£romia transparent : Peperomia pellucida, Kunth , loc • 
cit.; Piper pellucidum , Linn., Spec., et Hort. Cliff., 6, tab. 
4. Plante herbac£e , fort tendre dans toutes ses parties. Ses 
tiges sont glabres , foibles , rampantes, transparentes, garnies 
de feuilles alternes , pdiolds, les unes dargies en forme de 
coeur, d’autres plus alongles, transparentes , aigues ou ob- 
tuses, glabres, d’un vert clair. Les £pis sont axillaires , 
presque terminaux, fiiiformes, garnis de fleursfort petites, 
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k peine de la grosseur de la tite d’uneipingle. Cette plante 
croit dans l’Amirique meridian ale. 

* * Esp&ces pourvues, de tiges , A feuilles opposes 
ou verticillies . 

P£p£romia a feuilles florif^res; Peperomia foliiferay Flor* 
per , , loc, cit. , tab. 45 , fig. C. Cette espece a des tiges simples* 
droites, marquees de lignes purpurines, hautes d’un de mi- 
pied ; les feuilles sont riunies en un seul verticille a la partie 
aupirieure des tiges, pitiolies, o vales, tres-entieres, aigues, 
ichancries en coeur a leur base , au nombre de sept k huit , 
et plus. Les fieurs sont insiries sur la partie supirieure du 
petiole, formant de petits ipis inigaux , fiexueux , qui s’ ^car- 
tent en rpyons divergens. Le fruit est un petit drupe sur- 
monti d’un style aigu. Cette plante croit au Pirou , dans les 
forits, pur les montagnes du Chinca, ou elle fleurit vers la 
fin de l’iti. 

P£p£romia a feuilles in^gales ; Peperomia. incequalifolia , 
Flor, per., loc , cit,, tab. 4 6, fig. A , Cette plante a des ra- 
cines blanch&tres et fibreus es; des tiges droites , hautes d’ en- 
viron un pied, radicantes lorsqu’elles sont couchies, garnies 
de feuilles verticillies, au nombre de quatre a six, presque 
sessiles, reflichies , convexes en dessous, quelquefois un peu 
ichancries a leur sommet , glabres , en ovale renversi ; les 
supirieures beaucoup plus petites. Les ipis sont longs , su- 
bulis, terminaux , au nombre de deux a cinq. Cette espice 
est tres-commune dans les environs de Lima , aux lieux pier- 
reux et sur les arbres en dicomposition. Elle ileurit presque 
toute l’annie. 

Pj$p£romia a feuilles obliques : Peperomia obliqua , Flor , per,, 
loc, cit,, tab. 5 i , fig. C; Piper acuminatum, Linn., Spec, Ses 
tiges sont herbacies, tendres, droites, noueuses, longues de 
huit a dix pouces, peu rameuses, garnies de feuilles oppo- 
sies, presque sessiles , ovales, lanciolies, aigues, ritricies 
en pitiole a leur base, tris- glabres, longues d’environ un 
pouce et demi, charnues; les pidoncules sont axillaires, ter- 
mines par des ipis droits, solitaires, cylindriques, longs de 
deux ou trois pouces. Cette plante croit dans l’Amirique 
miridionale. 

38 . 2 Q 
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P&^aOMiA hhoMboidal ; Pcperomia rJtombea , Plot • pet, y 
loc . cit. , tab. 46 , fig. B. Ses racines sont fibreuses et faseicu** 
fees; ses tiges dichotomes, g£nicul£es, souvent couchles <et 
radicantes, garnies dc feuilles quatern^es, a peine p£tiol£es, 
oblongues , charnues, un peu rhomboidales , purpurines, 
sans nervu res apparentes. L’£pi est terminal, solitaire, de 
eouleur purpurine. Cette plante eroit au P^rouy dans les 
forSts de Bilbao. 

P£p£romia a feuilles concaves; Pepcromia concava , Flor* 
per., loo, cit., tab. 46, fig. C. D’un faisceau de racines 
fibretises s’dlivent plusieurs tiges bifurqutfes , cylindriques, 
marquees de lignes purpurines et garnies de feuilles oppo- 
ses on qua tern ^es, assez grandes, ovales, convexes en des-* 
sus, concaves en dessous, a cinq nervures longitudinales et 
purpurines. Les £pis sont cylindriques, terminaux, de cou- 
leur purpurine , r£unis plusieurs ensemble. Cette plante 
croit au P^rou , dans les for£ts de Chinca* 

On trouve dans les m£mes lieux le P£p£romia tetracona, 

P lor. per. j loc. cit., tab. 47, fig. A, dont les tiges sont tetra- 
gones, purpurines, ponctutfes, radicantes, hautes d’un pied, 
garnies de feuilles opposes , ovales , oblongues , k cinq ner- 
vures, coriaces, aigues a leurs deux extr^mitds, r^ftechies 
k leurs bords ; les petioles courts ; les £pis terminaux , pen- 
dans, filiformes, longs d’un pied. 

P£p&iomia a eeuilles oetcses ; Pcperotnia oltusifolia , Jacq., 
Coll.i 1 , et Icon, rar 1 , sub piptrt. Cette plante a des tiges • 
tendres, charnues, droites ou couch^es, garnies de feuilles 
assez semblables a celles du pourpier, oppos^es, ovales, ob- 
tuses , petioles , tres-glabres , pulpeuses, longues d’un pouce* 
Les epis sont axilla’ires ou terminaux, aunombre de deux ou 
quatre, Tdunis au m^me point d'insertion , droits, gr£les, 
simples, mediocrement pedoncul&. Elle croit dans les for£ts 
des ties de France et de Bourbon , sur les troncs d’arbres 
abattus et sur les rochers mousseux. 

P^ptfftOMtA ARRONM; Pepcromia rotundata, Ktrnth , loc. cit. , 
tab. 12. Plante delaNourelle-Grenade, dont les tiges naissent 
en touffes couch£es, charnues, longues d’un pied et plus; 
les rameaux gr£les; les feuilles orbiculaires, en rein, ehar- 
nues, glabres en dessus, pileuses en dessous sur leurs ner* 
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, parsem^es de petits points noiM , longues de huit 
lignes; les petioles courts et velus; les £pis sont axiilaires, 
terminaux , opposes, quelquefoisg&nin&* longs d’environ un 
pouce et demi j les pddoncules pubescens ; les fleurs distantes* 

P^p^romia cilijS ; Peperornia ciluUa i Kunth , loc, cit . Sea 
tiges sont droites, simples, un peu rameuses, l^g^rement 
-pubescentes, longues d’un pied; les feuilles oppo sdes; les 
Suplrieures souvent terntfes, longues d’un pouce et demi , 
alongdes, un peu charnues, presque glabres, aigues a leurs 
deux extrlmit^s, un peu cilices a leurs bords* Les dpis scmt 
axillaires ou terminaux, filiformes, longs de deux a cinq 
pouces; les p&loncules glabres; les fleufs distantes* EUe creit 
sur les arbres , proche Caripe , dans la Nouvelle - Anda- 
lousie* 

Pj£p£roMia a £pis toufpus : Peperomia congeUd , KUntfa , loot, 
cit ., tab* 14 . Cette plante s’^leve k la hauteur de deux pieds 
sur une tige droite, raraeuse, charnue, garnie de feuilles 
sessiles, verticill^es, rdunies plusieurs a chaque noeud , longues 
d’environ deux pouces , dvales, aigues, un peu miLCron^es, 
planes en dessus , convexes en dessous , tris -glabres ; une 
grappe terminale , verticiltee , longue de deuxou trois pouces, 
compos^e de plusieurs dpis sessiles, 6talds, longs d’un pouce,* 
les fleurs touffues* Cette plante croit sur le revers des Andes 
du P£rou. 

P^p^romia a petites FfeuiLLEsj Pepcromia microphylla , Kunth, 
loc. cit., tab. 1 5 . Cette espece est ram pan te a sa base. Sa 
tige est ascendante , presque dichotome , longue de dix pouces; 
les rameaux sont tdtragones, parsem^s de poils courts; leS 
feuilles verticiltees, au nombre de quatre ou six a chaque 
verticille, iin^aires, along^es, obtuses, longues de quatre 
lignes, charnues, un peu pileuses; les petioles tr^s-courts; 
les £pis solitaires , terminaux , filiformes , longs de sept a 
huit lignes ; les p£doncules l^gerement h£riss&. Elle croit au 
P£roti , sur les rochers des Andes. 

P£p£romia a feuilles rabattues ; Peperomia retroflex a , Kunth , 
loc . cit., tab* 2*6. Sa tige est droite, simple, haute d’un pied, 
grgle, tres-glabre, charnue; les feuilles in&rieures Sessiles 
et quaternles, les sup&ieures opposee*, a peine pltioldes^ 
r£fl?chies; les termuaales aUernes f dUides, lancdeldos, gla~ 
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bres , acuminles , charnues, longues de hnlft lignes; les 
solitaires, terminanx, longs de deux ponces; qudques-uns 
axillaires , gamine* et pins courts. Cette plante croit snr le 
bord du fleuve des Amazon es , dans les rallies h amides. 

P6p6bohia a feuilles de caillet; Peperomia g ali o uU s, Kunth, 
loc . cit ., tab. 17. Plante haute d’un pied, dont les tiges font 
droites, foibles, charnues, filiform es, a peine rameoses, par- 
semies de poils tr£s-petits ; les feu ill es sout rerticillies , a« 
n ombre de six a chaque rerticille, de quatre sur les rameaux. 
itroites, lanciolies, charnues, longues de quatre a sept lignes, 
un peu rudes, a trois nerrures, presque sessiles, cilices rers 
leur sommet; les ip is axillaires, solitaires; les terminaux riu- 
nis de trois a cinq, longs de deux a trois pouces; les fleurs 
d is t antes; les pidoncules pubescens. Elle croit sur les mon- 
tagnes de la Nouvelle-Grenade. 

PbiiOMi a a FEOUXES de gab ance j Peperomia rubioides , Kunth , 
toe. cit. , pag. 70. Cette espece a des .tiges rameuses, ram- 
pan tes a leur base; les rameaux droits, longs de quatre pouces, 
glabres, dichotomes, a quatre sillons, garnis de feuilles qua- 
teruies, quelques-unes ternies ou opposees, longues d’an* 
demi-pouce, ovales, alongies, obtuses, glabres, arrondies 
a leur base, un peu coriaces, sans nerrures ; les petioles 
tr£s-courts , ligirement pubescens ; les ipis axillaires , soli- 
taires et filiformes. Elle croit proche Cumanacoa, dans la 
Nouvelle-Andalousie. 

P^peromia de Loxa; Peperomia Loxensis , Kunth, loc . cit., 
pag. 70. Cette plante tient le milieu entre le peperomia por- 
tulaccefolia et le microphylla . Ses tiges sont droites, hautes 
de six pouces, radicantes k leur base, charnues; les rameaux 
opposes; les feuilles rapprochies, quaternees, ovales, ellip- 
tiques, longues de trois ou quatre lignes, glabres, charnues, 
obtuses; les petioles tres-courts; les ipis solitaires, terminaux, 
longs d’un demi-pouce el plus ; les fleurs. un peu distances. 
Cette plante croit sur le tronc des quinquina , aux environs 
de Loxa. 

P£p£bomia a feuilles de pourpiea ; Peperomia portulacafolia, 
Kunth , loc . cit. Cette espece a des liges renvers^es , char- 
, nues, radicantes, longues d’un pied et plus; les rameaux 
alternes ou opposes; les feuilles quaternees, tr£s-rapprochees, 
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longues de quatre a six lignes, oyales, oblongues, l^gerement 
<£chancr£es, glabres, charnues; Ies petioles tr£s-courts; les 
epis solitaires, terminaux, longs d’un pouce et demi; les 
p^doncules longs de quatre ou cinq lignes. Cette plante croit 
au P^rou , dans les vallees des Andes. 

*** Espices privies de tiges . 

P£p£romia stolonifere; Peperomia stolonifera, Kunth, loc • cit., 
pag. 71. Cette ' plante a le port de Yasarum europceum : e lie 
est h£rissle et pubescente sur toutes ses parties. Ses racines 
sont fibreuses; elles produisent des rejets Tampans, com me le 
fraisier. Ses feuilles , toutes radicales, sont arrondies, en forme 
de rein, ou un peu oyales, larges de deuxpouces, r£ticul£es, 
a sept nervures, pubescentes a leurs deux faces, blanchAtres 
en dessous; les petioles pileux , longs de trois ou quatre pouqes; 
les ^pis solitaires, sortant imm^diatement des racines, plus 
courts que les petioles. Cette esp£ce croit dans les Andes de 
la Nouvelle-Grenade. 

P£p£romia OMBiLiQuri: Peperomia umbilicata , Kunth, loc • cit., 
pag. 72; Flor . per., 1 , pag. 3 o, tab. 45 , fig. B; Piper umbili - 
catum , Vahl, Enum., 1, pag. 356 ; Piper globosum , Poir. , 
Encycl . } n.° 73. Petite plante dont les racines sont globuleuses, 
jaunAtres, charnues, tublreuses, de la grosseur dun pois, 
couvertes de fibres nombreuses, d’une saveur Acre. Les feuilles 
sont toutes radicales, orbiculaires, peit^es dans leu? centre, 
en forme d’ombilic, un peu ovales, glabres, luisantes, .char- 
nues, plus pAles en dessous," larges de neuf lignes, portdes sur 
de longs petioles. La hampe est radicale, filiforme, longue 
d’environ trois pouces ; l*dpi court, p£donculd, filiforme, 
charge de fleurs distantes, fort petites. Cette plante crottau , 
Mexique et sur les montagnes aux environs de Lima. 

P£f£romia a grosses racines: Peperomia macrorhiza , Kunth, 
loc. cit. , pag. 72; Umd puma , caput pumce (apud incolas). 
Cette espece est tr£s-rapproch£e de la pr£c£dente.< Elle en dif- 
fire par ses racines plus grosses , bulbeuses , et non tubireuses, 
de la grosseur d’une noix, d’une odeur forte. Les feuilles sont 
pelties, orbiculaires, unpeu concaves, plus petites, larges de 
trois ou quatre lignes, glabres, charnues* sans nervures; les 
pitioles k peine longs d’un ,pouce ; les hampes longues de 
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trou ou quatre lignes; les fleurs tr es lerrtei Otfe plant# 
cro it fur le men des Andes da Perou, p Cache la ville d6 
Caxamarca. (Poia.) 

PEPIN AT A. ( 2 ?oL) Dans la province de Caracasana eo Amd* 
rique , on donne ce nom a Yelalerium earthaginense , suivant 
les auteur* de la Flore dquinoxiale. ( J.) 

PEPINGOS. ( Bot .) Les Portugais da Bresil donnent dans 
qnelqnes lieux ce nom a la pistache de terre, eraehis. (J.) 

PEPITES. (Min.) Nom qu’on donne aux petit* morceau 
d’or natif des terrains meubles. I Is sont gdndralement ovoid es, 
aplatis , a bords et surface ldgerement arrondis on coot exes 
et comme usds par le frottement ; el comme ils ressemblent, 
parlour forme, leur grosseur et leur couleur, a des grain es de 
potiron , pepo , il est probable qae c’est de cette comparaison 
qne vient leur nom. On a dtendu ce nom a des morceaux d’un 
gssez gros volume qui pesoient plusieurscentaines de grammes: 
celui qui est au Musdum d’histoire nalurelle de Paris, et qui 
peso plus de 45 o grammes, prdsente fort bien les caracteres 
de forme et d’aspect que Ton vient d’dnumdrer. Voyfi Oa. (B.) 

PPPLIDE; Peplis , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicofyldr 
done* polypdtales, de la famille d es salicarMcs , Juss. , et de 
Yhcxandrie monogynie, Linn., dont les principaux caracteres 
sont: Un calice monopbylle, campanula, a douze dents; 
une corolle de six pdlales ovales, t res- petit* , insdrds a Porifice 
dn calice, quelquefois nuls; six dtamines a filamens courts, 
ferminds par des anthdres un peu arrondies; un ovaire supere, 
ovale, surmontd d’un style court, termind par tin stigmate 
orbiculaire; une capsule cordiforme, entourde par le calice 
persistant, eta deux loges polyspermes. 

Les pdplides sont des plantes herbacees, a feuilles opposdes, 
p fleurs petites et axillaires. On en commit trois especes. La 
suivante croit naturellement en prance. 

P&pude pourpikee: Peplis portula, Linn,, Spec ,, 474; F/or, 
Pan., tab. 64. Sa racine est fibreuse, annuelle; clle produit 
une tige divisde des sa base en ramegux dtalds, rampans, longs 
de cinq a six pouces, garnis de feuilles opposdes, pdtioldes, 
Ova}es ou arrondies , parfaitement glabres , comme toute la 
plante* Ses fleurs sont petites , d’un vert blanch&tre ou un peu 
jrpugt&trej prpsqve sessile* et vlitaipes dans les gisselles des 
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feniUes. Cette plante est commune dans lea diff&rentei parties 
de l’Europe, dans les marais, les lieux equa^iques et au$ 
bords des £ tangs. Elle fleurit pendant tout l’£t& EUe n’est 
d’aucun usage; les bertiaux ne la mangent paa, (jU 00 
PEPLION, PEPL1UM, PEPLUS, (Bot.) Voyei Psp W . (J,) 
PEPLIOS. {Bot 0 C. Bauhin cite ceoomdonn<£ par qu*lqU4S 
personnes ala fabagelle , zygophyllum fab ago. (J, ) * 

PEPLIS. (BoL) Matthiole , Clusius et d’autres n eminent 
flinsi une esp£ce de tithymale , euphorbia* pep lie* La m&me est 
no mmte peplion par Daldehamps , pepliute pair C&alpin. ,0a 
trouve encore . les no ms de peplion o w.peplis, citdj par Pd* 
doens , pour le frmkenia pulycrulenta ; celui de peplus est affects 
plus sp^cialement par Matthiole , Fuchs etDodoens^ pour us 
autre tithyraale, euphorbia peplus, (J.) 

PEPLUS, {Bot.) C’ est une, espece d’euphorbe, ( L. D«) 
PEPO. {Bot.) Ce genre de Toumefort est rduni par Lin* 
naeus au aucurbita , (J. ) , , 

PEPOAZA, ( Ornith $ ) Selon d’Azara ce nom eSt donndpar 
les Guaranis, habitans dn Paraguay, a desoiseaux dost Jet 
ailes sont travpasdes par, une bande d’une autre eouleur qut 
le fond, et qui sont dlcrits par cet auteur, sous les n.°* svi i 
a 06 , a la suite des sairiris , lesquels correspondent aux moub 
cherelUt et tyrans de Buffon. D-’apres les rapports qui existent 
entre les deux families, et eomme l’auteur espagmol n’a pas 
indiqud aux pdpoazas (on ailes trauersiee), des caractifrrer suffi* 
lamment prononc^s pour lesisolergdnlriquementi, M* Vieillojt 
les a proyisolremeat aceotes a sea tyrans; maia Jep auiriris 
ayant pTejque tous ete distribute dans Particle MocoHfeiuMXKi 
de ce Dictionnaire , tome XXXIII, on a cru conyenable de 
traiter des p£poazas a la place que Pordre alphahdtique dsaigne 
natnreUement a cette petite Camille. 1 

D’Azara avoue qu ? il eat facile de cpnfondre lea pdpoazas 
avec les' auiriris-, paroe que lea es pices oat en gdndral les 
mdntes attribute; ntais, ndaomains, il a remactqud certain* 
eardctiees qui distinguent les premiers, Ceux-ci ne sont pas 
quereiieurs; leu^ yol , plus rapide, est, bat et horizontal s 
c’est a terre qu’ils prenneat les insectes ; ils marchent avee 
l^gdrete et se percbent aussi sur les grands arbres , en prdf&« 
rant qcux qui soot morts? d’un naturel sldentaire , ils ne 
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pdndfreni point dans les bois et ne parcourent m&ne pas les 
halliers; les phtmes de leur t£te sont d4compos£es, soyeuses 
et douces au toucher. Lorsqu’ils veulent se poser, ilssem- 
blent s’amuseren bat lan t des ailes et en dOployant la vigueur 
de leurs muscles * ils ont les ailes, la queue, les tarses et les 
doigtfc plus longs que les suiriris, et leur bee est plus £troit 
et plus fort. 

P£*oaza propremen t dit; d’Asara, aou (Juoique cette 
esp^ce soit assez rare jusqu’a la riviere de la Plata, elle ext 
la plus commune de toute la faznille. Sa longueur totale est 
de neuf pouces ; ses ailes ont dix-neuf pennes , dont les deux 
premieres sent OchancrOes sur leur plus grand c6t0; les. douse 
pennes caudales sont d’Ogale longueur ; le bee, plus large 
qu’Opais, est droit, fort, lOgerement courbd a lapointe, en 
peu renfl^ et garni de grandes moustaches; un trait blanc, 
•qui part des narines, s’^tend au-dessus de Tangle antOrieur 
de l’oeil ; un autre , de cbuleur noiritre et prenant naissance 
au coin de la bouche , le traverse; uu troisieme, au-dessous, 
a une petite tache noir&tre entre ses deux branches, et une 
iigue de la m^me couleur descend i de chaque c6t£ de la 
gorge , qui est blanche, ainsi qu’une partie du cou en devan t ; 
le dessus du corps , le reste du devant du cou , le haut de 
la poitrine et les petites couvertuites supOrietires.de Taile 
sont cendrles; celles de dessous sont blanches , ainsi que le 
bas de la poitrine, le ventre et les neuvi^me et dixieme 
pennes de Taile, dont les tiges sont noires, tandis que celles 
des huit premieres sont branes et ont une tache blanche a leur 
base; les pennes caudales sont noires; mais TextOrieure de 
chaqtfe c6t0 est bordOe de blanc ; Tins est orange; les tar9es 
etlebec sont noirs. 

Ces oiseaux solitaires ne vont de compagnie qu’a Tdpoque 
dea apiours* 11 n’y a pas de difference entre les sexes* On a 
dit ad’Azara qu’ils faisoient leur nid sur les arbros et les 
buissons et que leu c ponte ne consistoit qu’en deux oeufs. 

• P&*oasa couionn^; d’Azara , n*° 202 . Cette espece, dont les 
habitudes sont les- mimes que celles du p^poaza commun , 
se trouve au midi de la riviere de la Plata, et elle est plus 
rare au Paraguay* Sa longueur est de huit pouces six lignes; 
son bee est plus droit et plus pointu que celui de la pr£* 
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cedente; le dessus de la t£te est noir; le* front et* les cdtts 
sont blanks, a l’exception d’un trait noirMre cterriire l’ceil ; 
la gorge, le devant du cou , le dessous du corps et les coti- 
vertures interieures de*s ailes sdnt aussi b lanes, avecquelques 
taches noir&tres sur celles de la partie externe de l’aile; lea 
premieres pennes alaires sont noirAtres en dessous , ©t lea 
autres sont en partie de la mime couleur et en partie -blan* 
ches; le dessus du corps est d’un brun clair; les pennes cau- 
dales sont noirAtres et liases de blanc; celles des ailes , 
Igalement noir&tres, sont traversdes par une bande blanche * 
le bee et les tarses sont noirs. 

PiSpoaza dominicain ; d’Azara r , n.° 20Z. La longueur totale 
de dette espece n’est que de sept pouces neuf lignes. A l’ex- 
ception des pennes alaires et caudales, qui sont presque en- 
tierement noires, le blanc est la couleur g^ndrale de l’oi- 
seau ; n£anmoins, cette couleur s’obscurcissant sur la t£te, 
y forme une sorte de capuchon , qui commence au bee et finit 
en pointe sur le d os. Les tarses; et le bee sont noirs. 

' P^poaza irup^ro; d’Azara, n.° 204. L’oiseau auquel les Gua- 
ranis donnent particulierement le nom d’irup£ro, mais que 
d’autres he connoissent que sous celui de plpoaza, et qui se 
trouve a la riviere de la Plata ainsi qu’au Paraguay, a sept 
pouces et demi de longueur. Les deux premieres des dix- 
neuf pennes alaires sont si£ohancr£es a cinq lignes de leur 
extr&nitd, qu’elles se rdduiseot presque a la iige; les douze 
pennes caudales sont d’dgale longueur; le becy plus large 
qu’£pais, est droit, fort gros et forme un petit crochet a la 
pointe; sa base eat garnie de p oils ; les quatre premieres 
pennes des ailes , i’extrdmitd des quatre suivantes , leurs cou- 
vertures sup^rieures , le bout de la queue , le bee et les tarses 
aont noirs, et tout le reste du corps est d’un beau blanc. 

. P£poaza a vENtaE aoucEAT&E ; d’Azara j n.° ao5. Cjelte espece 
a neuf pouces et demi de longueur. Les deux premieres des 
dix-huit pennes alaires $ont echancrlea; les douze pennes de 
la queue aiigmentent un peu en longueur, a mesure qu’elles 
deviennent plus exterieures et s’elargissent vers leur extre- 
mity. Les plumes du corps sonet d^composdes , et celles qui 
couvrent l’oreille sont longues et bien fournies. Le sommet 
de la t£te est noir&tre ; la gorge , le devant et les c6t& du 
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cou ont une teinte ldgdrement plombde, qui se rembrunit 
sur les parties superieures ; le dess us du corps et les courer- 
lures infdrieures des ailes sont de couleur de tabac d’Espagne , 
ainsi que les pennes alaires, dont les plus extdrieures son# 
d’un noir&tre luisant, La queue est noir&tre, et l’extrdmitd 
des pennes est d’un brun rouss&tre ; le bee et les tarses sont 
noirs. 

Ces oiseaux, dont plusieurs couples ont, aux roois de Mai 
et de Juillet, dte rencontres par d’Azara a vingt lieues de 
Montevideo, faisoientla ebasse auxinsectes, en sautillant sur 
des mottes de terre dans cette contrde , oil il ne se trouve 
ni arbres, ni buissons. Leur vol dtoit lent et court* 

P^foaza a t£te noire j d’Azara , n.° 206. Le seul individu 
de cette espece, que roroithologiste espagnol ait vu au 
Paraguay et qui dtoit en mue lorsqu’ii l*a achetd, n’avoit 
que dix-huit pennes aux ailes et dix a la queue. 11 dtoit 
long de sept pouces et avoit le bee tres^gros, droit, un 
peu crochu a la pointe. Un trds~beau noir couvroit toute 
la tdte, la queue, les quinze premieres pennes alaires et 
leurs couvertures supdrieures ; mais ces pennes avoient , sur 
leur c6td infdrieur, une marque blanche, qui s’dtendoit, 
en rdlargissant , jusqu’aux deux tiers de leur longueur. La 
couleur blanche diminuoit sur les autres pennes et sur le 
reste du plumage. Le bee dtoit d’un bleu de ciel et les tarsea 
avoient une couleur gris de plomb. (Ch. D.) 

PEPOLINA. (Bof.) Nom du thym dans P&rurie, suivan# 
Cdsalpin. (J.) 

PEPON. (BoL) C’est une espece de courge. (L. D.) 

PIiPON. ( Bot .) Fruit baccien propre aux vraies cucurbita* 
edes (potiron, melon, etc.). Ce fVuit est rdgulier, monoed* 
phale, fait corps avec le calice et a plusieurs grain es ; sa- 
panninterne est pulpeuse; sa pannexternc ost sec he, solide, 
dlastique ; Pintdrieur des pdpons est divisd en plusieurs loges 
par un placentaire rayonnant, dont les lobes, amincis en' 
cloisons, sont bordds de nervules qui 'portent les graipe* 
d’un c6td et d’autre, en sorte que dans ehaque loge il y a> 
deux rangs de graines appartenamt a deux lobes du ptacen* 
tair4. Quelquefois les loges sontsubdivisdes chacune par line' 
cloison pulpeuse qui n’a point de nervules. 



Digitized by LjOoq le 




PE Q ' 4u 

' Lm grain es out urielorique qui a la consistence du cuir. 
Leur p^risperme, quand elles en ont un , est tres-mince ; leur 
embryon a deux cotyledons ^pais et larges et une radicule 
assez petite qui aboutit au hile. 

En general, les pepons ont origlnairement six ou dix dob- 
sons rayonnantes, dont trois ou cinq placentairiennes alter* 
nent avec les autres. Ces caracteres ne sont visibles que dans 
J’ovaire. Apr£$ la floraison , les cloisons s ter i les se detruisent 
tou jours et souvent aussi les cloisons placentairiennes* Mirb. , 
JSldn. ( Mass. ) 

PIlPOZACA. ( Ornith . ) Nom sous lequel on cbnnoit au 
Paraguay une espece de canard , anas pcpozqca , Vieill* 
(Ch. D*) 

PEPSIDE, Pepsis. ( Entom , ) M. Latreille nomme ainsi un 
genre d’insectes hymeriopteres de la fami lie des oryc teres , 
qui ne difieredes pompiles que par les parties de la bouche; x 
(C. D.) 

PEPU. (Ornith.) Un de* noms vulgaires de la huppe, upupa 
tpops, Linn., qu’on appelle aussi pip a , pupe et puput. (Ch. D.) 

PEQUEA, PEKIA* ( Bot . ) Pison , dans son Histoire natu* 
relic du Bresil , designe ainsi deux arbres qu’il ne faut pas con* 
fondre avec les pehea observes par Aublet dans la Guiane* 

11 dit settlement du premier que son bois est tres-dur, com** 
pacte, pesant et rdsisfant a la putridite. Le second , dont il 
n’a pas vu la fleur, presente de grandes feuilles alt ernes, 
ovales- lanceoiees. Son fruit spherique , plus gros qu’une 
orange, a une ecorqe epaisse, dure, de couleur rouss&tre* 
marquee de taches cendrees. II contient une liqueur qiieliee 
et sucree dans laquelle nagent beaucoup de graines , qui , apres 
1’ exsiccation de cette liqueur , font du bruit lorsqu’on agite 
ie fruit. Les babitans du pays portent ce fruit avec eux dans 
leurs voyages pour se nourrir de sa liqueur. Les Eurppeens 
Pemploient pour les maladies de la poitrine* II parol t cer* 
tain, d’apr£s cet enonce, que cet arbre est une espeee de 
calebassier , crescentia , dont le fruit , rev£tu egalement d’une 
coque dure, contient beaucoup de graines mielldes dans une 
pulpe tr&diquide, dont on fait le sirop de calebasse, tr£*» 
0 stiau£ dans les maladies de poitrine. ( J.) 

P^QUENf (Ornith*) Nom -sous lequel est connue au Chiii 
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vne chouette a terrier, ttrix cunicularia , Gmel., qui a it 6 
d£crite par Molina, page 243. (Ch. D.) 

PERA. ( Bot .) Nom du goyavier a Ceilan, suivant Hermann. 
Lea Brames le nomment de m£me. C’est le pela du Malabar. 
( J.) 

PERA de Mutis. (Bot.) Voyez P£hlule. (Lem.) 

PERAGU. (Bot.) Nom malabare du clerodendrum infortu- 
natum. C’est le pinnahola de Ceilan. Voyez Cl&rodendrum* 

(J-) 

PERAGUA. (Bot. ) On ne connoit pas l’origine de ce nom 
tplcifique donn£par Linnaeus a l’apalachine, qu’il rapportoit 
a son. genre Cassine . Jacquin et Aiton ont transport^ cette 
plante au genre Houx sous le nom de ilex vomitoria. Voyez 
Afalachine et Houx. (J.) 

PfiRALTEA. (Bot.) Genre de plantes dicotytedones, k 
fleurs papillonac^es , de la famille des Ugumineuses , de la 
diadelphie ddcandrie de Linnaeus, off rant pour caractere es- 
sentiel : Un calice presque campanula , a deux levres p'ro- 
fondes, muni de deux bract^es a la base; la levre sup^rieure 
a deux lobes; l’in&rieure a trois divisions; une corolle pa- 
pillonac^e, l’ltendard presque orbiculaire, ^chancr^, en 
capuchon ; les ailes presque aussi longues que l’^tendard, 
plus longues que la carene centre laquelle elles sont appli* 
qu^es; dix famines diadelphes; un ovaire sup^rieur, sessile, 
a cinq ovules; le style subul£; le stigmate simple ; un disque 
en forme de coupe; une gousse m^diocrement p4dicell£e, 
pblongue, comprim^e, a une loge, pourvue d’une aile mem- 
bran ease le long de sa suture. 

Ce genre, ^tabli par M. Kunth, est tres-voisin de sonBron- 
gnartia; il en differe par son port, par 1’^tendard en capu- 
chon , par l’ovaire sessile , et l’aile membraneuse qui r&gne 
le long de la car£ne. II est consacr£ a Joseph P£ralt£ , bota- 
niste a la Nouvelle-Espagne. 

P^raltea a feuillbs de lupin; PeraUea lupinoides , Kunth 
in Humb. et Bonpl. , Nov. gen., vol. 6 , pag. 471 , tab* 589. 
Arbrisseau couvert d’un duvet blanc, argents, lanugineux 
et soyeux. Ses ram eaux sont anguleux, velus et tomenteux; 
les feuilles alternes, ail£es , m&liocrement p£tiol£es , compo- 
ses de dix ou treize paires de folioles oppoSes, un peu p 6 - 
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dicelldes, oblongues , obtuses k leurs deux extrdmitds , 
entires , raucron^es au sommet , molles , membraneuses 9 
chargees a leurs deux faces d’un duvet soyeux, argents et . 
luisant, longues d’un ponce et demi, larges d’un demi-pouce, 
deux stipules lanc&>l£es , aigues. Les p£donciiles sont axil- 
lqires, gdmin& ou ternds, tres-velus, uniflores; les fleurs, de 
la grandeur de celle d’un pois, ont le calice h^rissd; la l£vre 
sup^rieure ovale, concave, a deux lobes aigus; l’inferieure 
a trois divisions oblongues, aigues ; deux bractles opposes, 
pn cceur, ovales, aigues, concaves, soyeuses, caduques, plus 
longues que le calice; la eorolle violette, un peu plus longue 
qu$ le calice; les pltales un peu onguiculls ; le style glabre, 
p.ileux sur le dos ; une gousse oblongue, retrdcie en coin 
et un peu p&licellde a sa base. Cette plante croit a la Nou*- 
velle-Espagne. (Poir.) 

PERALU. ( Bol .) Nom malabare du ficus benghalensis. (J.) 

P£RAMA. ( Bot . ) Genre de plantes dicotytedones, k fleurs 
completes, monopdtatees , de la famille des verbdnacdes , de 
la tdtrandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice a deux ou quatre divisions profondes ; 
une eorolle tubul^e; le limbe a quatre lobes dgaux; un ovaire 
supdrieur; un stigmate en t£te, ^chancrd; un fruit k deux 
ou quatre loges monospermes. Les fleurs rlunies en t£tes, 
s£par£es par des bract^es en forme d’dcailles. 

Au nom de pays, qu’Aublet avoit donnd k ce genre, trop 
doux apparemment pour des oreilles allemandes, on y a 
substitud celui de mattuschkea , en Phonneur du botanisle 
Mattuschka, auteur d’une Flore de Sibdric. Je suis loin de 
bl&mer cet hommage, mais il eut mieux valu, pour la science, 
l’employer pour un genre nouveau. 

P£rama velu : Perama hirsuta , Aubl. , Guian. , tab. 18; 
Lamck., III. gen . , tab. 68. Plante herbacee , d ont les tiges 
sont grgles, cylindriques , chargees de poiis rouss&tres, hautes 
d’un pied et demi et plus , rameuses, garnies de ffcuilles fort 
petites, sessiles, opposes, ovales, au nombre de deux ou 
quatre k chaque articulation, verd&tres, couvertes a leurs 
deux faces de poiis rouss&tres , entieres, cilices a leurs bordi, 
un peu aigues. Les fleurs sont terminales, reunies en t£te, 
s^parees par des dailies roides et frangees; le calice est par- 
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tagd en qoatre folioles roides, couvertes dc polk ronsdM) 
La corolle est jaune ; lc tube court ; le limbe t quatre lobes 
courts , arrondis; les filamens places au-dessous et entre les 
divisions du limbe; les antheres a deux lobes; Foraire ob- 
long, marqud de chaque cAte d’un sillou longitudinal. Cette 
plante croit a Cayenne, aux lieux humid es et sablonneux. 

P£iama histide t Pcrama hispid * , Pom ; Mattuschke* hispid* , 
Rnnth in Humb. et BonpL, No*', gen., 2, pag. 271. fespece 
tr^s-rapproch^e de la pr£cldente, beaucoup plus petite; sea 
tiges sont droites, presque simples ou rameuses, bautes de 
cinq k neuf pouces; les rameaux Ipars, cylindriques, bis* 
pides , filiform es ; ses feuilles sessiles , tern^es , fort Itroites , 
linlaires, lanclolles, hispides, un peu roides; a trois ner- 
irures , longues de deux a quatre lignes ; les fleun fort pe- 
tites, rlunies en une t£te terminate, de la grosseur d’uit 
pois; le calice tltragone et urc^old a sa base, a deux divi* 
sions linlaireS, Agates, cilices a leurs bords. La corolle 
jaune, plus longue que le calice; le tube un peu dvase, k 
Forifice velu; les lobes du limbe oblongs, aigus; les etamines 
non saillanles; les filamens tr£s-courts, attaches a F entree du 
tube; les semences fort pe tites, brunes, lisses, triangulaires, 
une ou deux am fond du calice^ Cette plante croit aux lieux 
sablonneux de l’Orlnoque. 

PARANA a feuilles DE gaillet ; Perama gcdioidcs , Runtb , 
loc. cit * , pag. 272. Petite plante tres-rameuse , haute de huit 
a neuf pouces ; les rameaux 4pars , un peu pileux , fili- 
formes ; les feuilles sessiles , opposdes ou terndes , roides , 
glabres, Itroites, lin£aires, acumin^es, tr£s-entieres , longues 
de quatre lignes. Les fleurs r^unies en pe tites t€tes termi- 
nales, sans bractles, fort petites; le calice a deux dirisions 
lin£aires, un peu dilatles a leur base, hispides et cilices, la 
corolle jaune ; le tube cylindrique , une fois plus long que 
le calice, velu a son orifice; le limbe partagl en cinq lobes 
oblongs, aigus ; les filamens tres-courts; les anthAres lin^aires* 
Cette plante croit sur les rives de POrdnoqme. (Poir.) 

P^RAMELE; Petameles , GeofL ( M*mm .) Cc nom , tir6 
du grec et qui signifie blaireau a poche , a M donnd par 
M. Geoffroy a un genre de znammiferes marsupiaux ; il se 
rapproche des Phalangers et des Kanguroos par les organ e» 
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dti mouvetnent , et des Dasyures et des Sarigues par ceux de 
la dentition. Ce genre , dans l’origine, se composoit de deux 
esp£ces ; mais depuis il a ete reduit a une seule , et M. Geof- 
froy a fait de la seconde le genre Isoodon. Coramc nous 
n’avons point parie de ce dernier a son ordre alphabetique, 
nous le ferons connoitre sous ce nom de Plramele , qui 
pourra £tre consider comme nom commun du P^ramele 
proprement dit et de Plsoodon. Ces deux genres , en eflet , ont 
les plus grands rapports, et l’union qu’ils ont entre eux est 
beaucoup plus intime que celle qu’ils ont avec les genres 
Voisios. 

i.° t>es PiramUes propremenl dits, 

L’animal qui forme ce genre a lui seul re^oit une physio- 
nomie tres-particulidre de F extreme prolongement de sort 
tnuseau , et de la hauteur de son train dedeiriere, compare 
& celui de devant. Ses dents sont au nombre de quarante-huit i 
dix incisives, deux canines et quatorze m&cheli£res i dont 
six fausses molaires et huit molaires a la m&choire sup^rieure j 
six incisives , deux canines et quatorze m&cheli£res semblables 
a celles d’en haut a la m&choire inforieure. La derniere inci- 
sive de chaque c6te est ecartee des autres et pointue; et les 
molaires sont , comme celles de tous les insectivores , compo- * 
6^es de deux prismes triangulaires poses Sur une base plus 
large qu’eux , et formant un talon k leur face interne. 

Les pieds de devant ont cinq doigts arm^s d'ongles fouis- 
Seurs et tres-libres , les trois moyens sont les plus longs et le 
pouce est tris- petit. Les pieds de derrfore n’ont que quatre 
doigts, les deux internes plus petits que les autres, et enve- 
loppes par un ligament commtin et libres seulement k la pha- 
lange ongu^ale ; le troisi^me est le plus fort et le dernier est le 
plus petit* La queue est velue et lfcche ; l’animal n’en fait 
aucun usage dans ses mouvemens qui , vu la disproportion des 
membres, doivent avoir peu de facility dans certains cas, 
et ressembler beaucoup a ceux des rongeurs* 

On ne connolt point encore les prganes des sens des Pdra** 
xn£les, ni ceux de la generation , sinon que les fern dies ont 
une poche abdominale : a en juger par leurs depouilles , 
leurs yeux sont tres- petits et leurs oreiRes de mediocre 
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grandeur. L’odorat, dependant d’un organe tres-d^veloppd y 
doit £tre le sens predominant chez ces animaux , qui se nou- 
rissent sans doute de chairs mortes et d’insectes, et se reti- 
rent dans des terriers qu’ils crensenf avec leurs ongles epais , 
articuies a une phalange divis^e en deux parties k son extr&- 
mite , comme celles des pangolins et des fourmiliers. 

Ils sont revetus de deux sortes de poils. 

Le Preamble a nez pointd ; Peramelts nasuta , Geoff. , An- 
nales du Museum d’histoire naturelle, t. 4, p. 62, pi. 44. 
Sa longueur est d’un' pied quatre pouces environ du bout du 
inuseau a l’origine de la queue. Sa tete a quatre pouces et s? 
queue six , ses extremites posterieures sont du double plus 
longues que les anterieures. Sa couleur est d’un brun clair 
en dessus et blanche en dessous. La queue , a sa partie sup£- 
rieure , est d’un brun plus fonce que le corps, et elle est 
d’un ch&tain clair en dessous. Cet animal a M rapports par 
.Plron de la Nouvelle-Hollande. 

2. 0 Des Isoodons. 

Les Isoodons ne paroissent differer essentiellement des P&- 
rameles que par leur systeme de dentition, qui, d’apres les 
observations de M. de Blainville, consiste en cinquante dents: 
dix incisives, deux canines et seize m 4 cheli£res, dont huit 
fausses molaires, et. huit molaires, a la m&choire sup^iieure, 
ethuit incisives, deux canines et douze m&chelieres, dont six 
fausses molaires et six molaires a la m&choire inferieure. On 
ne connoit qu’imparfaitement l’unique espece qui compose 
ce genre. 

L’Isoodon ob£sule : Isoodon olesula , Geoff. ; Didelphis obe- 
sula , Shaw, Nat. mis . , n.° 96 , tab. 298 ; Geoffroy, Annales 
du Museum d’histoire naturelle , t. 4 , pi. 45 . Sa taille est 
eelle du surmulot , et sa couleur est jaun 4 tre en dessus et 
blanch 4 tre Cn dessous. Cette espece vient aussi de la Nou- 
velle-Hollaqde. (F. C. ) 

P^RAMIBE , Peramibus . ( Bot . ) Ce genre de plantes, pro- 
pose en 1820 , par M. Rafinesque, dans le premier numero 
de ses Annals of nature , appartient a l’ordre des SynanthMes, 
a la tribu naturelle des H&ianthees , et probablement a notre 
section des Heiianthees-Cor£opsidees. 
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FPayant point Vu la plante sur laqtfelle ce genre est fond£, 
nous empruntons a la description de M. Rafinesque les carao 
teres g^n^riques suivans. ' 

Calathide radi^e t disque multiflore , r^gulariflore , andrcv- 
gy niflore ; couronne unis^ri^e , octoflore , liguliflore , neutri- 
flore. Pyridine form£ de donze k seize squames unis^ri^es, 
altemativement plus longues et phis courtes , lin^aires- lan* 
c^oWes , a peine aigu&s, foliac^es. Clinanthe convexe, garni 
de squamelles Igales aux dears , ovales-lanc£ol£es , acumi* 
nles , color^es. Fruits triangulaires , lisses , absolument pri- 
v£s d’aigrette. Fleurs de la couronue a faux-ovaire nul, a 
languette longue , elliptique , dent^e. , 

P^ramibe b£riss£ : Peramibus hirtus , Rafin. C’est une plante * 
vivace , herissle de poils roides et blancs ; la tige , haute de 
deux & trois pieds, est anguleuse , flexueuse , et presque di- 
chotome ; les feuilles sont semi-amplexicaules , lanc£ol£es, 
ncuminles, denies en scie sur les bords de leur partie 
moyenne ; les feuilles infcrieures sont ovales - lancdolles ; les 
calathides sont un peu corymb^es et presque sessiles ; les lan- 
guettes de la couronne sont jaunes , et longues trois fois 
comrae le pyridine ; les squamelles du clinanthe sont rou- 
genres. 

Cette plante , que M. Rafiriesque nommoit autrefois Co- 
reopsis hirta , habite les montagnes , pr£s la riviere Licking, 
dans le Kentuckey, oil elle fleurit en Aotit. 

Selon M. Rafinesque, le Coreopsis acuta de Pursh , le Co- 
reopsis scabra de la Florida ludoviciana , et les Coreopsis pal* 
mala , rosea et nudata de M. Nuttal, doivefit £tre rapportls, 
soit k son genre Peramibus , soit a son genre Obelisteca. II pre- 
tend aussi que le Peramibus eat Voisin des Radbeckia , Ratibida \ 
Lepachjs , Coreopsis , ^lont il diff^re principalement parses 
fruits inaigrettes ; et de VObelisteea , ddnt il diff£re par le 
ricline simple, le clinanthe convexe , et les fruits tpiangtf* 
laires. (Voyez, dans notre article Ob6liscaire, tom. XXXV, 
pag. 276 , nos remarques sur les genres nOmtri 4 s par M* Ra- 
Jinesque Obelisteca , Ratibida , Lepachjs , Heliophthabmum , Perat 
mibus.) Le genre Peramibus sembleroit se rapprocheP de notre 
Dracopis , qui est de la section des Rudbecki£es; mais, selon 
M. Rafinesque, les fruits du disque sont triangulaires, ce qui 
38 . 27 
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nous fait prosumer qne ce genre appartlent a la section des 
Corgopsidges. Quoique ce botaniste aftirme que les squames 
du pyridine sont unisgriges, il est bien probable que les plus 
courtes ne se trouvent pas exactement sur le m€me rang que 
les plus longues ; et si , comme nous le supposons , les plus 
courtes soot extgrieures , cela confinnCroit notre conjecture 
que le Peramibus appartient aux Corgdpsidges plutbt qu’aux 
Rudbgckiges. Nous regret tons que l’auteur ait nggligg de 
nous apprendre si les feuilles du Peramibus sont opposges ou 
alternes. (H. Cass.) 

P^RANITES. ( Afirt.) Ce n’est peut-£tre que le mot P£awtps 
corrompu. Voyez ce mot. (B.) 

PERBEL. (Ickthfol.) En Pomgranie on donne ce nom a 
Valose . Voyez Clup£e. (H. C.) 

PERCA. (Ichthyol.) Nom latin du genre Ps*ch£. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

PERCE. ( Idhttyol .) La locbe porte ce nom dans quelques 
cantons. (I>ESM.) 

PERCE -BOIS. {Entom.) Abeille. Voyez X yiocope. ( Ci D. ) 

PERCE -BOIS. ( Entom .) Nom d’une famille de colgoptgres 
pentamgrgs, que nous avons aussi nommge T£&£dyles. (C. D.) 

PERCE -BOIS, LIGNIPERDE. (Entom.) On a tradqit, ainsi 
un mot, employg par Aristote, Histoire des animaux , liyre 
5 , chapitre 27 , oil il parle d’une larve qu’on nom me SvX&r 
q>opo $ , qui signifie lignifer ou porte-bois , mais la plupart des 
auteurs on t iznprimg, probablement par erreur, opdopp^, 
qui signifie ligniperdus, destructeur de bois. 11 nous paroif 
qu’il s’agit dans ce passage de la chenille du bombyx pestita * 
figurge par Degger , tome 2 , planche 1 , figure i 3 . Au reste, 
pous aliens laisser le lecteur juge de cetjte difficult^. 11 verra 
qu’il ne s’agit pas d’un insec te qui fftit du tort au bois et 
encore moins d’unje Jarve de phrygape , ainsi que l’ont pensg 
quelques naturalist^. Nous emprunterons de la traduction 
fran^oise de Camus ce passage vraiment remarquable. E<r]t 
Si r) vwXnmov 0 La petite chenille 

qu’on nonnne porte-bois, montre , hors d’un gtui , unt 
t gte tacbetge; ses pieds sont prgs de la tgte (comme dans 
les autres chenilles, wmig raJi uhkci$' tnuiXyfyit) • le surpku 
de son corps est enveloppg d’pne tunique de la nature de U 
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toile d’araignle, couverte debrins de bois qu*on croiroit que 
la chenille a rassemblls en marchant; mais ces brins de boi$ 
sont tissus avec la tunique mime, et le tout ensemble est k 
la chenille ce que la coquille est au corps du limagon , etc.* 
avec le temps, cette chenille devient chrysalide, de mime 
quo les autres chenilles. £lle vit sans mouvement ; mais on 
n’a pas encore observl quel animal aill elle produit. (C. D.) 

' PERCE- BOSSE. ( Bot. ) Worn vulgaire de la lysimaque 
commune. ( L. D. ) 

PERCE-FELJILLE. ( Bot .) Ce nom est donnl a des plantes 
dont les feiiiUes entieres sont traversles par la tige, surtout 
a quelque buplevrum . Voyez Perfoliata. (J.) 

PERCE-MOUSSE et PERCE-NEIGE. (Bot.) Noms vulgaires 
du polytrichum commune , esplce de mousse. (J.) 

PERCE- MURAILLE. (Bot.) Nom vulgaire de la pariltaire. 
Voyez Panatage. (L. D.) 

PERCE + NEIGE. (Bot.) Nom vulgaire de la galantine, 
et du potytrichum commune . (L. D.) 

PERCE- OREILLE. ( Entom . ) Voyez Forficule. (C. D.) 

PERCEPiER. (Bot.) C’est P aphanes arvensU. (L. D.) 

PERCE - PIERRE. (Bot.) Nom vulgaire xiu crithme ou 
bacille maritime et de la saxifrage granulle. (L. D.) 

FERCE-PIERRE. (Bot.) On donne ce nom a diverses plantes 
qui croissent au milieu des pieijres et qui Semblent les perce* 
pour sill ever au*dessus. Telles sont diverses esplces du genre 
fioinml pour cette raison Saxifrage* On le donne aussi a 
Yaphanes arvcnsis. D’autres plantes ont re$u le mime nom , 
parce qu ? on leur a attribul la propriltl de briser ou de dis- 
coudre la pierre dans lavessie : telle est la saxifrage des 
Anglois, pcucedanum silaus , plante ombellifire. ( J.) 

PERCErPJERRE et PERCE-TERRE. (Bot.) Noms vulgaires 
du nostoc commun. Voyez Nostoc. (Lem.) 

PERCE- PIERRE. ( Ichthyol. ) Un des noms vulgaires des 
Pennies ou baveuses. Voyez Biennis et Gohnelle. (H.C.) 

PERCEPOT. (Ornith.) Un des noms donnls vulgairement 
k lasittelle, sitta. europea, Linn. (Ch.D. ) 

PERCERAT. (ichthyol.) Un des noms vulgaires de la pastef 
nague et de Vaigle de mer . Voyez Pastenague et Mvliobate. 
(H.C.) 
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PER CE - ROCHE. (Moll.) Ce nom a M doiml a la Tere- 
$elle. (Desm.) 

PERCEUR D’ARBRES. (Omith.) Salerne, page 104, range 
cette traduction du mot grec dendrocolaptes au rang des sy- 
nonymes du pic-vert, picus viridis , Linn. (Ch. D. ) 

PERCH. ( Ichthyol. ) Nom anglois dc la perche dt rivibe. 
(H. C.) 

PERCHAQUEUE. (Omith.) Un des noms vulgaires de la 
Ht&ange a longue queue ou perd sa queue, parus caudatus , 
Linn. (Ch. D.) 

PERCHE, Perea . (Ichthyol.) Voyez Pers^que (H. C.) 

PERCHE CHRYSOPT^RE. ( Ichthyol.) Voyez Cicle. (H. C.) 

PERCHE COMMUNE. (Ichthyol.) Voyez Pers^ue (H. C.) 

PERCHE CORO. (Ichthyol.) Voyez Sandre. (H. C.) 

PERCHE DIACANTHE , Perea diacantha . (Ichthyol.) Voyez 
Pers^que. (H. C.) 

PERCHE DOREE. (Ichthyol.) Un des noms vulgaires de 
la gremille goujonniire, que nous avons d^crite dans ce Dio 
iionnaire, tome XIX, page 358 . (H. C.) 

PERCHE FLUVI ATI LE , Perea Jlunatilis. (Ichthyol.) Un 
des noms de la perche commune. Vo yet Ferseque. (H. C.) 

PERCHE FOURCROY. ( Ichthyol.) Voyez Pers^db. (H. C.) 

PERCHE GOUJONNIERE ou GREMILLE GOUJONNlfeRE. 
{Ichthyol.) Voyez Gremille. (H. C.) 

PERCHE JUBA. (Ichthyol.) Voyez Pristipome. (H. C.) 

PERCHE KORKOR , Perea korkor. (Ichthyol.) Voyez Paa- 
sfeQUE. (H. C.) 

PERCHE LOUBINE. (Ichthyol.) Voyez Pers^que. (H. C.) 

PERCHE MARINE , Perea marina. (Ichthyol.) Plusieun 
ichthyologistes ont parte , sous cette denomination , de Photo* 
centre marin , que nous avons dlcrit dans ce Dictionnaire , 
tome XXI, page 296. (H. C. ) 

PERCHE DE MER. (Ichthyol.) Voyez Serran. (H. C.) 

PERCHE MURDJAN , Perea murdjan. (Ichthyol.) Voyez 
Perseque. ( H. C.) 

PERCHE CE 1 LLEE. (Ichthyol.) Un des noms vulgaires du 
priacanthe macrophthalme . Voyez Priacanthe. (H. C.) 

PERCHE ONDUL^E. (Ichthyol.) Voyez Sci^ne. (H. C.) 

PERCHE PENTACANTHE. (Ichth.) Voy. Pers^que. (H. C-) 
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PERCHE PERTUSE, Perea pertusa. ( IehthyoL ) Voyez Dia- 
giammc. ( H. C. ) 

PERCHE PQINTILL^E, Perea punctulata. (IehthyoL) Vo yet 
Perseque. (H. C. ) 

PERCHE PORTE - EPINES , Perea spinifera. (IehthyoL) 
Voyez Perseque. ( H. C.) 

PERCHE PRASL 1 N , Perea praslin . ( IehthyoL ) Voyez 
Perseque. ( H. C. ) 

PERCHE DE RIVlfeRE. ( IehthyoL ) Un des noms vulgaires 
de la perche commune . Voyez Perseque. (H. C.) 

PERCHE RUDE , Perea aspen (IehthyoL) Voyez Cingle* 
(H. C.) 

PERCHE SAXATILE, Perea saxatilis. ( IehthyoL ) Voyez 
Chromis. (H. C.) 

PERCHE SCHRAITZER. (IehthyoL) Voyez Gremille. (H. C.) 

PERCHE SEPTENTRIONALE. (IehthyoL) Voyez Perseque. 
(H. C.) 

PERCHE TAUVIN , Perea lauvina . ( IehthyoL ) Forskal et 
Linnaeus ont ainsi appell un poisson que nous rapportons 
au genre holocentre , et que nous avons decrit dans ce Die- 
tionnaire, tome XXI, page 295. (H. C.) 

PERCHE TRI AC ANTHE. (IehthyoL) Voyez Perseque. (H. C.) 

PERCHE UMBRE. (IehthyoL) Voyez Ombrine. (H. C.) 

PERCHE D’UTOPIE. (IehthyoL) Voyez Perseque. (H. C.) 

PERCHE VENENEUSE , Perea venenosa de Catesby. ( Icht .) 
Voyez Dent£. {H. C.) 

PERCHE ZINGEL, Perea zingel. (IehthyoL) Voyez Cingle. 
(H. C.) 

PERCHEPIER. (BoL) Suivant Lobel et Dald^hamps, les 
Anglois nommoient ainsi P aphanes arvensis. Dillen avoit 
adopts pour ce genre le nom ancien percepier, en supprimant 
une lettre. (J.) 

PERCHES PIVOTANS. (BoL) C’est dans Paulet un nom qu’ii 
donne a sa famille des colonneux tors , decrite dans ce Dic- 
tionnaire a Particle Cotonneux. (Lem.) 

PERCHEUSE. ( Ornith . ) Denomination vulgaire de la far- 
louse ou alouette des pr&, alauda pratensis, Gmel. , a cause 
de son habitude, Grange re aux alouettes communes, de se 
percher sur les arbres. (Ch. D.) 
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PERCHOT. ( Ichthyol .) Nom sprfcifique d’un luljfcn , que 
nous avons'd^crit dans ce Dictionnaire , t. XXVII , p. 375 . 
(H. C.) 

PERCIA. ( Ichthyol . ) Un des no ms italiens de la Perche de 
mer. Voyez ce mot et Serran. (H. C.) 

PERCIDI. ( Ichthyol . ) Scopoli a Itablisous ce nom un genre 
de poissons que Pallas a r^uni aux cottes , et que les ich- 
thyologistes mod ernes out confondu avec cclui des aspido - 
phores . Voyez Aspidophore et Cotte. (H. C.) 

PERCILETTE, Coscinodon, ( Bot .) Genre de la famille des 
mousses , £tabli par Sprengel , et que Bridel a adopts et ca- 
ract£ris£ ainsi qu’il suit : Peristome simple , a seize dents r£tr£- 
Oies, droites , perfor£es; capsule droite, priv^e d’apophyses; 
coiffe cucculiforme. 

La plupart des esp^ces de coscinodon ont fait partie des 
genres Grimmia et Weissia, et quelquefois des genres Bryum , 
Encalypta , Trichostomum et Trematodon. C’est sur plusieurs 
d’entre elles qu’ont 4t6 fond^s les genres Anacalypta et Try- 
tnatium . 

Ce genre comprend une dixaine d’espices , la plupart 
d’Europe; quelques-unes ont 6t6 observes aux Iitats-Unis et 
k la Guadeloupe. Sprengel rapportoit a ce genre tous les 
Grimmia et les PVeissia qui offrent un peristome h dents 
perc& de trous, mais Bridel en a fait un groupe plus natural , 
tn ajoutant k ce caract^re celui donnl par la forme de 
la coiffe, ce qui a rtfduit le nombre des esp£ces. 

i. er Espdce unique a tigefort courte . 

i.° Coscinodon no : Coscinodon nudus , Brid., Muse., Suppl. 
4, p. 48 9 Grimmia nuda , Smith, FL hrit.; W eissia rosa , Wah- 
lenb. , FL Lapp., pag. 325, tab. 29 ; Hook, et Tayl. , Muse. 
Tige tr£s-courtd, simple; feuilles ovales, concaves, sans ner- 
vures; celles du pgricheze enroul^es; capsules penchdes, 
presquO globuleuses; opercule surmontd d’un matnelon. Cette 
mousse a £td observe en Angleterre, et particulierement aux 
environs de Torneo en Laponie , sur les bords argileux du 
fleuve qui traverse cette ville. Elle forme des touffes d’ou 
s’d^vent des pedicelles d’un pouce et d’un pouce et demi 
de long, qui portent des urnes penchdes, munies de -coiffe* 
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dimidiees , fen dues par le c6t£. Cette mousse sYloigne des 
autres espices de ce genre par plusieurs caract£res. 

$. a. Esp&ces caulescentes . 

/ 

2*° Coscinodon lanc£ol£ : Coscinodon lanceolatus , Brid., 
Muse. , Suppl. 4 , p. 49 ; Griminia lanceolata, Smith , FI. briL; 
Decand., FI. fr. , n.° 1210; Hook, et Tayl. , Muse, brit Leersick 
lanceolata , Hedw., Muse* frond., 2 , tab. 23 ; Anacalypta, lan- 
ceolata, Rahl. , Dent. Moos., p. 108. Tige droite , longue de 
trois a cinq lignes 5 simple qu peu rameuse; feuilles lanc^o- 
lde®, pointues, concaves, entiercs, marquees d’une nervure 
zn&Jiane; coiffe en forme de capuchon tronqud obliquement 
a sabase; pldicelle dela longueur de la tige; capsule ovale, 
munie d’un opercule surmont£ d un bee un peu oblique. 
Cette mousse n’est point rare, eile croit'partout en Europe, 
sur les murailles, sur les pierres, dans les champs, ies haies, 
les endroits stlriles ; elle forme des touffes et des tapis asses 
dtendus : elle est en fructification a la fin d’Avril et en Mai; 
ies tiges ont un feuillage d’un vert gai, leur base est rev£tue 
de feuilles dess&h^es, brunes. 

5 .° Coscinodon verticill£ : Coscinodon verticillatus , Brid., 
loc . cit., p. 5 o ; Schwaegr. , Suppl., 1 , p. 71 , tab. 20; Grimi -* 
nia fragilis, Smith, FI. brit., Hook, et Tayl., Muse, brit.; Web. 
et Mohr, Arch., p. 129, tab. 4 5 fig* 4 ; Schkuhr , Deut. Moos * , 
p. 55 , tab. 24; Trymalium tophaceum, Froehl. Tige un peu ra* 
xneuse, fascicule; feuilles lineaires-subul&s, fascicules et 
comme verticiltees, droites, a nervures fortes; capsules 
droites, ovales ou oblongues; opercule termini en pointo 
oblique. Cette mousse forme des gazons et des tapis £pais; 
ses tiges , gr£les et feuill^es, ont un ou deux pouces de lon- 
gueur; les pldicelles sont terminaux, quelquafois lat^raux , 
droits, cfapillaires , d’un jaune rouss^tre et contourn& pen- 
dant la s^cheresse. Cette mousse , decouverte pour la premiere 
fois. en Angleterre par Richardson , a depuis rencontrde 
dans beaucoup d’autres locality en Europe. M. Dejean Pq 
recueillie a Pont-Beauvoisin en Dauphin^ , etc. (Lem.) 

PERC 1 S , Bereis. ( Ichthyol .) M. Schneider a donn£ ce nom 
a un genre de poissons acanthopterygiens tres-rapproche de’ 
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cclui des Vives , ei reconnoissable aux caracteres suivans t 

Corps alongd ; tete deprimde ; dents tn crochets ; premibre na- 
geoire du dos n’ayant qu'un tris-petit nombre dt rayons; seconde 
nageoire du dos fort longui ; nageoire anale sans aiguillon; Oper - 
cules dpineuses; quelques dentelures au prtopcrcule . 

Le genre Percis appartient a la famille des acanthopomes , 
du sous-ordre des thoraciques, parmi les poissonsholo- 
branches. (Voyez Acanthopomes.) 

Parmi les especes qui le composent , nous citerons : 

Le Percis cylindrique: Percis cylindrica ; Scicena cylindrical 
Bloch. Nageoire caudale arrondie ; deux aiguillons a la piece 
post^rieure de chaque opercule ; forme g^n^rale a peu pres 
eylindrique j partie antlrieure de la t£te d^nu^e de petites 
failles j bouche grande ; ievres grosses ; m&choire inf&rieure 
plus longue que la sup&rieure , et garnie^comme celle-ci , de 
dents petites et pointues : un seul orifice a chaque narine; 
Readies dures et denteldes ; ligne late rale droite ; anus plus 
rapproch^ de la t£te que de la nageoire caudale ; t£te , dos* 
onze bandes transversales et deux raies longitudinales d’un 
brun plus ou moins fonc£ ; premiere nageoire dorsale noire ; 
nageoires pectorales et catopes jaunes ; seconde nageoire du 
dos, nageoire anale et nageoire caudale jaun&tres et poin- 
tings de noir. 

M. Schneider a figure, sous le nom.de Percis maculata , nn 
autre poisson du m£me genre ; et M. Cuvier en a appele une 
troisieme esp^ce Percis cancellata . (H. C.) 

PERCNOPTERE. ( Otnith. ) L’oiseau ainsi nommd dans 
BufFon , est le vautour fauve, vultur fulvus , Gmel. M. Savigny 
est entrd sur les m^prises et les confusions relatives k cet oi- 
seau , dans des details pour lesquels il faudra consulter le 
mot Vautour. (Ch. D. ) 

PERCNOS. \ Ornith.) L’aigle qui porte ce nom et celui dc 
morphnos dans Hom&re , et auquel Pline donne ceux d'aquila 
clunga , aquila anataria , est Paigle de mer , haliceetus nisus de 
M. Savigny , Syst£me des oiseaux d’Egypte et de Syrie , p. 26 . 
( Ch. D.) 

PERCO, ( Ichthyol. ) A Nice, selon M.Risso, on donne ce 
nom au crdmlabre dcriture , que nous avons d^crit dans ce 
Dictionnaire , tome XI 3 page 383. (H. C.) 
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’rFERCO DE MAR. (Ichthyol.) Nom nic^en de Vholocentre 
a bandes , que nous avods decrit dans ce Dictkmnaire, tom. 
XXI, page 299. (H. C.) 

PER£OIR ou FORET. ( Conchyl . ) Nom marchand d’une 
espece de buccin, P. strigilatum , Linne,qui fait aujourd’hui 
partie du genre Vis, Terebra $ trig i lata de Lamarck, Anim, 
sans vert., t. 7, page 290, n.° ao. (De B. ) 

PERCUS. ( Entom .) Nom donne par M. Bonelli k un petit 
genre de co! 4 optere& cr^ophages, parmi les carabes. (C. D.) 

. PERCUSSARIA. (Bot.) Genre d’hydrophytes loculus , etabli 
par M. Bonnemaison pour placer quelques especes d' Os cilia- 
toria et de Scytonema d’Agardh; il te caracterise ainsi ? Fila* 
mens dendroides , membraneux ; rameaux engainds seulement 
a.leur base dans la fronde. Les especes habitant les eaux 
douces, vives et courantes. Le Scyctontma compactum, Lyngb. , 
en fait partie. Ce genre est, a peu de chose pr£s, le m£me 
que le Scytonema d’Agardh,/ ainsi que M. Bonnemaison le 
fait remarquer. Quand on observe ces plantes vivantes* 
la fronde semble gtre refendue en-dega du ^point de di- 
vision , et la ligne de separation entre la portion qui de* 
vient -rameuse, est bien distincte dans la partie infericure; 
qui est veritablement engainante et simple; les ramules^ 
quand ils existent, ont seulement Fair d’etre accoies et foi* 
blement adherens, sans doiite par suite de a destruction 
de la membrane qui les retenoit dans le principe ; ce qui 
avoit fait dire a Dillwyn que la fronde a de faux rameaux. 
Les locules ou logettes transversales , annelees , sont plus 
distinctes et plus Ipaisses que dans les trichophorus 9 autre 
genre voisin , etabli par Beauvois sur des esp&ees d'OsciUato* 
ria : quelquefois, au lieu d’etre appliqu^es horizontalement 
contre la paroi, elles se reinvent et deviennent perpendU 
culaires; etalors, au lieu d’un arc, on decoUvre un anneau 
jcomplet. 

Le genre Cyclosferma de Bonnemaison vient pres du Percuss 
saria , Ses filamens sont simples, libres, obtus, a locules trans* 
versales, annexes. Les cycLosperma sont des etres mixtes , qui 
.au port des conferves joignent l’organisation des oscillatoria • 
11s sont fixes sur les corps par un point calleux ; leurs filamens 
•ont librea et depouryus d’aucune espece d’enyeloppe. C’est 
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dans la mer qu’dn les rencontre. Uo&cillatoria ceruginosa 
d’Agardh est U type de ce genre. (Lem.) 

PERDEZORNADAS. (Ornith.) Ce nom, qui signifie perd 
journdes, est dnnne, en Sardaigne , au hdron commun, ardea 
major et oinerta , a cause deson longsdjour dans les eaux, ot» 
Von ne fait pas attention qu’il est dans sa nature de rester 
immobile et en embuscade pour saisir la proie aventureuse 
d’oit depend son existence. (Ch. D.) 

PERD1CIUM. ( Bot . ) Ce genre de plantes appartient a Por- 
dre des Synanthdrdes , a notre tribu naturelle des Mutisides, 
et it la section des Mutisides-Gerbdrides , dans laquelle nous 
Pavons placd entre les deux genres Leria et Leibnitzia . ( Voyez 
notre tableau mdthodique de la tribu des Mutisides, t. XXXIII, 
pag. 465 ^1476.) 

Nous n’&vons jamais vu le Perdicium semiflosculare , qui est 
le vrai type de ce genre : c’est pourquoi nous empruntons a 
la description gdndrique de Linpd , faite sur cette espece , les 
caractdres suivans. 

Calathide radide : disque labiatiflore , androgyniflore ; cou- 
ronne biliguliflore , fdminiflore. Pdricline oblong, a peu prds 
dgal aux fleurs ; formd de squames imbriqudes , lanceoldes. 
Clinanthe nu. Fruits obovds ; aigrette sessile , composde de 
sqUamellules trds-nombreuses , filiformes , simples. Corolles 
du disque a deux Idvres : l’extdrieure semi-trifide , l’intd- 
rieure bipartie. Corolles de la couronne a deux languettes: 
Pextdrieure lindaire, tridentee; l’intdrieure tres-courte et divi- 
de en deux dents. Styles a deux stigmatophores de Mutiside* 

On ne peut attribuer avec certitude a ce genre que la 
seule espece suivantc. 

Perdicium de Prints : Perdicium Printzii , H. Cass. ; Perdi > 
cium setnijlosculare , Linn. C’est une plante herbacde, de la 
grandeur du pissenlit, a racine vivace, fibreuse; a feuilles 
radica'les , runcindes , glabres ; a hampes nues , termindes 
chacune par une seule calathide, dont le pdricline ressemble 
a celui de la scorzonere. Cette plante habite le cap de Bonne* 
Esperance; elle ne peut pas rdgulierement conserver le nom 
spdcifique primitif de umifiosoulare , qui lui avoit dtd appli- 
qud tout-A-fait k contre-seps, comme nous Pavons ddja re* 
marqud ( tom, XXXIII , pag. 476 ) ; et il npus parolt conve- 
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liable de la dfedier k P fititi, qui l’a ddcrite le premier, en 
1760, dans son M&noire sur les plantes rares d’Afrique , in* 
$4r6 dans le sixieme volume des Amanitates academics. 

Le Perdicium tomentosum de Thunberg et de Vahl, qui ha- 
bite le Japon , est peut-£tre conglnere du prudent. Presque 
toutes lesautres especes rapport^es par les botaniste* au genre 
Perdicium , sont h£t^rog£nes, et doivent certainentent en fetrfe 
exclues, comme M. Lagasca l’a fort bien demontri*. La pin- 
part de ces plantes n’appartiennent m£me pas a la tribu des 
Mutisiees , mais k celle des Nassauvi^es. 

Pour rfviter les repetitions , nous Tenvoyons a nos articles 
Mutisi£es et Nassauvi^es , oh l’on trouvera (tom. XXXIII, 
P a g* 47^5 e * tom. XXXIV, pag. 210) des remarques impor- 
tantes sur le vrai Perdicium , notamment sur les differences 
extrfemement graves qui l’eioignent considerablemept du 
genre TVix/s, et sur la necessite absolue de conserver ces 
deux genres, comme distincts, sous leurs anciennes deno- 
minations , tris-justement admises par MM. Lagasca et De 
Candolle. (H..Cass.) 

PERDICIUM. ( Bot . ) Ce nom, tire de Theophraste, cite 
ayec doute par C. Bauhin pour le leonlodon bulbosum , indi- 
qud encore par Lobel et Cesalpin pour la parietaire , a ete 
transporte par Linnaeus a un genre de la famille des corym- 
bif^res, dont Ventenat a ensuite detache 1 £ perdicium semi • 
Jlosculare pour en faire le genre Chaptalia , detruit poste- 
rieurement par Michaux, qui le nomme tussilago integrifoliai 
Voyez Perdicium ci-dessus. (J.) 

PERDIGAL. ( Ornith . ) En Languedoc on appelle les per- 
dreaux de ce nom. (Desm. ) 

PERDIGUERA. ( Bot .) Nom de Vhelianthemum pilosum aux 
Environs de Salamanque, suivant Clusius. (J.) 

PERDIU. (Ornith.) Suivant Barrkre, Ornith. Specimen , 
p. 80 , c’est le nom Catalan de la perdrix bartavelle, perdix 
saxatilis , Meyer. (Ch. D.) 

PERDIX. (Ornith.) Nom latin des perdrix , qu’on appelle 
fen italien perdice ou pernice 9 et en espapnol , perdiz. 
(Ch. D.) 

PERDREAU. (Ornith.) Jeiwe perdrix. (Ch. D.) 

PERDRIEU. (Ornith.) Voyez Fau-perdmeu. (Ch. D.) 
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PERDRJGON. ( Bot . ) Plusieurs yari£t& de prunes portend 
ce non. ( L. D.) 

PERDRIX. ( Ornith .) On connott commun^ment sous ce 
nojn deux especes d’oiseaux, forts estimes sur nos tables, a 
cause de la d&icatesse et du bon gotit de leur chair : ce sont 
la perdrix grise et la perdrix rouge. Les provinces meridio- 
uales de l’Europe nourrissent encore deux autres perdrix, la 
bartavelle et la perdrix de roche. Ces quatre oiseaux ont 6t6 
classes par Linnet dans son genre Tetrao , ainsi que plusieurs 
autres gallinac& Strangers , qui se rapprochent de nos per- 
drix. Ce genre Tetrao , tel que Linn£ l’avoit compose, ren- 
fermoit un grand nombre d’oiseaux assez disparates, que Toil 
pouvoit reunir en plusieurs groupes bien caract£ris£s et 
Ton a form£ avec chaque groupe des genres distincts. 

Brisson avoit tris-bien distingu^ celui des perdrix. 11 a £td 
suivi par Latham, qui y fit trois sections, que M. Temminck 
a nominees perdrix , francolifcs et cailles. II y a ajout£ une 
quatrieme section, celle des colins. Ces quatre sections ou 
sous-genres forment un genre naturel, facile a caract^riser 
par le bee court, compriml, robuste , a mandibule supd- 
rieure yofitde ; par les tarses nus et par les pieds, qui 
ont trois doigts devant , reunis par une membrane jusqu’a 
la premiere articulation, et un derriere. Chaque section 
peut etre ainsi caract£ris£e : les perdrix se reconnoissent a 
leur bee mddiocrement fort, a leur tarse sans dperons. Le 
m&le , au lieu d’eperon, n’a qu’uti simple tubercule. 

Les francolins ont le bee fort crochu , et les tarses des m4le* 
sont arm& d’un et quelquefois de deux ou m^me de plusieurs 
^perons forts et aigus. 

Les colins ont le bee plus court et plus rond que celui des 
pfcrdrix; leur tarse n’a pas d’lperons, et leur queue courte 
les rapproche des cailles. 

La plupart des oiseaux de ces trois sections ont autour de 
l’oeil une partie nue ou loruxn , qui se colore en rouge vi£ 
dans nos perdrix pendant le temps de la ponte. 

Les cailles ne different des perdrix que par l’absence de 
ce lorum et par leur queue tres-courte. Leur bee est aussi 
plus foible. Je commencerai dans chaque section par donner 
l’histpire de nos especes d’Europe et je decrirai ensuite 
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les esp£ces dtrang^res qui sc groupent autour de chacune 
d’elles. 

La Perdrix g rise (Perdix cinerea , Lath.; Buff* , pL enl. ay ) 
a le plumage d’un gris rouss&tre, flambl de blanc sur le dos , 
et d’un gris cendr£; finement ray£ de noir&fre en travels 
sous le ventre. II y a sur les c6t& quelques croissans roux ft 
dans le milieu dti ventre une grande et large tache d’nnff 
belle couleur marron tres-vif. 

Cette tache manque dans la femelle , qui n’offrfe que queL 
ques flammes rousses a la place* Du reste, il n’y a aucune 
difference dans la couleur des deux sexes. Pendant sa pre- 
miere ann£e la perdrix a le plumage rouss&tre , flamW de 
blanch&tre. A mesure qu’elle grandit , la poitrine et le ventre 
deviennent marbrtfs par des grandes taches grises, lin^ol^e* 
de noir, qui augmentent tou jours de surface jusqu’a ce que 
I’oiseau ait la couleur qu’il doit garder tout le reste de sa vie. 
La couleur du bee et des pieds est grise. Quelques individu# 
out les pieds verts. 

La perdrix vit dans les pays tempos de l’EOrope. On no 
la trouve point en Norw^ge, ni en Laponie; elle est rare 
sur le littoral de la M£diterran£e ? et on he la voit pas dads 
l’Archipel. Elle se plait dans les pays de plaines, oil elle peut 
trouver de grandes prairies ou des champs sem& de bl^s. 
Elle y vit par troupes que les chasseurs nomment volits ott 
compagnies. Les perdrix ne se retirent dans les vignes ou dans 
les taillis que lorsqu’elles y iont forc^es par les chasseurs; 
mais elles reviennent toujours eoucher dans la plaine, k terre* 
car elles ne se perchent jamais. Cet etat social dure jusqu’au 
mois d’ Avril avec beaucoup d’union. Si des chaaseurs viennent 
a poursuivre et a separer la bande , bieutbt ils entendent lo 
cri de rappel, et la compagnie est k l’instant rassemblee. Au 
commencement du printemps les perdrix doivent /apparier : 
e’est alors que comm en cent entreles m&les des combats api- 
ni&tres , dans lesquels les femelle* prennent sou vent parti. 

Quand un couple est apparte , il se retire pour ne plus 
s’oecuper que de la nouvelle famille qu’il se dispose a Cle- 
ver. Si le tnfde n’aide pas la femelle dans les soins de l’inr 
cubation , il est toujours d’one grande fidelity k sa com- 
pagne, et on ne voit jamais ^in mile s’accoupler avec pne 
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Intllt mi apparire, pcadait qu la ntue cat i cei pt c t 
tourer. 

La fondle de la perdrix ae pmd pas h c a i ewp dc peiie 
a eoMtnrire or md. Qaelqvo brims d’herbe , naemUd 
dams m from pea profomd , de feme ind&enumee , lai smifi* 
went. EUe y depose de qaimze a dRgt aeufs de eouleur jnh 
mitre teimtd de rerditre , cams aocane tmehe. La perdrix 
eme trois semaines. Pendant ce temps le mile me s’daigoi 
pas do aid. 11 semble ftre en sentineUe amp res de sa fe- 
meile poor Yartrixr et la defend re des dangers qui pe a r e ot 
strrrenir. Les perils covrent anjnttt apres lenr sortie de 
F<eof. Cost Ten la fin de Join qu’ils ddosent. Alors le mile 
se rdnnit k la femelle pour comdnire la eourdf, et sourent, 
aecronpi aoprb d’elle , il cache ses pedts sous Ses miles. 11 
s’expose arec audaee et courage pour les ddfendre , et quel* 
quefois il use de beaucoup d'adresse. On le Tott se prtsentei 
ao-derant do chien qui s’emporte apres sa fimille, tratnant 
l’aile, contrefaisant le boiteux , ne fuyant que lout juste poor 
n’ltre pas pris , mail pas asses pour degoiter le chasseur et 
lui faire per d re courage. Peu de temps apr£s que le male 
s’est lev£, la femelle s’enrole dans one autre direction, s’ahat 
assez loin et rerient en courant tres - rtte aupres de ses 
poufiins , qu’elle rassemble par on cri pardculier. Cette 
famille vit ainsi rlunie en compagnie jusqu’au mo is d’Arril 
suirant. 

Les perdrix se nourrissent d’insectes/surtout pendant led 
premiere jeunesse ; elles virent eusuite de gnines et pr£f& 
rent le bl£, qu’elles savent tr£s-bien ddterrer, mime quand 
la terre est eouverte de neige. Si ce temps de neige se pro* 
longe trop, cela leur est tr£s-prijudiciable , etsonrent mime 
il en p^rit beaucoup. Les renards, les martes, les fhuconsi 
les corbeaux , sent les animaux les pins nuisibles aux per* 
drix apris Fhomme, qui leur fait one ehasse tres-op in litre 
k cause de la bowte de leur chair. Les direncs manures de 
les chasser varient beaucoup suirant le pays. Beehstein , dans 
son estimable Traits des oiseaux d’Allemagne , a dlcrit aree 
soin les diflT^rentes m&hodes de chasser la perdrix. 

La eouleur du plumage de cet oiseau varie beaucoup; 
J’en ai vu qui etoient gris de lin , sans aucun vestige de 
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Jflammes rousses oti de lindoles no ires, II y en a aussi dei 
Blanches; mais elles sont assez rares. Une des variety les plus 
remarquables eat celle dont le plumage est tout-a-fait roux- 
marron , avec la tdte et le cou roux-fauve. Bufifon l’a repr6- 
sentde dans ses planches enlumin^es, sous le n.® 126. 11 aVdit 
ciru que cette perdrix devoit £tre le type d’une esp&ce paiv 
tkuliere ; et Gmelin et Latham , d’apr&s son opinion , o nt 
no maid cette varidtd perdix montana . Depuis, M. Temminck 
, -a dit , dans son Histoire des gallinacls et dans son Ornitho- 
logie , que ce n’dtoit qu’une varidtd accidentelle de In couleur 
du plumage de la perdrix grise. Cette assertion a dtd par- 
tag£e par la plupart des ornithologistes allemands et par M. 
Bonelli de Turin, Je m’btois moi-m&ne rang^ de 1 Popiniott 
d’hommes si dclair&, lorsque j’ai acquis la prenve convaiir- 
cante de la vdrit£ de leur proposition par un individu que 
M. Albert Jarry a bien vdulu donner au cabinet du Roi t 
La couleur de son plumage est k moitib celle de la perdrix 
grise et a moitibeelle dela perdrix rousse que l’on nommoit 
perdrix de montagne. M. Savigny 1 ’a trouvbe en ^gypte, 
ei il a donnb au, cabinet du Roi Pindividu qu’il a rapportb 
de son voyage. II existe aus» une variety de la perdrix grise, 
dont les individus sont plus petits que la perdrix grise ordi- 
naire, et que Bufifon a dbsignbe oomme petite perdrix grise 
de passage. Cette varidtb tient k quelques accidens de loca- 
Jites qui font que dans telle plaine la perdrix trouve une 
sdurriture phis abondante que dans telle autre. II en est de 
xn£me des perdrix plus sombres que Pon rencontre dans le% 
lieux marbcageux. 

Jja PtsD^ix rouge (Perdix rubra , Briss. ; Buff., pi. enl., 
a 5o) est un peu plus grosse que la perdrix grise , et sa chair 
est aussi plus estimbe. La couleur du dos est rousse avec une 
Ibgare teiwte vine use ; la poitrine est grise; le ventre roux. 
Sur les ehtds dl y a un assez grand nombre de croissans 
bionics, bordbs d’ume large bande d’une belle couleur marron 
vi£. Le dessous de la gorge est d’un blanc pur, et le bord de 
be diSque blanc fcstcernb par un trait noir trbs-foneb, qui 
a’btend en moubhes noir&tres sur le devant'de la poitrine. Le 
bee et les pieds sont rouges. 

Cette esp&ce est assez rbpandue dans le Midi de la Fraiice 
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et dans 1’ItaHe ; mab , suivant M. Temminck , on ne la voit 
jamab en Allemagne , en Suisse et dans le Nord de la France. 
Buffbn dit seulement qu’elle y est rare, aiasi que dans la 
Boheme* on Ton a vainement tentl de la multiplier, quoir 
que les faisans s’y soient faciletnent acclimates. 11 n’y en a 
point en Angleterre , ni dans certaines lies de l’Archipel, 
com me k Lemnos, tandb que Tournefort rapporte que dans 
File de Naufio cette perdrix pullula tellement que les habitant 
Xurent sur le point de lui elder la place. Buffon^ en rap- 
portant ce fait, ne s’est pas demandl si ce n’est pas de la 
bartavelle dont Tournefort a voulu parler. Cela nous parott 
plus probable k cause que cette perdrix est tres-commune 
dans tout le Levant, tandb que la perdrix rouge y est 
trls-rare , et que beaucoup d’ornithologbtes ont mill dans 
son histoire beaucoup de faits qui n’ont rapport qu’a la 
bartavelle. 

La perdrix rouge est moins sociale que la perdrix grbe. II 
ne rlgne pas dans ses compagnies la mime union. Le mile 
abandonne a la femelle le soin d’llever la petite famille 
qu’elle seule a couvle. La femelle niche dans les champs et 
dans les buissons, et pond de quinze a dix-huit oeufe d’un 
jaune sale, marbrl* de grandes taches rousses et semis de 
.petits points cendrls. On connolt plusieurs variltls de cou- 
leur dans le plumage de la perdrix rouge. II y en a de tout- 
-a-fait blanches. M. Temminck pense que les esplces indi- 
qules dans le Systlme d’ornithologie par Latham sous les 
noms de perdix catpia et per dix kakeli , se rapportent a la 
perdrix rouge. 

La Perdrix bartavelle (Perdix saiatilis , Meyer; PenLgrwca , 
Bliss.; Buff., pi. enl. 2 3 1 ) est plus grosse que la perdrix rouge. 
Elle lui ressemble assez pour avoir Itl. confondue avec elle 
etavec l’espece suivante par Gmelin et par Latham, sous le 
nom de tetrao rufus , Gmel., perdix rufa , Lath. Cependant 
Buffbn Pavoit bien represents, et Brisson 1’avoit dbtin- 
gule sous le nom de perdix grarea . Comme on la trouve 
aussi dans d’autres contrles de TEurope , M. Meyer a changl 
cette epithete en celle de $ax*tili$ , qui est adop tie glnlrale- 
ment a prlsent. 

,La bartavelle a le dos grb - rouss&tre ; la poitrine grbe, 



Digitized by LjOoq le 




PER 433 

lavde d’une teinte rouss&tre; le ventre roux. Sur les flancs 
il y a de nombreux et larges croissans d’un beau marlron vif ; 
la gorge est blanche. Cette sorte de hausse-col est entourde 
par un large trait noir , qui ne descend pas sur la poitrine* 
Ce caractere, outre la taille, est le plus apparent pour dis- 
tinguer cette espice de la perdrix rouge. Le bee et les pieds 
aont rouges. 

C’est a la bartavelle que Buffon rapporte, avec raison , tout 
6 e que les anciens ont dit de la perdrix. C’est elle qui est 
sou vent indiqube dans les livres hbbreux. Elle est ripandue 
dans tout l’empire Ottoman , dans les lies de l’Arehipel , en 
Sicile, dans le royaume de Naples. On la trouve aussi sur 
la region moyenne des Alpes allemandes et sur celles de la 
Suisse. Elle ne descend jamais dans les plaines. 

La bartavelle vit en troupe jusqu’au temps de s’apparier, 
qui arrive en Juin. La femelle ne fait pas de nid ; mais ell© 
dipose quinze a dix-huit ceufs sous un buisson ou sous une 
toufie de bruyires. La couleur des oeufs est j a une rouss&tre, 
avec de foibles taches rousses peu distinctes. Ils sont couvtk 
pendant trois semaines. Au bout de ce temps les petits iclo- 
sent et la mire les conduit znoins long -temps que ne le 
fait la perdrix grise. Cette espece se nourrit d’insectes, de 
larves de fourmis, et pendant l’hiver mange les boiitures 
des diffirens arbres, ainsi que les piquans des pins, des 
sapins, des milizes, etc. 

La chair de cette perdrix est blanche et fort estimie, et 
recherchie, quoiqu’elle ait un godt un peu risineux et un 
peu amer. 

Les renards, les faucons , les aigles , en ditruisent un grand 
^nombre, ainsi que les chasseurs. Quand on les poursuit sur 
les montagnes, ell es ont l’habitude de se pricipiter dans les 
rallies , d’ou elles remontent bientbt si on va les y chasser. 

La femelle est un peu plus petite que le m&le j et la bande 
noire du col est moins large. . 

Perdrix de roche. Une troisiime espece de perdrix, a be c 
et pieds rouges, est celle que Buffon a nommie Perdrix db 
roche ou de la Gambra , Perdix petrosa, Lath. Elle est repri- 
sentbe par Edwards , Gian.', tab. 70* Cet oiseau a le dos cen- 
drb rouss&tre; le haut de la poitrine et la gorge grises? le 
38. 28 
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ventre roux. Les croissans qui colorent les flancs, sont plus 
larges et plus blancs que ceux de la bartavelle , et la couleur 
marron des croissans, qui bordent les premiers, est beau- 
coup pins fonc^e. Sur le devant du* cou il y a un demi-col- 
lier roux, parseml dewpoints d’une blancheur Iclatante. Sur 
les ailes on voit huit ou dix taches d’un beau bleu de turr 
quoise , entour^es d’un cercle orange. Cette ?spece tient le 
milieu , pour la taille , entre la bartavelle et la perdrix rouge. 
Elle ne se trouve que par hasard dans les provinces m&*idio- 
nales de la France, le long de la M£diterran£e; mais elle est 
cqmmune en Espagne, dans l’Andalousie , ainsi qu’en Sar«. 
daigne, en Corse, en Calabre et en Sicile. Elle est aussi 
rdpandi e en Afrique, j usque sous les tropiques. On la trouve 
en Barbarie, k Tj£n£riffe, au Sdn^gal , sur les bords de 
Gaxnbie. Elle niche dans les buissons , ou sur des lieux ddserts 
et montueux. Quelquefois elle pond dans les champs. Le 
nombre des aeufs est de quinze environ ; leur couleur est 
jaune sale, semle d’un grand nombre de petits points ver- 
dures. 

La Perdrix ayam-han (Perdix japonic a , Lath.; Temm. et 
Laug., pi. col., 148) habite a Java, d’ou MM. Leschenault 
et feu A. Duvaucel nous en ont envoyd de superbes indivi- 
dus. Elle se tient dans les plain es ou sur les revers des coli- 
nes, a la )isi£re des bois. Les Javanais la nomment ajam^wyam* 
han, suivant M. Temminck. M. Horsfield dit que les natu- 
rels l’appellent dagu. 

Le sommet de la t£te et la gorge sont d’un roux clair 
assez vif, qui prend une teinte plus brune sur la nuque. 
Un trait noir part de la commissure , cerne la partie nue de 
l’oeil et descend sur les c6t& du col, en s’dlargissant et en y 
formant de grandes marbrures noires. Le dos et la poitrine 
de cette perdrix sont d’un cendrd bleu&tre, coup<* par des 
lignes transverses brunes. Tout le ventre offre une belle cou- 
leur marron tris-vif. Les plumes de l’aile sont cendr£es t 
bor&es de roux, et ont une grande tache noire sur le bout. 
La queue est tr&s-courte , presqu’enti£rement cach^e sous les 
ailes. Elle est de la m£me couleur que le dos. Le bee est 
noir et les pieds sont rouges. La partie nue qui qntoure 
l’ceii est aussi d’un beau rouge. 
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Le cri de cette perdrix est k peu pris le mime que celui 
de notre perdrix grise. 

La Perdrix a ventre jaune ( Perdix verUratis ) est une petite 
espece que nous n'avons trouv^e d^critc dans aucun auteur, 
et que le cabinet du Roi a re$ue du S4nlgah Nous ne savons 
rien sur les moeurs et les habitudes de cet oiseau, dont la 
eouleur g£n£rale est d’un gris fonc£, presque noirdtre ; elle 
est flamble de roux et grivel£e de points nombreux et blah* 
ch&tres. Sur le milieu de 1’abdomen , entre les jambes, il y 
a un plastron ovale along^ et £troit, dont la eouleur est jaune 
paille, peu briilante. 

L’oeil est au milieu d’un espace no. 

La Perdrix torqu£ot,e, Perdix torqueolp . Cette nhuvelie 
espace de perdrix a £t£ envoyde du Bengale par M; A* Dh~ 
vaucel. Elle est a peu pr£s de la taille m£me qqg^nOtr^ per^ 
drix rouge. Le dessous de la t£te est roux; un trait noir, 
un peu grivete de blanch&tre ; descend du sourcil au bas du 
cou; le dessous de la gorge est noir fone£ , et cette teinte 
descend par gros points sur le roux fonc£ * dont le cou est 
colors. Un demi - collier blanc est aii bas du cou et s£pare 
sa eouleur de cell* de la poitrine , qui est grise. Le miliert 
du ventre est blanc et les cAt& offrent une belle eouleur 
marron assez vive , relevde par l’6clat de gros points d ? bii 
blanc pur. 

Le dos est ; roux ; les plumes des ailes sont brunes et bor- 
d£cs de rouxj k leur extr£mitd dies ont une tadhe noire r 
arrondie. 

'Les tarses sont longs, sans dp ero ns ; les ongtes sont blan- 
ch&tres, tris- longs , et le bee est noir. 1 

La femelle ditf&re asses sensiblement du m&le. Sa taille est 
la meme , et les couleurs qui sont communes aux deux sexes ^ 
sont tr£s-p£les sur les femelles; ,1a gorge et le cou sont roux f 
tac he t^s de points noirs seulement. II n’y a point de plaque 
de cette eouleur sous la gorge. Le collier blanc du m&le 
n’existe pas chez la femelle ; le dos estbrun et raye en travel* 
par des croissans noirs qui bordent Fextremit^ de chaque 
plume. Dans cette espace il n’y a pas de partie nue autour 
de l’oeil. Ce caract^re est commun a PespeOe suivante et k 
quelques francolins y ce qui prouye combien sont peu im- 
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portantes les differences qui divisent les cailles des perdrix 
ou des francolins. 

, Per d rix db Her; Perdix Heyij Temm. , pi. col. n.° 328 et 
329. Cette jolie espice de perdrix a d£couverte dans les 
ddserts d’Acaba en Atahie , par le voyageur dont elle porte 
le nom. .Le mile et la femelle sent deposes dans le cabinet 
d’histoire naturelle de Francfort , et le directeur de ce mu- 
see, M. Cretschmaer * les a communiques a M. Temminck, 
qui les a fait connoitre aux natufaiistes dans son beau Re-* 
cueil de planches coloriees. Le mile est *epr&ent£ sur la 
planche 128 et la femelle sur la planche 129. Cette espice 
ne paroit pas avoir de. parties nues autour de 1’oeil. M. Tem- 
xninck n’en parle pas dans sa description , et la figure n’en 
moBtjre pas non plus. Mais on doit faire observer qu’en com- 
parant le d^in a la description qui Paccompagne , on y re- 
marque qunques inexactitudes. M. Temminck dit que le mile 
a le bee jaune et let pieds cendr^s, et que le bee de la 
femelle est brun. Le peintre les a faits d’un beau rouge dans 
les> deux figures* 

Les deux sexes pr&entent des couleurs diflferentes. Le mile 
a la tite d’un gris un peu teint de couleur de lie de vin ; le 
dos et la poitrine sont d’une nuance plus claire, tirant un 
peu sur l’isabeile ; les plumes du ventre et des flancs sont co- 
lor£es en rouge lie de vin , mordor^es sur les barbes internes 
et bqrd^es de brun noiritre sur les barbes externes ; les 
plumes de l’aile sont de couleur isabelle et finement ray^es 
de brun; de larges festons blanchitres dclairent les barites 
extlrieures des r&niges; la queue est longue et dlpasse de 
beaucoup les ailes; ses plumes sont rouges, except^es les 
deux du milieu , qui sont jaunitre* , ray^es de brun ; un 
bandeau blanc part du front et va a travers l’ceil jusqu’au- 
pris de l’oreille ; les plumes qui recouvrent celle-ci , sont 
aussi blanches ; n\ais elles sont plus larges et plus longues que 
les autres et forment ainsi deux espices de petites cornes de 
chaque c6t£ de la t£te. 

La femelle n’a pas de bandeau blanc , et tout son plumage 
est ray£ de brun en travers; le dos et la poitrine sont gris, 
avec une teinte fauve isabelle ; les joues et la rdgion des 
ereilles sont parsemles de petita point noirs. 
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La seconde section a faire dans le genre Perdrix ou le 
sous-genre des Francolins , Temm. , se distingue des perdrix 
proprement dites, par la force du bee et par les dperons tres- 
pointus , dont les tarses du mAle sont arznds. Ces dperons 
yarient beancoup. Le plus grand hombre des espdees n’en a 
qu’un a chaque tarse ; mais il y a plusieurs espdees qui en 
ont deux. Le Cabinet du Roi possede un individu de l’es- 
pece du francolin oculd, qui a deux dperons a un tarse et 
un seul a l’autre ; et M. Temminck a reprdsentd dans set 
Planches colorizes un francolin , qui a les deux dperons d’un 
des tarses doubles , de fagon que cet oiseau a deux dperons 
d’un c6td et quatre de l’autre. Les francolins ont des habi- 
tudes diffdrentes de celles des perdrix. Ils vivent en petites 
families dans les fordts, le long des rivieres; se perchent sur 
les arbres pendant la nuit et mdme quelquefois pendant le 
jour , ce que les perdrix ne font jamais. Avec leur bee 
fort et en forme de pioche, ils deterrent les bulbes des plantes, 
dont ils se nourrissent. 

On ne connolt qu’une seule espece de francolin , qui ha- 
bite les cotftrdes les plus chaudes de. l’Europe ; toutes les 
autres yivent entre les tropiques. Leur voix est plus rauqne 
que celle de la perdrix. 

L’espdce d’Europe , le Francolin a collier roux (Buff., pi. 
enl. , 147 et 148, Perdix francolinus , Lath.), est le francolins 
desltaliens. Ce nom s’applique a diffdrens oiseAux; mais plus 
en particulier a cette espdee , qui a obtenu, dit Buffon , 
une sorte de franchise, a cause de sa ra retd et de l’excel- 
lence de sa chair. Cet oiseau a le dCssus de la tdte d’un brim 
clair flambd de brun, noirAtre ; un large trait blanc part de 
l’ceil et va se terminer en s’dlargissant sur l’oreille ; un grand 
collier roux entoure le cou , qui est d’un beau noir profond , 
ainsi que la poitrine et les c6tds du ventre; le bas du cou 
et les chtds du ventre sont tachetds de gros points blancs trds- 
brillans; les plumes du dos et du croupion sont jaunAtres, 
ray des en travers de lignes noirAtres. 

Les plumes de 1 ’aile sont jaunAtres, avec de longues flammes 
noires dans leur milieu; les rdmiges sont ray des en trovers 
de noir et de jaunAtre ; la queue est large et noire ; les deux 
pennes du milieu sont raydes de jaunAtre; le bee est noir; 
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1 es pieds so nt rouge&tres; les dperons, de moyenne force, 
sont bruns. 

La feroelle est de la meme taille que le m&le. 11s ont trefre 
pouces de long. Le collier de la femelle est presque efface ; 
etsa couleur g&idrale est isabelle oh caf£ au lait un peu jaune, 
varile de brun noiritre. Toute la t£te est rouss&tre; on n’y 
vpit plus de taches blanches a l’oreille. 

M. Bibron , pnfparateur du Museum, a bien voulu me 
communiquer sur cet oiseau les observations suivantes, qu’il 
a recueillies en Sicile. Cet oiseau habite la partie la plus 
ro&idionaie de la Sicile. 11 ne 1’a rencontrd qu’a Terra- 
NovA. 11 ne l’a vu nulle autre part. Sa raret£ est telle 
que, malgre ses chasses assidues pendant vingt jours, il n’a 
pu s’en procurer que six individus. 

Le francolin habite les lieux humides et basr il y vit par 
couples pendant le temps de la ponte, qui a lieu au mois 
de Juin. Posd sur une motte de terre ou sur un buisson 
peu &evd , il r^pete plusieurs fois de suite son cri , que 
l’on peut rendre tres - exactement par ces deux mots tre 
tori. Si on le chasse, il s’^leve a huit ou neuf pieds, vole 
droit, et va se poser sur une autre motte de terre. Pour- 
suivi de nouveau , il recommence encore a s’envoler de la 
mime maniere, et va se reposer a une distance assez peu 
dloignle pour qu’on puisse le forcer a partir de nouveau: 
Alors il ne s’envole plus , mais il court a terre avec une 
grande rapidity, et va se blottir dans un buisson £pais, ou 
il se tient cache avec une telle opini&tretd, que les chiens 
mime ne peuvent l’en faire sortir. 

La chair du francolin est d’un blanc rosd et d’un goAt 
Cxquis. 

D'apr£s les renseignemens que M. Bibron a pu obtenir des 
chasseurs, la femelle pond de huit a douze oeufs, qu’elle 
depose dans un nid construit a terre avec des brins d’herbes 
et des branches secbes. 

Nous venons de voir que les francolins ne sont pas tr4s- 
communs en Sicile. Il ne paroissent pas tr£s - abondans non 
plus dans FArchipel. 

Tournefort dit que dans Vile de Samos ils ne sont pas 
communs ; qu’ils se tiennent aupris des dtangs mardca* 
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geux , et qiTon les appelle perdrix des marais. On trouve 
aussi le francolin en ^gypte , d’apris le t&noignage de Son- 
nini. 

Tous les ornithologistes ont regard^ comme absolnment 
identique au francolin d’Europe, celui que iidus recevona 
du Bengale. J’ai cependant observd entre ces deux oiseaux 
quelques l^gires differences , que je v&is signaler : 

Les couleurs du corps sont distributes de la m£me ma- 
nure, mais elles sont plus vives dans les individus de l’lnde; 
le croupion, au lieu d’etre jaun&tre et d’un beau gris vif, est 
rayt par des lignes noires tres-prononctes. Quoique lei tarses 
soient de m£m^ longueur, le doigt du milieu du francolin 
d’Europe est plus long que celui de l’lnde; l’aile est aussi 
plus grande. La femelle est beaucoup plus rousse que celle 
d’Europe ; et elle est tvidfemment plus petite. Ces differences 
sont -elles suffisantes pour ttablir une espece P 

Le Francolin a rabat, Temm., pi. col., 2 1 3 ; (Perdix ponti- 
ceriana , Lath.) est dela taille d’une perdrix grise. II a le front 
roux et l’occiput brun m£ie de roux : uh trait jaun&tre part 
de rail, descend derriire Tocciput et va rejoindfe celui 
de l’autre c6tt. La couleur des oreilles est rousse tres-foncte. 
Le devant de la gorge a un tcusson roux bordt d’un trait 
roux enfumt. Les plumes du cou sont grises , lindol£esde noir; 
les plumes du dos et de la poitrine sont d’une belle couleur 
roux-marron : chaque plume est bordte de jaun&tre. Le 
ventre est d’un gris plus clair que celui du col, et finement 
lindold de traits noirs. Le bee est rouge a sa base et jaun&tre 
a la poinie : les pieds sont rouges. La femelle ne differe du 
m&le que par des teintes plus piles. C’est Sonnerat qiii a d6- 
couvert cette espece sur la c6te de Coromandel. 

Le Francolin ferliS, Buff. (Perdix ptrlata et Perdit madagas - 
cariensis , Lath.) Cet oiseau est de la taille de notre perdrix. 
II a le dessus de la t£te roux. On y compte cinq bandes noires 
Iongitudinales ; une impaire sur l’occiput ; une autre de 
chaque c6t£ partant de la aarine et passant au-dessus de Tailj 
et une autre , enfin, qui part de chaque commissure, descend 
au-dessous de Tail et se rend vers l’occiput. L’espace compris 
entre le bee et Tail est d’un blanc pur ; l’oreille 4st d£ cette 
xn6me teinte , ainsi que la gorge. Le haut du dos et toutes 
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les parties idflrieures sont noirs , et perils de gros points 
d’un blanc tr£s-pur. Sur les c6t6s du ventre ces points de- 
viennent rouss&tres. Les ailes. sont noir&tres, tachetdes de 
mombreux points roux. Les cuisses et le dessous deia queue 
sont jaun&tres. Le bee estnoir, les pieds sont rouges avec 
un dperon foible. La femelle n’a pas d’dperon et est teintde 
de roux ; au lieu de blanc. Cette espice de gallinacds est 
peinte des couleurs les plus agrdables. Elle vit a la Chine, 
ou elle porte le nom de tahecou . M. Dussumier a donne un 
tres-beau mile au cabinet du Roi. Sonnerat avoit trouvd 
cette m£me espece a Madagascar, et e’est lui qui l’a fait con- 
noitre le premier : elle a importee de cette ile a l’lsle- 
de-France, ou elle s' est beaucoup multipliee. MM. Quoy et 
Gaimard , naturalistes de l’expddition de M. le capitaine 
Freycinet , ont pu se procurer , pendant leur rel&che dans 
cette ile , une femelle , qu’ils ont ddposde au Museum d’his- 
toire naturelle. 

Le Francolin au long bec ( Perdix lopgirostris , Temm. ) 
nous vient de Sumatra par MM. Diard et Duvaucel. II est un 
peu plus grand que la bartavelle. Sa tdte est d’une belle cou- 
leur marron en dessus , rousse en dessous. La poi trine est 
couleur de plomb; le ventre est roux ; l’espace .entre les 
cuisses et le dessous du croupion est blanc. Tout le dessus du 
corps est brun, traverse par des zigzags plus foneds : chaque 
plume est bordde d’un jaune d’oere. Les plumes de l’aile sont 
ferrugineuses en dehors et marron en dedans, avec des taches 
moires. La queue est trds-courte, d’un brun rouss&tre rayd 
de brun. Le bee est trds-long et trds-fort ; il dgale presque 
celui d’un paon. Les pieds sont rouges. La femelle diflere 
du m&le parce qu’elle n’a pas la poitrine grise. Tout le des- 
sous du corps est roux. 

Le Francolin multiraie ( Perdix gularis , Temm. ) vient 
<|u Bengal e , d’ou M. A. Duvaucel nous a envoys un tres-beau 
m&le a tarses dperonnds. 11 est plus grand que la bartavelle ; 
son frqpt est blanch&tre , son occiput brun , sa gorge rousse* 
La tige des plumes du dos est blanchitre. La couleur de 
ces plumes est brune , et elles sont traversdes par des traits 
jaun&tre*. Les plumes de la poitrine sont blanches , k larges 
bordures tames , et mime noir&tres sur quelques-unes* La 
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^nene est rousse : quelques-unes de ses plumes latbrales^ont 
bordles d’un lMr4 roux jaun&tre. 1 

Le Francolin ourikinas ( Perdix afro. , Lath*) vit en grand 
sombre au cap de Bonne-Esp^rance , d’ou feu M* Delalande 
nous en a rapportd plusieurs individus. La taille de ce fran- 
eolin £gale celle de la bartavelle ; mais ses tarses et ses 
dbigts sont plus courts que ceux de la perdrix grise. Les 
plumes du dessus de la tlte sont noiritres , bordles de blanct 
Le derriAre 4u con est roussAtre , ainsi qu’un trait longitu- 
dinal. qui descend de l’oreille jusqu’au bas du cou de chaque 
c6t& Le reste du cou est blanch&tre , griveld de noir par la 
bordure des plumes. Les plumes du dos et de la poitrine sont 
d’un beau marron rif, flamb£ de jaune paille* Le yentre est 
gris , lin£ol£ de jaun&tre et de brun. Les ailes et la queue 
sont brunes, ray^es de jaun&tre. Le bee est noir&tre, et les 
tarses sont rouges. Au sortir de l’oeuf , le poussin est couvert 
d’un duvet gris en dessus k grand es marbrures et rivulations 
noires; le dessous est blanc, les cbtds sont un peu grisAtres. 
Un peu plus Ag£, le dos prend une couleur marron flambbe 
de jaun&tre ; la poitrine est rousse , rayle en travers de 
marron. 

Le Francolin de Levaillant ( Perdix Levaillantii ) est une 
nouvelle espece que M. Delalande a rapportbe du Cap. Les 
plumes du dessus de la tbte sont blanches avec leur bord 
noir. L’occiput, le derriere du cou et la gorge sont d’un jaune 
de paille, les plumes de ces parties ayant une tache brune 
de chaque cbt£ qui occupe presque toute leur largeur, et 
leur tige dtant d’un jaune plus clair que le fond. Le sourcil, 
a partir de la narine , est de la mime couleur que le front. Ce 
trait descend de chaque c6 16 du cou , et s’£largit de ma- 
nibre a se rlunir k celui du c6t£ oppose sur le devant de la 
poitrine, pour y former un plastron grivell fort agr&ble* Le 
dos et les ailes sont de la .m£me couleur que le derriere du 

T— : ' * * 

1 M. Temminck n’aYoit connu que la femelle, qu’il a decrite dans 
son Histoire des gallinacds, et il l’a decrite comme une perdrix sans 
epdrons : depuis il a indiqud dans la seconde edition de son Index , 
que le mile a des dpdrons; mais il n’a pas dit que c’dtoit la seule dif- 
ference qui existit entre le mile et la femelle. 
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con , settlement les laches des plumes y stmt mieux dessi- 
nles , parce qu’il y a plus de surface sur ces parties* 

Les plumes de la poitrine sont jaun&tres dans le milieu et 
xnarron clair sur les bords. Sur les plumes du ventre les cou- 
leurs sont les mimes ; mais il y a plus de jaune que de mar- 
ron. Les cuisses ont des raies noir&tres transversales ; la queue 
cst brune, rayle de jaun&tre. Le bee est noir&tre j les pieds 
sont bruns; le tarse porte un Iperon mousse* 

Le Francolin a gorge nue (Buff. , pi* enl. , 180 ; Perdix 
nudicollis , Perdix rubricollis et Perdix oapensis , Lath. ) est 
une espece un peu plus petite que le francolin criard. 11 se 
recon noit au nu qu’il a sous la gorge et autour de i’oeil* La 
peau en cet endroit est colorle en rouge. Le dessus du corps 
est rouss&tre, flambl de brun ; les plumes qui couvrent la tlte 
sont noir&trcs et ont leur tige blanche* La poitrine est cou- 
verte de plumes grises , et le ventre est revltu de plumes 
noires : toutes ces plumes sont bordees de blanc. La femelle 
ressemble au m&le par la distribution des couleurs ; mais ellei 
sont plus p&les. II n’y a pas de partie nue sous sa gorge , ni 
sur ses joues* Elle manque de l’lperon qui arme le tarse du 
m&le. 

G’est M. Delalandc qui nous a rapportl ce francolin du Cap, 
ou il vit dans les bois, se perche le jour comme la nuit, et 
' le matin et le soir fait retentir les forlts de se? cris aigus. La 
femelle couve a terre dix-huit oeufs. Les petits restent rlunis 
autour du plre et de la mere jusqu’au retotfx de la saison 
des amours. 

Le Francolin a plastron ( Perdix thoracica , Temm. ) ne 
tn ’est connu que par la description que M. Temminck en a 
faile dans son Histoire des galHnacls, tom. 3 , pag. 335. 

Un large plastron arrondi , de couleur gris-verditre et 
coupl par des zigzags noirs , couvre la poitrine. La gorge et 
les cfttls du cou sont roux. Les parties inflrieures sont rous* 
ses, un peu moins fancies que la gorge. Cheque plume eat 
tachetle d’un gros point noir arrondi. Le dessus du corps est 
gris foncl, tachetl de noir&tre. Sur les scapulaires il y aplu- 
sieurs croissans blancs. Les yeux sont entourls de papilles 
chamues d’un beau rouge. Le bee et les pieds sont blancs , 
comme argentls. Cette espece vlent de 1’Inde. M. Temminck 
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avoifrvu le' m&ledans le cabinet de M. Rayc de Breukeler- 
waert , d’Amsterdam. 

Tous les fraucolins que sous avons examines jusqu’a pre- 
sent, n’avoient qu’un seul ^peron au tarse. Ceux qui nourf 
restcnt a faire connottre portent au moins deux dperons a 
cheque jambe; mais, comme nous Fa von s dit, il y a beau* 
coup d’irr£gularity dans leur nombre. II y a des individus 
qui en ont jusqu’a quatre : sou vent un tarse en a plus que 
1’autre; mais, dans tous l$s individus d’une tn£me espece , 
il y en a toujours au moins deux a chaque pied. Ces frau- 
colins sont presque tous originaires de l’lnde. Le plus an- 
ciennement connu a M trouv^ par Adanson sur les bords 
du Slnlgal. 

Le Francolin criard ( Perdix clamator , Temm. , Gallin. , 298) 
est la plus grande espece de ce genre. Sa faille £gale presque 
celle d’une peintade. La couleur des plumes du cou , du dos 
et de la poitrine est noire ; chacune d’elles £tant bord^e d’un 
lisdr^ blanc. La baguette des plumes de la poitrine est ^gale*- 
ment de couleur blanche. Toutes les plumes ont en outre des- 
zigzags noir&tres sur le corps , et rouss&tres sur les ailes. Le 
bee est fort et crochu ; sa couleur est noir&tre. Les pieds sont 
jaun&tres, arm& de deux eperons robusteS et pointus de cdu- 
leur de corne. Les ongles sont forts. La couleur de la fe- 
melle ne differe pas de celle du m&le ; mais ell e est plus 
terne. Ce francolin ne fait pas de nid ; mais il depose a terre* 
sans prendre beaucoup de soin , quinze a dix-huit OBufs. Son 
espece habite' le cap de Bonne - Esp France , d’oh elle a £t£ 
rap portae au Jardin du Roi par feu M. Delalande. Il vit en 
famille sur le bord des fleuves; il se perche sur les arbres 
et fait entendre un cri rauque qu’il r^pite souvent , et 
que Ton peut imiter par les syllabes croha-croha-nrohahach. 
Il mange toutes sortes de graines, des vers, des insectes 
et quelques plantes bulbeuses. Les colons du Cap nomment 
cet oiseau fezant , ce qui a fait dire a quelques voyageurs 
que le- faisan vulgaire se trouve en Afrique. Ce nom est 
d’ailleurs employ^ pour plusieurs gallinacls diffefens, et 
m£me poiir designer des oiseaux qui appartiennent k d’autres 
ordres. * 

Ori pourroit facilement r^durre cette espece en domesticity, 
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et ce seroit unc pr^cieuse acquisition pour nos basses-cours* 
M. Temminck dit qu’un habitant du Cap les faisoit propager 
chez lui 9 et qu’il avoit pu m&me les faire croiser avec nos 
poules domestiques. 

Le Fbancolin d’Adanson (Buff. ,137; Perdix Adansonii , 
Temm.; Tetra bicalcaratus , Linn.) a le dessus de la t£te brun, 
le sourcil blanc , la gorge blanchA tre. Le fond de la couleur 
des joues est le m£me que celui de la gorge; mais il est gri- 
veld de noir&tre. Un trait noir va du bee a l'oeil, et remonte 
quelquefois par dessus le trait blanc qui dessine le sourcil. 
Les plumes dujdos et des ailes sont rousses, avec leur bord jau- 
n&tre. Celles de la poitrine ont la baguette' blanchAtre ; une 
tache marron vif, en forme de larme, s’^tend de chaque c6td 
de la baguette ; elle est bordde d’une large bande rousse , et 
plus extlrieu remen t de blanc jaun&tre. Le plus souvedt la 
tache marron du centre offre quelques points jaun&tres comme 
le bord. Cette disposition destaphes rend le plumage* de cet 
oiseau tres-varie et tr^s-agrdable. 

La. fem elle ne differe du m&le que par le manque d’dperons 
aux tarses. Le m&le en a deux surcbaquepatte.lls sont forts 
et tr£s-pointurf; leur eouleur est brune; celle des pieds est 
jaun&tre , et le bee est blanch&re. Les deux dperons avoient 
servi a le caractdriser et k lui faire donner par Buffon le 
nom de bisergot. Linnd le traduisit* dans le Systcma naturae? 
par Tdpithete de bicalcaratus. M. Temminck l’a changde eit 
celle d 1 Adansonii , parce que la premiere ne servoit plus k 
le distinguer de plusieurs autres especes qui ont aussi deux 
dperons au tarse. Adanson est le premier naturaliste qui ait 
parld de cefrancolin. II dit que sa chair est dure etnnauvaise : 
il l’a trouvd sur les bords de la Qambie.- Vers le coucher du 
soleil il se perch e sur les arbres , et fait entendre asses loin 
sa voix dure et forte. * 

Le Fbancolin hab\nkukella , Temm. ( Perdix ccylonensis , 
Lath. ) a did dlcrit et figure par Pennant et Forster dans la 
Zoologie indienne. On voit un m&le de cette esp£ce au Ca- 
binet du Roi. Les joues et le cou sont presque nus. Les 
plumes, qui y sont ^parses, sont blanchAtres, avec un petit 
bord noir&tre; celles du dos sont rousses, assez fancies, et. 
leur tige est blanche ; les plumes de la poitrine sont brunes , 
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avec de grand es flammes blanches; sur les c6tds de l’abdomen 
les plumes sont harries de traits blancs; la queue eat noi- 
rktre ; le bee et les pieds sont rouges ; les deux dperons qui 
arment le tarse ne sont pas trds-forts j leur couleur est rouge 
fonede. 

Je n’ai pas vu la femelle de cet oiseau. M. Temminck la 
ddcrit ainsi 

' La femelle est k peu fvis de la taille du mile. II n’y a pas 
de nudity au cou , et les tarses sont depourvus d’dperons; 
la tdte est varide de noir et de cendrd ; les plumes du dos et 
des stiles sont d’un roux bai, avec des.taches noires au lieu 
de rpies blanches ; les plumes de la poitrine et du ventre sont 
rousses , avec leur bord plus clair; les ailes et la queue 
sont brunes. 

Cette espdee a dtd ddcrite et figure par Forster sous le 
nom de tetrao bi calcar at us . Elle se trouve a Ceylan , oil les 
colons la nomment gecouleur de Ralelaar / probablement par 
onomatopde. Son cri imite , dit - on , une espdee de rile- 
ment. 

* Le Francolin spadic£, Perdix spadicea , Lath., a dtd ddcou- 
vert par Sonnerat , qui Fa d obnd comme un oiseau de Ma- 
dagascar. Depui^ , M. Lescheoault nous l’a envoys de Pon- 
dichdry. La grosseur de son corps surpasse a peine eelle de 
la perdrix grise ; mais ce francolin est plus svelte ; il est re- 
jnarquable par la longueur de sa queue, qui ddpasse de 
beaucoup les ailes; le bee est moins recourbd qu’a Fordinaire ; 
il a environ un pied de long ; ses deux dperons grdles et 
longs, ressemblent a deux dpines implantdes rfur le tarse, 
dont la couleur est rouge; le bee est gris a sa pointe et 
rouge >k sa base; tout le plumage de cet oiseau est roux 
ferrugineux , , un peu 'plus foned sur la poitrine ; chaque 
plume est bordde d’un. petit lisdrd gris olivitre ; les plumes 
de la queue sont onddes de petits traits noirs en zigzags. M. 
LeschenauK, qui l’a observd vivant , nous apprend que les 
babitans de la c6te de Coromandel le nomment saravoukogi. 
Cette espdee , dit-il , babite les bois a quelque distance de 
Pondichdry. EUe est beaucoup plus rare que le francolin a 
Collier roux ( perdix franeolinus )• L’oeil est entourd d’une 
peau nue et rouge. 
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Ces oiseaux vivent par couple. Leur ponte , qui a lieu e» 
Juillet et Aotit, est de quatre a six oeufs blancs, plus gros 
que ceux de nos pigeons. Leur cri pt ut se rendre par la 
syllabe toh , prononc^e plusieurs fois de suite; 

Le Feancolin ocol£ ( Perdix oculea , Temm., Gall. , pag. 
408) a ddcrit comme une perdrix a tarse seulement 
tubercull par M. Temminck. Le seul individu qu’il ait vu, 
laisoit partie dejla collection de M. Raye de Breukelerwaert 
a Amsterdam. Depuis, nous en avons re$u deux individus, 
dont les tarses portent des ^perons longs et pointus. Un d’eux 
a m€me deux dperons a Pun de ses tarses. Ils nous sont venus 
de Sumatra par les soins de MM. Diard et Duvaucel. 

La taille de ce francolin est a peu pres celle de la perdrix 
grise; mais le bee est plus long et les pieds sont plus gr£lesf 
la t£te , le cou , la poitrine et les c6t£s du ventre sont couverts 
de plutnes d’un beau roux mordor£ ; l’abdomen est blanc; sup 
les c6t£s de la poitrine et du ventre il y a des bandes transver- 
sales noires. Les plumes qui couvrent les cuisses sont rousseS 
et ont a l’extr£mit£ une grande tache noire arrondie. La partie 
anttrieuredu dos , au bas du cou , est noire , rayle transversa- 
lement de blanc; le reste du dos estd’un beau noir veloufo, 
relev£ par la couleur mordorle destaches en forme de fer de 
lance, que Ton voit sur cheque plume. Les couver lures dear 
ailes sont cendr&s olivktres , ayant sur chaque plume une 
tache noire arrondie ; les r&niges et les pennes secondairea 
sont brunes : celles-ci sont bord^es de marron. 

Le Feancoun lijnul^ ( Perdix lunulata) est une esp£oe nou- 
velle , que le capitaine Houssard nous a rapport^e parmi 
les belles collections qu’il a faites pendant ses voyages ai» 
Bengale, et dont il a enrichi le Cabinet du Roi. Sa taille 
s’lgale pas celle de la perdrix grise. Le dessus de la t£te est 
noir , grivefo de blanc ; le dos est roux , marqu£ de gros 
points blanch4tres, qui sont chacun entour&’d’un cercle noirj 
Toutes les parties inforieures sont rousses ; sur le devant du 
cou il y a des raies noires; sur la poitrine ce sont de grand* 
croissans noirs qui bordent chaque plume ; le ventre est tm* 
ehet4 de points noirs; le bee est gr&e* petit et blanch4tre $ 
les tarses sont courts , trap us et arm& de deux gros Iperooa 
peu alongds. 
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Le Faancolin ensanglant6 ( Perdix cruenta , Texnm., pi. 
col., 33 a ) est une belle espece, originaire de 1 ’Jnde, dan* 
le Nepaul. Elle a deux Iperons au tarse droit et quatre a 14 , 
tarse gauche. Les plumes alongles que ce fraucolin a sur la 
t£te, lui font une petite huppe; sa queue est de moyenne 
grandeur et arrondie ; Foeil est entourl d’une peau nue, vior 
lette : la face de cet oiseau est rouge ; le dessus de la t£te est 
gris, panache de blanchatre : le dos est gris, et sur chaquq 
plume il y a une raie longitudinale blanche , bord£e d’un 
trait noir de chaque cM ; les c6t& du cou sont verts, teiatd* 
de jaune;la poitrine et le ventre verts. Sur les parties infe* 
rieures on voit de larges taches irr£gulieres , d’une belle cou- 
leur de carmin, qui rendent la poitrine et le ventre de cet 
oiseau comme ensanglantls. Les plumes des ailessont grises, 
bordles de vert, et ont leur baguette d’un bel £ciat argeatl; 
celles des grandes couvertures de la queue ont leur bordure 
rouge de carmin , ainsi que les plumes de la queue elle- 
m$me , dont la couleur est grise et l’extrlmite blanche ; le 
croupion en dessous et d’un beau rouge, avec un point vert 
a l’extr6nite de chaque plume; le bee est noir et. les pieds 
sont rouges; sa taille rfgale a pen pr£s celle de nos poule* 
domestiques. Ce bel oiseau, que nous ne connoissons bien 
que par la figure qu’en a donnle M. Temminck, avoit 
priced emment indique par le major glnlral Hard\yicke sou* 
le nom de phasiams cruentus, i ana le tome ,i 3 des Transac- 
tions lin£ennes* r 

La troisieme section du genre Perdrix comprend les cailles* 
dont le bee est plus mince et plus foible que celui des per- 
drix. Elies ont toutes un cax?aCt£re commun, facile a saisirs 
e’est que la premiere penne de l’aile est aussi longue que 
celles qui la suivent, tan d is que dans lesautres perdrixcptte 
plume est beaucoup plus courte. * 

La Cauxe, Buff., 170 ( Perdix coturnix , Lath.), cat ctflebre 
par les voyages qu’elle fait a des Ipoques determines ; elle 
difiiire done beaucoup dans ses habitudes des perdrix, qui 
sont des oiseaux sddentaires. Son plumage est assep vari£« 
Le mile a trois raies noires sur la tSte , dont une sur*chaque 
sourcil; le fond dn plumage est m£l£ de brun et de noir ; 
le dessus du corps est cendrl brun avec de grandes fiammes 
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noires et jaunhtres. Le dessous du corps est roux claar, avec 
des flammes blanches. La femelle a la gorge blanche , et les 
autres couleurs du mhle , mais elles sont moins prononcles. 

Les cailles vivent isolles, et il est assez rare d’en trouver 
deux dans le m^me endroit, excepts pendant le temps ou 
elles se r&inissent pour voyager. 

La caille est polygame, de sorte que le m41e ae prend 
aucun soin de sa couv£e. 

La femelle pond a terre , le plus souvent dans les bl& , 
depuis huit jusqu’a quatorze oeufs , d’un vert peu fonc£, 
charges de grandes taches brunes ou noir&tres, et de tr6s- 
petits points. 

Aussitbt que les cailletaux peuvent se sutiSrea eux-mlmes, 
la femelle les abandonne ; et ils se slparent bientbt apr£s pour 
vivre isolls jusqu’au temps de leur migration. Ces oiseaux 
se r^unissent a cette £poque , et volent en bandes nom- 
breuses, le plus souvent au clair de lune, vers le Midi de 
l’Europe, traversent la Mlditerran£e et se rendent en Afri-» 
que, oh ils se rtpandent jusqu’au cap de Bonne -Esp£ra nee. 

Au commencement de l’automne on en prend une grande 
quantity dans l’ile.de Capr£e, a 1’entrrfe du golfe de Naples* 

Le produit de cette chasse faisoit autrefois le revenu de 
l’£v£que de File , que Ton nommoit pour cette raison VMque 
des cailles . 

Les lies et les £cueils du Levant en sont k ces dpoques 
tellement cou verts, qu’on en fait des salaisons pour les con- 
server. 

M. le coihmandeur de Godeheu a consign^, dans les M£- 
snoires de I’Acad&nie des sciences, le fait que les cailles 
n’abordent a Malte que par les vents de nord-ouest , qui leur 
sont contraires pour gagner la Provence , et qu’a leur retour 
elles suivent tou jours les vents du sud-est qui les emplche- 
roient d’aborder sur la c6te de Barbarie. 

Quelquefois ees cailles sont tellement fatigules dans leur 
travers^e de mer, qu’elles tombent sur les navires et qu’elles 
se laissent prendre avec la main. Ce fait est connu depuis 
bien lcta^- temps , car Belon dit en avoir 6t6 t&noin. 

La Caille natt*e ( Perdix textilis , Temm. , pi. col. , 35 ) est 
une jolie espice du Bengale , qui se ^approche de notre caiUc 
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par la taille et mime par les couleurs. Le mile a la gorge 
blanche, avec un double collier noir; le sourcil est blanc ; le 
dessus de la tlte brun, varil de noir; le d os est de la mime 
couleur, mais il est flambl de blaoc ; le dessous du ventre 
est blanc, a grahdes taches noires. 

La femelle ne differe du m&le que par son ventre blanc 
et sa poitrine plus rousse. Les autres teintes sont moins % pro- 
noncles. 

M. Leschenault nous apprend que cet oiseau se nomine 
kcttet sur la cite de Coromandel, ou il est tres-commun. 11 
yit dans les lieux plants de broussailles et se nourrit de 
toutes sortes de graines. La femelle fait son nid a terre et y 
dipose quatre oeufs tachetls de noir. La ponte a lieu au mois 
de Mai. 

La Caille rousse ( Ptrdix rubiginosa, Nob.) est une autre 
esplce de Pondichlry, qui a les mimes habitudes que la 
precldente, mais qui y est beaucoup plus rare. M. Lesche- 
nault dit que les naturels l’appellent kersa. Cette caille a la 
tlte noir&tre, piquetle.de gris; le derriere du cou de cou- 
leur de bistre ; le dos gris foncl, mill de noir; la poitrine 
grjse , avec des taches noires. 

La Caille a ventre perl6 ( Perdix striata , Lath.) a Itl dl- 
Couverte k Madagascar par Sonnerat. Toutes les parties su- 
plrieures de cet oiseau sont rousses, avec une tache blanche, 
alongle, sur le milieu de chaque plume; sur la nuque il y a 
des points noirs, et sur le dos des traits transversaux noirs. 
La face est noire, sans aucune tache; le ventre, qui est 
noir, a de grandes taches arrondies d’un blanc pur. Les c 6 tls 
sont cendrls , bleu&tres. Cet oiseau est plus grand que la 
caille ordinaire. 

La Caille australe ( Perdix australis , Lath.) est commune 
a la Nouvelle-Hollande aux environs du port Jackson. Elle 
est un peu plus grande que notre caille commune ; sa cou- 
leur est rousse , avec de nombreuses lignes noiritres en 
travers sur le corps. 

La Caille a fraises, Buff., pi. enl. , 26. Le mile est re* 
prlsentl sur la planche de Bufifon que je cite, et a Itl dlcrit 
sous le nom de tetrao sinensis ; la femelle a Itl indiqule, 
comme une esplce nominate distincle, sous le nom de tetrao 
38. 29 
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manilleruis. Cette espice, commune aux Philippines et a la 
Chine , est aussi r£pandue dans toutes las Moluques ; on la 
trouve jusqu’a Timor* Sa couleur est brune sur le dos, plus | 
foncle sous le ventre ; une fraise blanche tranche sous la | 
gorge avec le noir fonc£ dont elle est peinte. 

Enfin , les colins Torment une quatri£me section ; ils se 
rapprochent des perdrix par la force du bee, sou vent echan- 
cr£ a Fextr4mit£, et par la taille un peu plus grande; mail 
ils ont , comme les cailles , Fhabitude de voyager. Les esp£ces 
que Pont connott sont toutes amlricaines. 

La plus grande est le Colin tocro ( Perdix guyanensis , | 

Lath. ; Perdix deniata , Temm. ) , qui a beaucoup des habitudes 
de nos perdrix : elle vit en famille; le mMe et la femelle 
prennent soin de leur couvle; mais le colin fait son nid sur 
les arbres, et non a terre comme nos perdrix. Leur ponte est 
de douze ou quinze ceufs blancs. Leur nom de tocro est une 
onomatople de leur cri a la Guiane. 

Le plumage de cet oiseau est roux , mill de cendrd , et 
est vari£ d’un grand nombre de zigzags noirAtres. 

Le Colin houi ( Perdix borealis) a M aussi dlcrit sous le 
nom de Perdix Virginiana , Marylanda , Mexicana , Coyollos. 
Cette espece est rlpandue dans tous les liltats- Unis d’Ami- 
rique , dans la Floride et au Mexique. Le front de cet oiseau 
est noir; le sourcii est blanc , surmontl d’un trait noir ; le dos 
est roux, flambl de blanc et de noir; le ventre est blan- 
ch&tre et les e6t£s du ventre sont roux, avec des ocelles 
jaun&tres ; le sommet de la t£te est marron. 

La femelle diff&re peu du m&le. 

Le Colin Sonnini, pi. col. yS ( Perdix Sonninii) est une 
esp&ce que M. Temminck a distingu^e du zonecolin ( Perdix 
cristata , Lath.), avec lequel elle a cependant les plus grands 
rapports. Ce colin a une huppe blanche sur le sommet de 
la t£te, qui e$t de la m£me couleur; l’occiput est brun, ta- 
chet£ de noir ; la gorge et le derriire des sourcils sont rou- 
ge&tres ; le dos est tachet£ de brun; le ventre est roux, 
et chaque plume offre deux taches blanch&tres lat£rales, 
bordees de noir. 

Cette espece vit a la Guiane , ou Sonnini Fa observde* 
(Valenc.) 
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‘ PERDRIX, Perdix . (Conchyl.) Genre que Denys de M6nt- 
fort (Conchyl. syst. , t. 2, page 447), dans sa maniere de 
voir, a cru devoir etablir pour une esp£ce de tonne, qui 
paroit £tre toujours un peu ombiliqu^e. C’est la Tonne per- 
drix , Dolium perdix de M. de Lamarck , qu’il nomme la Per- 
drix mXill6, Perdix reticulatus. Yoyez Tonne. (De B.) 

PERDRIX. ( Conchyl. ) Ce nom est egalement donn£ par 
les znarchands de coquilles a des especes de dififerens genres, 
comme k une porcelaine, Cyprcea erosa, Linn.; a une natice, 
nerita canrena , Linn. , ef plus souvent, en y ajoutant l’^pi- 
thete de rouge, a la bulla achatina , Linn., maintenant l’aga- 
thine perdrix de M. de Lamarck. La Perdrix du boyaume 
de Juda, la Perdrix violette, la Perdrix bleue, paroissent 
n^tre que des varietes de la m£me coquille. (De B.) 

PERDRIX BLANCHE. ( Ornith.) Le lagopide de la baie 
d’Hudson , tetrao alb us , Gmel. , est designe sous ce nom par 
Anderson, et par Edwards, qui l’a figure, pi. 72. (Ch. D.) 

PERDRIX DE DAMAS. ( Ornith .) L’oiseau que Belon , pag* 
2 5$ , homme ainsi , est le ganga , tetrao alchata , Linn. , et 
pterocles setarius , Temmk. (Ch. D.) 

PERDRIX DE GARIBA. (Ornith.) Le ganga , tetrao alchata , 
Linn., est ainsi appeie en Catalogue. (Ch. D.) 

PERDRIX GOUACHE. ( Ornith . ) Ancienne denomination 
de la perdrix grise, tetrao cinereus , Linn. (Ch. D.) 

PERDRIX DES 1NDES. (Ornith.) D’apr£s la grande taille 
que Strabon donne k cet oiseau, il y a lieu de penser, qu’il 
a’agit d’une outarde , otis . (Ch.D.) 

PERDRIX DE MER. (Ornith.) Voyez Glar^ole. (Ch.D.) 

PERDRIX DE MER. ( Jchthyol . ) Un des noms vulgaires 
de la Sole. Yoyez ce mot. v ( H. C. ) 

PERDRIX DE MONTAGNE DU MEXIjQUE. ( Ornith. ) 
Fernandez, chap. 85, designe sous cette denomination un de 
ses ococolins. ( Ch. D.) 

PERDRIX NAINE. (Ornith.) Theophraste parle, sous cette 
denomination , de la caille , coturnix. (Ch. D.) 

PERDRIX DU NORD. (Ornith.) 11 est question sous ce 
nom, dans PHistoire gendrale des voyages, tom. 19, pag. 40, 
et dans FAbrege de La Harpe , t. 18 , p. 199 , d’un oiseau du 
Grofe'nland qui est blanc en hiver , gris en ete, et noquel des 
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doigfo garnis cn parti e de membranes , donnent les moyens 
de marcher , de voler et de nager tour a tour. ( Ch. D.) 

PERDRIX PETITE- ( Ornith. ) Suivant Sonnini , les habi- 
tans .de la Guiane donnent le nom de petite perdrix aux fonr- 
* 10111078 , myothera , llliger. ( Cu. D.) 

PERDRIX DE PRAIRIES. ( Ornith. ) Tourne fart dit, dans 
sdn Voyage au Levant, lettre 10 , tom. 1 , page i 5 q, de l’edi- 
tion d’Amsterdam , 1718, que dans Pile de Samos on appelle 
ainsi les franc oli ns , tctrao francolinut , linn. (Ch. D.) 

PERDRIX DES TERRES NEUVES. (Ornith.) Belon , pag* 
247 , et , d’apres lui, Sal erne, p. i 34 , designee t par cette 
denomination la peintade proprement dite, numida meleagris $ 
Linn. (Ch. D.) 

PERD-SA- QUEUE. (Ornith.) Une des denominations de 
la mdsange a longue queue, paras caudatus , Linn. (Ch. D.) 

PERE-BLANC. (Ornith.) C’est la traduction de Yach-bobba 
des Turcs, et rachamah des Arabes, petit vautour.de Buff on 
et vultur percnopterus , Linn. (Ch. D.) 

PfiRE- AUX- BCEUFS. ( Mamm . ) Cette idle ddsigne chei les 
naturels du Canada un tres- grand quadrupede , qui lenr est 
inconnu a eox - mimes. Mon frire pense que cet animal pour- 
roit Itre le mastodonte de POhio, espece perdue. (F. C.) 

PERE-DE-LA-FAUCILLE. (Ornith.) Traduction du nom de 
mengel ou abou-mengel , que les Arabes donnent a Poiseau 
qu’on appelle en Ethiopie abou-hannis, et qui est figure dans 
le tome 5 . e du Voyage de Bruce aux sources du Nil, pi. 35 . 
La denomination de pire-dc-la-fcLucille exprime la courbure 
du bee de Poiseau, qui a re$u aussi.celle d' abou-hannis on 
Pire-Jean, de l’epoque ordinaire de son arrivee en Ethiopie 
vers la Saint- Jean. (Ch. D.) 

PERE - JEAN. ( Ornith. ) Voyez Pk&E - de - la - fauculb* 
{Ch. D.) 

PilRE-NOIR. (Ornith.) Ce passereau est 1 cfringilla noctis, 
'Linn.; et le pere-noir a longue queue, loxia macroura , 
Linn. , est la veuve chrysoptere , fringiUa chrysoptera de M. 
Vieillot, pi. 41 de ses Oiseaux chanteurs. (Ch. D.) 

PEREBECENUC. (Bot.) Suivant Oviedo ce nom etoit donnl 
•dans Pile de Cuba au tabac , qui y etoit fort abondant lors* 
qu’il se trouvoit dans cette colonie. ( J.) 
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P£r£BIER , Perebta,' (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones, 
imparfaitement connu, a fleurs dioiques ou polygames, de 
la famille Res urticdei, de la diotcie de Linnaeus; les famines 
n’ont point dt£ observees. Le caractire essentiel de ce genre 
consiste dans des fleurs dioiques; les femelles pourvues d’un 
calice tubute, a quatre dents; point de corolle ; un ovaire 
arrondi; un style oblong, £pais, velu; un stigma te a deux 
lobes; une semeilce entour^e par le calice converti en baie. 
Le receptacle est charnu , ecailleux en dehors , dente a ses 
bords, d’abord concave, et contenant un grand nombre de 
fleurs sessiles : il prend ensuite une forme convexe apr£$ la> 
££condation , et se replie en dehors , a la maturity dessemences. 

Pi£iu§bier de la Goiane ; Perebea Guianensis , AubL, Guian., 
vol. 2 , pag. 9 S 3 , tab. 38i. Arbre de moyenne grandeur, 
dont la racine produit plusieurs troncs flexibles, de quatre 
a cinq pouces de diametre ; les rameaux sont stries ; les 
feuilles alternes, presque sessiles, ovales, oblongues, glabres , 
luisantes, ondul&s k leurs bords, longues d’un pied etplus, 
larges de cinq pouces , parsemles de points transparens 
accompagn^es de stipules membraneuses et caduques. Les 
fleurs sont axillaires, r&inies sur un receptacle charnu, 
decoupe a son bord , de deux pouces et plus de diametre, 
charge de plus de trente fleurs pressees les unes contre les 
autres. Le calice est tubule , renfle au sommet , et muni 
de quatre petites dents. II renferme un ovaire arrondi , 
surmonte d’un style charnu , un peu velu , termine par un 
stigmate a deux lobes. Le fruit est une baie molle, un peu 
velue, d’un rouge de corail, ovale, un peu en poire, om- 
biliquee par les debts du calice ; eUe ne renferme qu’une 
seule semence. A mesure que les fruits mtirissent, le recep- 
tacle prend une forme convexe; les baies s’en detachent et 
tombent. Cet arbre croit dans la Guiane , sur les bords de la 
riviere Couron. II fleurit vers la fin du printemps. Les Galibis 
le nomment abdrdmou et vM-4pdroa. Toutesles parties de cet 
arbre, etant entam^es, rlpandent un sue laiteux. On se sert 
Re son dcorce pour fa ire des liens. (Poir.) 

fEREGOUZINA. ( Mamm .) Norn russe du Perouasca. (F. C.) 
. PJ£r£GUSINE. (Mamm.) C’est Peregusna ou Perouasca 
francisl par Vicq-d’Azyr. (F. C,) 



Digitized by LjOoq le 




4$4 PER 

PEREGUSNA ou PEROUASCA. ( Mamm .) Voycz PjSa*< 3 u- 

SINE. (F. C.) 

PEREIBA. ( Bot .) Nom brasilien du P£a£bibr. Arbre dont 
le bois est dur, e v t employe comme bois de cfaarpente. (Lem.) 

PERELLE. (Bot.) Voyez Parelle. (J.) 

PEREMPALK. (Bot.) Nom donnl chez ies Indoos , suivant 
Gossigny, au bois d ? alo£s ou bois d’aigle ( voyez Alo&s , bois 
de), agallochum des anciens, aquilaria de s botaoistes, dont 
toutes les parties ont une odeur agr&ible, et qui est employ^ 
pour gudrir lesfievres, et en fumigations pour parfumerles 
appartemens. (J.) 

PERENGO. (Ornith. ) Nom des pigeons bisets dans le Midi 
de la France. (Ch. D.) 

PIlRIiOLE. (Bot.) Un des noms de la centaurde bleueL 
(L. D.) 

P^R^P^. (Bot.) Voyez Clusier (Poir.) 

PER£p£RE. (Bot.) Ce nom caraibe du clusia rosea, a d6- 
terming M. Poire t a d^crire ce genre dans PEncyclop&lie 
method ique sous celui de pdrdpi. C’est le clusier du Diction* 
naire des sciences naturelles. (J.) 

PERESKIA. (Bot.) Le genre de ce nom, fait par Plumier, a 
supprim^ par Linnaeus et r&mi au Cacte. Voyez ce mot. 
(j.) 

PEREWIASKA ou PEROUASCA. (Mamm.) Voyez P*bi 5 - 
gusine. (F. C.) 

PEBEXIL. (Bot.) Petiver donnoit ce nom a un< oerua et a 
un gomphrena de la famille des amarantaodes , ainsi qu’a un 
paronychia. (J. ) 

PEREYRA. (Bot.) Nom du goyavier dans les Indes orien- 
tales, suivant les ^diteurs de l’Abr^gd des voyages. (J.) 

PERfiZIE , Perezia. ( Bot. ) Ge genre de plantes , public eii 
1811 , par M. Lagasea, dans ses Amenidades naturales de- lot 
Espanas (pag. 3i), appartient a i’ordre des Synanth^r^es, a 
notre tribu naturelle des Nassauvtees, et a la seetion des 
Nassauvtees-Trixidtes , dans laquelle nous l’avons plac£ entre 
les deux genres Platjycheilus et Clarionea . (Voyez notre tableau 
des Nassauvtees, tom. XXXIV, pag. 206 et 21 3.) M. Laga$ca 
le place aupr£s du Eeucheria, et M. De Candolle entre POiw>- 
seris et le Lcucheria. 
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t La genre Perczia eU d£di£ par son auteur a la m£moire de 
Laurent Perez, pharmacieu de Tolede , qui parcourut la 
Grece, le Levant, PEurope, et qui, par sea ouvrages publics 
dans le seizieoie si£cle, mdrite, selon M* Lagasca, d^etre placl 
au premier rang des botanistes contempofains. Ce genre oflre 
les caracteres suiyans, que nous empruntons a ia description 
de M. Lagasca. 

Calaihide incouronn^e, radiatiforme , multiflore, labiati- 
flore, androgyniflore. Pdricline oblong, formd de squames 
imbriqu^es, scarieuses sur les bords. Clinanthe plan , par f 
faitement nu, ponctu& Fruits pourvus d’une aigrette sessile, ' 
compose de squamellules filiformes , tres- barbellul^es. Co* 
rolles a levre int^rieure partagee en deux lanieres capillaires, 
routes ensemble en spirale. 

Perkzie de Lagasca : Pcrezia Lagasca? , H. Cass. ; Clarionca , 
magcllanica , Decand., Ann. du Mus. d’hist. nat., tom. 19, 1 . 1 2 , 
fig- 2 \ Pcrdicium mageUanicum , Linn, 111., Suppl. pL , p. ^76* 
C’est une plante berbac^e, a tige simple, velue, presque 
nue ou ne portant que deux feuilles, et terming par une 
seule calathide ; les feuilles radicales sont runcin^es et cilides* 
Cette plante a 6 t 6 trouv^e pres le ddtroit de Magellan. 

M. Lagasca avoit d’abord nomnuf ce genre Clarionca , en 
lui attribuant le Pcrdicium magcllanicum et plusieurs autres 
especes inldifes, herbages ou sufifrutescentes, a feuilles ejir 
tieres ou pinnatifides , et a clinanthe ponctud , ordinal rement 
nu , quelquefois cilid sur les bords des ar^oles ovariferes, 
C’est sous ce premier nom, et avec ces caracteres, que le 
genre a H 6 public, en 1812, par M. De Candolle, qui avoit 
eu communication du manuscrit de M. Lagasca, et qui le 
reconnoissoit comme auteur de ce genre. Mais, des Panose 
pr 4 c 4 dente, M. Lagasca avoit public le m£me genre , en chan* 
geant son nom, et en modifiant ses caracteres et sa composi- 
tion. he^Clarionca est ainsi devenu le Perezia: il n’admet plus 
que des plantes herbaeees , a feuilles simples, sessiles* jamais 
opposes, et a calathides solitaires, terminant la tige, les 
rameaux ou la hamper et, ce qui est surtout a remarquer, 
le clinanthe de toutes ces plantes est plan , ponctu6 , parfaite-* 
ment nu. Nous disons par faitement nu, c’est-a- dire sans 
fimbrilles piliformes , parce que M. Lagasca, qui distribuq 
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les genres de sa premiere section en deux subdivisions, selon 
que leur clinanthe est nu ou appendicitis, range dans la 
premiere le Perezia , et dans la seconde les TriptiUon et Trixis , 
dont le clinanthe ne porte que des fimbrilles pilifonnes, 
comme celles de notre Clarionea. M. Lagasca declare positivfe- 
xnent que le Perdicium magellanicum , observS par lui, est le 
type de son genre Perezia ; et il n’exprime que des doutes a 
l’Sgard des Perdicium lactucoides , squarrosum et recurvatum , . 
qu41 n’a point vus. Cependant il paroit avoir observS quelques 
espSces de Perezia autres que le Perdicium magellanicum ; mais 
il ne les signale point. 

Le nom gSnSrique de Perezia doit certainement prSvaloir 
sur celui de Clarionea , puisqu’il a StS publiS le premier, et 
par l’auteur m£me du genre , dont les intentions sur le cboix 
du nom doivent Stre respectSes. Ainsi, le nom de Clarionea 
S'tant restS sans emploi, nous avons pu 1’appliquer tres-con- 
venablement a un autre genre ayant pour type le Perdicium 
lactucoides , et immSdiatement voisin du Perezia , dont il ne 
differe essentiellement que par le clinanthe hSrissS de fim- 
brilles tres - nombreuses, courtes, sStiformes, au lieu d’etre 
parfaitement nu. 

Le genre Perezia de M. Lagasca est fondS sur le Perdicium 
magellanicum , auquel MM. Lagasca et De Candolle, qui l’ont 
observS, attribuent un clinanthe absolument nu. Ajoutons 
que, d’apres la figure donnSe par M. De Candolle dans son 
MSmoire, cette plante auroit les fruits glabres, et lessquames 
de son pSricline seroient obtuses; tandis que les vraies Clario- 
nea ont les fruits couverts de longs poils, et les squames du 
pSriclinC acuminSes ou cuspidSes. 

Depuis Timpression de notre article Nassauvi^es , dans 
lequel nous avons dScrit (tom. XXXIV, pag. 321 ) les carac- 
tSresdu genre Nassauvia, observes par nous sur la seule espSce 
alors connue, nous avons trouvS dans Fherbier deM. Desfon- 
taines une espece nouvelle, qufc notis pouvons signaler ici 
de la manure suivante: 

NassauviaDurvillei , H. Cass. Plante probablement herbac^e $ 
tige simple, haute d’environ un pied , enticement couverte, 
depuis la base jusqu’au sommet, de feuilles rapproch^es , imbri- 
quees, et terminbepar un capituleglohuleux ; feuilles sessiles. 
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fembrassantes , longues d’environ septiignes, larges- d’environ 
troislignes, ovales, aiguesau sommet, tres-entieressur lesbords 
de leur moitieinflrieure, tres-l^gerement denies en sciesur 
les bords de leur moitil superieure , munies d’environ sept 
nervures longitudinales simples , tres-fortes ; la face extdrieuro 
enticement couverte d’une couche Ipaisse de poils tres-nom- 
breux, longs, appliques, soyeux, blanchAtres; la faceintdrieure 
glabre inf^rieurement , un peu velue superieurement : cala- 
thides rassembtees encapitule ; chaque calathide composde de 
cioq fleurs, qui , dans l’echantillon sec que nous declivous,* ne 
sont pas encore epanouies; pericline forme decinqsquames 
oblongues-Iancdoiees , tres-aigues , presque spinescentes au 
sommet, laineuses extdrieurement; trois squames surnumd- 
raires plus etroites , lindaires , laineuses extdrieurement , for* 
mant unesorte de pericline exterieur un peu plus court; 
Aigrette compose ordinairement.de trois squamellules lon- 
gues, etroites, lamin^es, lindaires , obtuses, membraneuses ^ 
blanches, a peine ou point denticuiees sur les bords. . 

Cette nouvelle espece, decouverte par M. Durville dans les 
ilc?s Malouines, se distingue tris-bien de la Nassauvia Commer- 
sanii, par la couche epaisse de longs poils soyeux et blanchA- 
tres qui couvre toute sa surface exterieure, par ses feuilles 
non d^coup^es en cr£te, mais bordees seulement de quelques / 
petites dents trifs-peu saillantes , et par ses calathides formant 
ensemble un vrai capitule globuleux , terminal. 

II nous semble assez probable que la Nassauria DunvilUi 
dtoit depuis long -temps connue de M. Lagasca; car nous 
lisons, dans les Amenidades naturales (pag. 35) , a la suite de 
la description technique du genre Nassauvia, cette indication 
remarquable : Plantes herbacecs ? foliis alternis, subimbricatis, 
coriaceis , lineatis lector t glabra: vel stricter ; Jlores conge sti , in 
* pic am foliosam , terminalem , figures varies digesti . 

Les caract£res gdndriques offerts par les Nassauvia Commer- 
sonii et DurWl/ei , etant exactement identiques dans ces deux 
especes, il s’ensuit que la Nassauvia Gaudichaudii , dont les 
caracteres gdneriques prdsentent quelques differences nota- 
bles, a ete convenablement distraite par nous de ce genre, 
pour en former un nouveau, sufiisamment distinct, sous le 
nom de Mastigophorus. 
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Les Ann ties des sciences naturelles de Mai 182S contienoen| 
un rapport de M. Mirbel sur la Flore des iles Maiouines pa? 
M* Gaudichaud , dans lequel nous voyons que ce voyageur 
bo tan is te amentionnl, sous le nora de Ptrdicium recurvatum f 
une plante dont il abien voulu nous donner un Ichantillon, 
et qui se rap porte au genre Homoianlhus » 

Homoianthus echintthUut r H. Cass* Tige herbacle, longue, 
Ipaisse, comme spongieuse , cylindrique , glabre, brune, 
simple, divisle suplrieurement en quelques rameaux ; entice- 
ment couverte, ainsi que les rameaux , de feuilles altemes, 
rapprochles ou tres-peu distantes, presque imbriquees ou se 
recouvrant par leurs bases, persistantes , desslchles et dlcot- 
lorles sur la partie infCieure de la tige , longues d’environ 
un pouce; la partie inflrieure de la feuille, formant une sorte 
de petiole, estsemi-amplexicaule, demi-engainante, appliqule, 
dressle , tres-large a la base, etroite au sommet , presque ovale, 
concave, membraneuse , bord^e de cilsmous; la partie aupl- 
rieure, formant le limbe, est etroite, large de moins d’une 
ligne r linlaire-lanclolle, Ipaisse, roide, coriace, trls-ltalle, ar- 
quleen dehors, spinescenteau sommet; la facesuplrieuredece 
limbe est glabre, luisante , verte, Ichinulle ou hlrissle de spi- 
nules, et elle est creusle dans son milieu d’un large etprofbnd 
sillon longitudinal; les bords sont courbC ou roul&en dessous 
et trls-entiers ; la face inflrieure offre une c6te mldiaire tris- 
saillante, tres-large, a pi a tie, glabre; et le reste decette 
face, cachl par la courbure ou Tenroulement des bords, est 
hlrissl d’une multitude de petits poils glanduleux, jau ni- 
tres ; le sommet de la tige ( et probablement plus tard celui 
de chaque branche) se prolonge brusquement, au-dessusde 
la touffe des feuilles terminates, en une sorte de pldoncule 
tres-simple, long d’environ deux pouces, grlie , flexueux, 
roide, cylindrique, stril, garni de petits poils glanduleux , 
muni de quatre a cinq petites feuilles altemes , trls-distantes, 
et termini par une seule ealathide ; cette calathide , demir 
pourrie et vermoulue dans l’lchantillon sec que nous d£- 
crivons, est grande, multifiore, labiatiflore ; le plricline, 
parseml de petits poils obtus, comme glanduleux, est forml 
de squames plurislriles , imbriqules, oblongues-lanclalles, 
spinescentes au sommet , munies d’une nervure midi ai re , sail* 
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lante, simple, et de plusicurs nervures la turtles , non sail- 
lantes, ramifides et anastomoses supdrieuremeat ; les squames 
extdrieures ont leur partie supdrieure probablement inappli- 
qule, appendicifonme , bordde de longs cib roides, aculdi- 
fprmes; les squames intdrieures sont simples, a bonds nut 
et en tiers; cliaanthe bien garni de fimbrilles tres-nombreuses, 
eourtes , pili formes ; ovaires velus ; aigrette de squamellules 
tres-nombreuses , indgales, filiform es, roides, trds- barbel- 
luldes. 

Nous avons tout lieu de croire que cette plante herbscde 
est vivace ; que sa tige principale est couchde sur la terre , et 
redressde au sommet; que les rameaux n absent aprda la fleu- 
raison autoup de la base du pddoncule , qui , d’abord terminal , 
se trouve enstiite rejetd sur le cOtd, et devient en apparence 
lateral. 

Cette plante est-elle le vrai Perdicium rccurmtum ? Elle 
differe spdcifiquement et mime gdndriqueapent d’une autre 
plante prdcddemment obaervde par nous, sous le mime nom, 
et qui ap parti ent au genre Clarionea. Nous croyons aussi «jue 
Ton confond , sous le nom de Perdicium mageUanieum , une 
espdce de Ptrezia ay ant le clinanthe nu , et une espdce de 
Clarionea ayant le clinanthe fimbrilld. Pour d viter ces confu- 
sions, il convient de dbtinguer gdndriquement, comme nous 
l’avons proposd, les espdces a clinanthe nu , les espdces a 
clinanthe fimbrilld, les espdces a pdricline formd de squames 
simples et uniformes * les espdces a pdricline formd de squames 
dont les extdrieures sont dentdes-dpineuses. (H. Cass.) ■*- 

PERFOLIATA. ( *Bot .) Ce nom ddnote une plante dont les 
feuilles entourent enticement par leur base la tige qui paroli 
les traverser. Matthiole et beaucoup d ’auteurs anciens l’em- 
ploient pour ddsignep la plupsrt des buplevrum; Daldchamps 
pour un maceron , smyrnium perfoliatum ; Clusius, Lobel et 
Gerard pour un chou, brassica orientalis ; Gesner pour la cen- 
taurde jaune , chlora perfoUata ; Brunfeb pour la double-feuille* 
ophrjys ovata . On ne l’emploie maintenant que comme nom 
spdcifique. (J.) 

PERFOLIEES [Feuilles]. (BoL) On oomme ainsi les feuilles 
dont la lame est iraversde par la tige; ce qui a lieu lorsque 
deux feuilles opposdes sont soudees par la base de maniere 
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k ne former aquiline feuille unique jvetemples : uQularia pesfo^ 
liata , chbora pcrfoliata , b uplevrumrot undifolium , - crotalaria . 
pcrfoliata , etc. (Mass.) * 

PERFUSES [Graines] (Rot.), rdpandues dans Pini&rieur 
du.ifruit sur to.ute la surface, soit des valves ( butomus , gw- 
liana), soil des cloisons ( pap aver , punica , .etc.). (Mass.) 

PERGALIA. ( fiotf. ) Suivant Rueilius ce nom £toit donn£ 
anciennement a Vargemonc 9 ou pavot Ipineux , par des Ro- 
mains. (J.) 

PERGUE, Perga. ( ErUom .) Nom donn4 par M. le docteur 
Leach (Miscellany zoolog ., tome 3 ) a un petit genre d’insectes, 
by mtaop teres, de Jafamille des uropristes, voisin des ten- 
th r^des ou meuches-a-sqie , pour y ranger cinq e$p£ces de 1% 
Nouyelle - Hollande. Ces especes ont les an tenues courtes, 
terminles en massue , et ressemblent aux Cimbeces. .Voyez 
ce mot. (C. D.) 

PERGULAIRE, Pergularia • (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyledones, afleurs completes, monop^tatees, dela famille des 
apocindcs , de la pentandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour 
caractere essentiel : Un calice persistant , a cipq divisions i 
nne corolje en soucoupe ; le tube cylindrique pips long qu^ 
le calice le limbe plane, a cinq lobes; cinq ecaiUes a demi, 
sagittles; cinq antheres sessiles, enfoncees dans les portions 
tronqu&s du stigmate; deux ovairesacumin£$, point de style* 
un grand stigmate dargi et tronqud; deux follicules rudes, 
pvales - oblongs ; les semences couropn^qs parune longue ai- 
grette. , 

Pergulaire glabre : Pergularia glabra , Linn., Mant Flos 
pergulanus , Rumph , A mb. , 5 , p. 5i , tab. 29 f fig. 2. Plante des 
Indes orien tales, a tige grimpante , ligneuse , tres-lisse, garnie 
de feuilles opposes, glabres, p£tiol£es, o vales, aigues, tres- 
entieres, de moititf plus longuesque les petioles. Les fleurs sont 
axillaires, terminates, disposes en ombelle sur des p&loncules 
alternes, presque dichotomes. Le calice est petit, partage ea 
cinq dlcoupures profondes, lineaires; aigues, le tube de la 
corolle a peine plus long que le calice, £largi a son orifice 
en un limbe plan, en roue, divisl en cinq lobes, ovales, 
obtus. Cette espece croit dans les Indes orientates, ainsi qu’a 
VUedeJave.. 
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. pEkGQLAUE.TOMEKTEUSE': Pcrgularia tomentosa, Linn., ManU; 
Desf. , Flor. atlant., 1 ,.pag. 209; Vahl, Sjmb, , 1 , pag. 25; 
AscLrpias cor data , Forsk. ; jEgypt,, pag, 49* Petit arbrisseau 
imut de trois a quatre pieds , a tige grimpante, rameuse, 
pubescente dans sa jeunesse , garnie. de? feuilles oppos^es , 
m^diocrement p£tiol£es , £paisses arrondies , £chancr4es en 
rein, pubescentes, d’trn gris cendrt. Les fleurs sont axillaires, 
disposers en petits corymb es presque ombell&; les p&loncuhes 
•inferieurs alternes, puis* opposes courts, velus; les - p6dt- 
' celles? unifl ores ;Je calice.est velu, verdktre;^a corolle quatre 
fois plus longue, d’un vert liyide rouilll, torse avant son 
dpanouissement. Le fruit consiste en deux capsules follicu- 
J6es, ovales, along&s, renftees, aigues, couvertes d’asp£- 
rit^s, renfermant un grand nombre de semences planes, 
couronn^es par une aigrette de poila tr^fins, d’une grande 
hlancheur.; souvent l’une des deux capsules. avorte. Cette 
plante croit dans les deserts de V. Arabic , en £gy pte et dans 
la Barbarie y , sur les collines arides • qui avoisinent la ville 
de K&rouan. 

- Pexcclairb du Japon; Pergularia japomca, Thunb. , Flor . 
jap., pag.- 111. Ses tiges sont glabres, simples, cylindriques 
et grimpantes; les feuilles pltiol^es, opposes, tr£s*entieres, 
glabres, en coeur, aigues, larges. d’un pouce; les petioles 
Courts;* les fleurs axillaires , disposes en une ombelle simple, 
•droite, p£doncul£e; le.calice est velu , divis4 profend£ment en 
cinq dlcoupures lanc£ol£eg, la corolle un peu plus* longue 
que le calice; le tube court, &argi a son orifice; le limbe 
campaniforme, a cinq lober ouverts , ovales, obtus, 

«his, velus en dedans; mu nie en dedans de cinq 4caille^i 
demi sag litres, portant vers leur base une dent remarqu able: 
-ces Readies sont rapprochees en cylindre avec lea antheres 
•sessiles, conniventes avec le stigmate; les deux ovaires su- 
•p^rieurs, glabres, ovales, acumin&, reconverts au sommet 
par le stigmate termini par u a long filet droit, blanchAtre, 
flexueux, de la longueur de la corolle. Le fruit consiste en 
deux follicules. Cette plante a ddcouverte par Tfaunberg 
au Japon , proche Nangasaki r en fleurs au mois d’Aodt. 
t Peaguhaise • puafdmne ; Pergularia purpurea , Vabl. , Symb • 
5, pag. 44; Asclepiai. cordate, Bunn., JntL, 72,, tab. 2^ 
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fig. 2. Cette plante a dei tiges droites, ligneuses, fris*glabffes , 
simples, cyUndriques et grim pan tea , garnies de feuilles op£> 
poshes, pltiolles, ovales, en coeur a leur base, acuminees , 
tr£s-enti£res, presque deux fois plus longues que les petioles. 
Les fleurs sont term inales, disposes en ombelles alternes, 
garnies a leur base d’une sorte d'involucfre a plosieurs fo Holes 
tr£s~courtes, s£tac£es*, le calice est partag6 en cinq divisions 
profondes, obtuses; la corolle deux tiers plus longue que le 
calice, de couleur purp urine, tres-glabre , a cinq lobes li- 
st dai res , oblongs , en tiers. Cette plante croit a la Chine dans 
les Indes orien tales et k Java. 

Peeoulaiee menue : Pergularia minor , Andr. , BoL repot. , 
tab. 184; Bo tan . Magaz ., tab. 755. Ses tiges sont fort gr£les, 
cylindriques , grimpantes, garnies de feuilles opposdes, pd* 
tioldes, ovules, en coeur, entires, aigufcs, un peu sinuses 
k leurs bords, termindes par une petite membrane torse, 
longues d’environ un pouce et demi, presque aussi larges? 
les petioles un peu plus courts que les feuilles ; les fleurs 
disposes en corymbes axillaires, plus courts que les feuillesi 
le calice est glabre , partagd en cinq ddcoupures droites , lan- 
cdoldes , aigue’s ; la corolle d’un blanc jaun&tre , le limbd 
divise en cinq lobes lindaires , obtus. Cette plante croit 
dans les Indes orientales. 

Pergulaire odorante: Pergularia odoratissima , Andr., Bot. 
repos., tab. 1 85 ; Smith, Icon.pict ., tab. 16. Cette esp dee, dis* 
tingude par son excellente odeur, est tres-rapprochde de la 
pergulaire tomenteuse. Sa tige est cylindrique et grimpantei 
scs feuilles opposdes, petioles, ovales, en coeur , entidres, 
aigu£s, tomenteuses, longues de deux pouees et plus, larges 
d*un pouce et demi; les infdrieures beau coup plus grandes. 
Les fleurs sont disposdes en un coryxnbc toufifu , axillaire , pa* 
niculd. Le calice est glabre ; la corolle d’un jaune v en- 
dure , a cinq divisions lindaires , lancdoldes , aigues , rdfi£t 
chies , rouldes a leurs bords. Cette plante croit a la Chine# 
( PoiR. ) 

P&UANDRIQUE [Nectaire]. (Bot.) M. Mirbel nomine ainsi 
le nectaire qui entoure les famines; tel est eelui do xyio» 
phylla montana , etc. On n’a observe le nectaire pdjriandrique 
que dans les fleurs monadelphes. ( Mass* ) 
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PI&IANTHE. ( Bol •) Leperianthe, prolongement de la 
partie ext^rieure du support de la fleur, sert d’enveloppe 
immediate .aux organes de la g£n£ration, et ne peut,, soil 
par sa forme , soit par sa consistance , soit par sa situation , 
£tre confondu avec les bractles, les spathes, les spathelles, 
les spaihellules . les involucres et autres feuilles florales. 

. Le pdrianthe est simple ou double. Le p&nanthe simple est 
pnonoslpale ou polys^pale : monosdpale , lorsqu’il est d’une 
seule piece, c’est-a^-dire , lor&qo’ii n’a point de divisions ou 
que ses divisions, s’il en a, ne le partagent point jusqu’& sa 
base (muguet, agave) polys^pale, lorsqu’il est partag£ jusqu’4 
sa base en plusieurs segmens ou sdpales distin/cts les uns des 
autres et qui tombent slpardment (lis, tulipe, etc.). 

Cbaque sdpale d’un pdrianthe polys^pale ne reprdsente 
pas, quoique le mot semble l’indiquer, un pdrianthe mono- 
s^pale tout entier, mais seulement une piece d’un p^rianthe 
monoslpale. En effet, le pdrianthe nionosdpale ofFre d’ordi- 
naire des dents, cr^neluresi , lobes ou lani£res, qui sont ’ 
comme autant de s£pales sou des ensemble inferieuremenL 
Ainsi, les six lobes du p&ianthe monoslpale de rhemerocallis , 
de 1 'amaryllis, de 1’ agave, tiennent la place des six slpales 
du pdrianthe polys^pale de la tulipe, de l’yucca et du lis. 
Eq com pa rant dans cet esprit les pdrianthes diflferens, appar- 
tenant a des espices de m£mes families ou de families voi- 
sines, malgrd les soudures et les irregularity, les anomalies 
s’efifacent et les analogies reparoissent. 

Le pdrianthe simple est tantbt d’un tissu vert, ferme et 
peu succulent (jonc, oseille, etc.); tantdt d’un tissu colord 
intdrieurement ( tetragonia ). II est rare que les dtamines ne 
soient pas opposes aux segment du pdrianthe simple, quand 
elles sont en nombre dgal a ces segmens. 

Le pdrianthe double se compose de deux enveloppes dis- „ 
tinctes : l’une est extdrieure et continue avec l’dcorce dn 
support de la fleur; on la nomine calice : l’autre est intdrieure 
et continue avec le corps ligneux placd sous l’dcorce du sup- 
port ; elle recouvre immddiatement les organes de la gdndra- 
tion. On la nomme corolle. 

Ces distinctions de pdrianthe simple , de pdrianthe double, 
de calice , -de corolle, sont fondles particulidrement sur le 
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nombre dcs enveloppes flo rales et sur leurs positions respec- 
lives; car 1’ experience journalise apprend que tous lea 
caract£res tir^s desfonctions, de I’organisation interne, de 
la forme, de la consistance , des propridt& chimiques, sent 
vagues et incertains. 

On observe dans divers plrianthes des appendices et des 
formes anomales. 

Les appendices du perianthe sont des preeminences qiri, 
partant brusquement de sa surface , v sans quesa forme g&i£- 
rale en Iprouve une alteration marquee, semblent des parties 
sqrajoutees (lamelles du nerium , de Vkydrophyllum, etc.). 

, Les formes anomales des p£rianthes dependent de l’accrois- 
semen t plusou moins regulier et extraordinaire de leurs par- 
ties (eperon de lacapucine, du delphinium, etc.)* 

Quelquefois une proeminence n’est qu’un simple appen- 
dice dans le perianthe d’une espece , et elle prend un tel 
developpement dans le perianthe de l’espice voisine, qu’ette 
y determine une anomalie prononcee. 

D’autres fois la production de certains appendices est due 
a une forme anomale quelconque. 

Sous cette double denomination de formes anomales *et 
d’appendices, on range les Lamelles, les Couronnes, lesFos- 
settes , les Sillons , les Plis, les Bosses , les Sacs, les Cornets 
et Capuchons, les Herons, les Labelles, etc. (voyez' ces 
mots), qui font partie des perianthes simples' ou doubles et 
des etamines. 

Les esp£ces d’une m£me famille offrent souvent plusieurs 
de ces modifications organiques, et le passage de l’une a 
1’autre est visible. Un exemple frappant peut se tirer des 
renonculac&s. La fleur de l’adonis n’a ni appendices ni 
formes anomales. La renoncule, voisine de l’adonis, porte a 
.la base de ses p&ales une simple dcaille glanduleuse, foible 
commencement d’anomalie. La nigelle oflfre des p&ales 
fagonnls en cornets et dont la lame se termine en deux 
.l£vres irrlguli£res. Des cornets beaucoup plus grands et qui 
.s’alongent en ^perons au-dessous du calice, composent la 
corolle de l’ancolie. Jusqu’ici l’anomalie s’arr£te aux p Stales 
et les afiecte tous Igalement, de sorte qu’elle ne detruit pas 
la rlgularit£ de la fleur j mais, dans le pied-d’alouette, le 
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s4pale sup^rieur du calice se creuse en cornel ; deux petales 
alongdfs en eperons se cachent dans sa concavity, et les autres 
parties du calice et de la coroile prennent, a peu de chose 
pres, la forme la plus commune; d’oii il r&ulte que le p£- 
rianthe est trbs-irr^gulier dans son ensemble. La seule diffe- 
rence entre le p^rianthe du pied - d’alouette et celui de 
l’aconit, c’est que dans ce dernier le s£pale sup^rieur du 
calice et les deux petales qu’il recouvre, sont creus£s en 
capuchons et non pas en cornets comme dans le pied-d’a- 
louette. 

Les rapport$ naturels entre la capucine et les geranium 
d’Afrique ou pelargonium se confirment par la forme anomale 
du calice. Cette partie ext^rieure du p£rianthe est pourvue 
d’un cornet dans l’un et lautre genres; mais le cornet de 
la capucine se d^veloppe en un ^peron libre et saillant, 
tandis que celui des pelargonium est soud£ le long du p£don- 
cule et ne devient visible que par la dissection. 

L’^tude de ces alterations successives des types est une 
source de lumiere pour le botaniste , et l’usage qu’il en sait 
faire, pour rapprocher ou eloigner les especes, donne 1* 
mesure de l’etendue de ses connoissances et de la justesse 
de ses vues. 

Par mi ces formes anomales il en est qui semblent n’exister 
que pour modifier les types et distinguer les races; mais 
d’autres sont de veritables organes de secretion , ou bien ser- 
vent de reservoirs aux liqueurs que la fleur rejette. Au fon4 
des petales en capuchon des aconits et des petales en cor- 
nets des ancolies, on remarque une lame glanduleuse qui 
distille un sue- particulier. Ce n’est done pas toujours sans 
raison que Linne considbre les appendices et les formes ano- 
males comme des nectaires. Mirb., Elem. (Mass.) 

. PERIBOLE, Peribolus . ( Malacoz .) Adanson (S£n£gal, p. 
pi. 5)' distingue sous ce nom un genre de mollusques con- 
chy liferes, dont ranijnal est extremement voisin de celui des 
porcelaines , m£me d’aprbs son aveu ; mais dont la coquille 
est si diffdrente qu’il a cru devoir en former un genre par- 
ticulier , auquel il a donne le nom fran^ois de Mantelet. 
Bruguiere paroit €tre le premier qui se spit aper$u que ce 
gedre n’est r^ellement £tabli que sur un d.egre de d^velop- 
38. 3o 
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pement d’une porcelaine ; opinion , qui a 6t6 adoptee par MM. 
de Lamarck , Bose , de Roissy et la grande partie des zoolo- 
gistes modernes. M. de Blainville, a cause de la grande con- 
fiance qu’il a dans les observations d’Adanson , le seul natu- 
raliste qui ait envisage l’^tude des coquilles un peu conve- 
nablement, etsurtout pareeque celui-ci, en pla^ant ce genre 
a c6t£ des porcelaines , dit positivement qu’il a vu des jeunes 
et des vieu$ de son peribole ou mantelet, avoit cru devoir 
ne pas suivre l’exemple de Bruguiere et conserver ce genre; 
mais les exemples de coquilles semblables pour un grand 
nombre d’especes de porcelaines, recueillies avec soin par 
M. Duclos dans sa belle collection de ce genre de coquilles, 
Font enfin convaincu que le peribole d’Adanson n’est qu’un 
degr£ de d^veloppement d’une Porcelaine ( voyez ce mot 
pour les preuves). Quant aux trois petites especesqu’Adanson 
joint a son genre Peribole , il est Evident que ce sont des 
especes de volvaire ou de marginelle de M. de Lamarck. 
(De B.) * 

PI&ICALLES. (Oniith.) M. Vieillot a ^tabli sous cette de- 
nomination, dans l’ordre des oiseaux sylvains, une famille 
qui comprend les genres Phibalure , Vireon, Nemosie, Tan- 
gara , Habia , Arremon, Touit, Jacapa, Pyranga , TachypJwne, 
et a laquelle il donne pour caracteres : Des pieds m^diocres, 
gr£les; des tarses anneles, nus; trois doigts devant, un der- 
riere, dont les externes sont joints a leur base, et dont l’in- 
terne estlibre; le bee conico- convexe, mediocre, ^chancre, 
courbe, ou seulement incline a sa pointe. ( Ch. D.) 

PIlRICARDE. (Anal, et Phys .) Voyez Systeme circulatoire. 

(F.) 

pERICARPE. (Anat. v£g. et Bot.) Le p^ricarpe est la parjtie 
du fruit qui renferme les graines. Avant la fccondation , on 
lui donne le noin d’ovaire , et ce n’est pas sans raison qu’on 
le compare a la matrice des animaux. Sa structure m^rite 
l’attention des botanistes : elle paroit tr^s-variee au premier 
aspect; mais si l’on prend la peine de l’dtudier s^rieusement, 
on reconnoit que, sous une infinie diversity de formes, elle 
cache une organisation tres-simple. Quelques anomalies sent- 
blent contredire cette assertion , toutefois j’oserai affirmer 
que des observations plus profondes lui donneront tous les 
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caracteres de l’dvidence. J’ai d£ja montre ailleurs ' que des 
pdricarpes que l’on croyoit essentiellement diff^rens les uns 
des autres , sont construits sur le m£me plan. L’ experience 
m’a prouvd aussi que toute classification de cet organe, qui 
ne seroit pas fondle sur l’anatomie compare, ne pourroit 
£tre en parfaite harmonie ayec les affinites naturelles. 

Comme le p^ricarpe n’est autre chose que l’ovaire arrive 
au dernier periode de d^veloppement , et que durant sa crois- 
sance plusieurs caracteres s’effacent, tandis que d’autres se 
marquent davantage, pour prendre une juste idee de sa struc- 
ture, il faut le suivre depuis sa naissance jusqu’a $a parfaite 
maturite. En procedant de la sorte, je suis parvenu a rap- 
porter au m€me type la plupart des pericarpes que j’ai eu 
sous les yeux, et d£s-lors je me suis cru en droit de dire 
que les traits essentiels de leur organisation etoient ldenti- 
ques. Mes id£es, publiees depuis long- temps dans des jour- 
naux de sciences * reunies ensuite dans ma Physiologie veg&- 
tale, et reproduites plus tard au mot Fruit de ce Diction- 
naire, vont se presenter ici sous un nouveau jour. Je ne 
les modifierai pas; je me contenterai de les ddvelopper et de 
les rendre plus sensibles par le choix des exemples et l’ana- 
lyse m^thodique des faits. 

Le p^ricarpe du haricot, plantede la famille des l^gumi- 
neuses, est une boite ou coque ( cocca ) alongee, un peu irr£- 
guli^re, compos^e de deux panneaux ou valves soudes bord a 
bord. L’une des sutures regarde la circonfdrence de la fleur , 
l’autre correspond k son axe, et c’est le long de celles-ci que 
se prolonge int^rieurement le placentaire, forint par la reu- 
nion des vaisseaux conducteurs et nourriciers, et que, par 
qons^quent , sont attaches les graines# Quand les sutures 
viennent a se rompre et que les deux valves se s^parent* le 
placentaire.se divise en deux nervules, fix^es chacune k l’une 
des valves, en sorte qu’elles se partagent les graines. 

Que les sutures ne soient pas apparentes et que les valves 
restent unies, cela ne Change pas la nature du p^ricarpe. Que 
la coque , charnue a la superficie , ait intdrieurement une 
doublure d’une substance dure et coriace, c’est un accident 



1 Yoyez EUmens de physielogie vigetale et de b«taniquej 181 5 . 
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de peu d’importance. Que deux, trois, quatre, cinq, vingt, 
trente coques naissent d’uneseule fleur, ce n’est ^yidemment 
que la repetition d’un meme type : l’unit£ d’organisatiqu 
subsiste toujours. Que ces coques, au lieu d’etre s£par£es les 
unes des putres, soient rapproch^es et soud^es c6te a c6te, 
cette reunion n’afFecte en aucune fa^on la structure de chaque 
coque en particular. Qu’il n’y ait qu’une graine ou qu’il y 
en ait cent, deux cent* mille, une si grande difference dans 
le npmbr^e des graines ne fait pas que les boites qui les con- 
tiennent , soient essentiellement differentes. Mais, au lieu de 
nous borner a rexposition de quelques idees g£n£rales, exa- 
minons les faits, et nous nous convaincrons que la coque du 
haricot peut elre propos^e comme le type d’un tres-grand 
nombre de p^ricarpes. 

Up arbre de la famille des rosac^es , le p^urper , produit 
une coque arrondie , marquee d’un sillon longitudinal sur la 
partie qui correspond a l’axe idlal de la flenr. Cette coque 
est pulpeuse a 1’ext^rieur et elle a a l’int^rieur une dou- 
blure ligneuse ou noyau , form£ de deux valves splidement 
soudees l’une a l’autre par leurs bords. Les nourriciers p£ne- 
trent dans le noyau et vout se joindre aux conductors, en sui- 
vant la m£me direction que le sillon longitudinal de 1’ enve- 
lop? echarnue. Ce p&ricarpe n’a qu’une lpge, qui contient une 
ou deux graines. Les pericarpes du p£cher, du cerisier, de 
J’abricotier, autres rosac^es, sont constructs sur le m£m,e mo- 
del e. Entfe ces pericarpes et la coque du haricot la distance 
n’est pas si grande qu’elle paroit au premier coup d’ceil. 
Quelques genres choisis dans les legumineuses rendront lg 
transition sensible. 

La coque de Ja casse, composie de deux valves, comme 
celjes 4u haricot, renferme bcaucoup de graines; elle reste 
close. La coque de Vantbyllis a deux valves qui s’ouvrent, et 
elle ne contient qu’une ou deux graines. 

La coque du detarium a deux valves, dont on recommit 
l’existence dans son noyau ligneux, quoiqu ? il nes’ouvre pas; 
ce uuyau est recouvjert d’une enveloppe pulpeuse et ne ren- 
ferme qu’une graine* L’analogie entre les pericarpes du ha- 
ricot, de la casse, de Yanthyllis , du delarium e t de toutes les 
autres l^gumineuses , est incontestable, et il est hors de doute 



Digitized by CjOOQ le 




PER 469 

qtie le p^ricarpe du dtXarium a des traits (Yappans de ressem* 
blance avec le p^ricarpe du p€cher, du prunier, etc* 

Le p^ricarpe de plusieurs rCnonculac^es, telles que 1’aco* 
iiit , 1’ancolie, le pied-d’ahmette, lapivoirte, la renondtile, ne 
dirfere de celui des ldgutnineuses que parce qu’il est coinposd 
de plusieurs coques. Que Tan dbtache Tune de ces coques et 
qu’on la compare k celles des Idgumirieuses, on trbuvfera , a 
tres-peu de chose pres, la mime structure. Ce type se repro- 
duit avec plus ou mdins de precision dans les crassul£es,lea f 
magnolibes, les alismbes, les anondes, etc,, et dahale rosier, 
le framboisier, le spircea, qui tfppartiennent aux rotfac^es. 

Dans Its colchie^es, le genre Colchique nous offre trois 
coques disposes circulairCment autour de Paxe dela fleur, 
eomme les coques du pied-d’alouette; mais dans celiii-ci elles 
sont entierement s^parbes, tandis que dans le colchique elles 
sont sondees toutes ensemble par leur angle interne. La ni* 
gelle, qui , de m£me que le pied^d’alouette , rentPe dans les re- 
rionculacees , nobsoffre cinq ctiqdbs souddes entrle 'elles pres^ 
que jusqu’a leurs sommets, qui forment cinq cohites , lesquelles 
<f£mon trent bliii^nAeWt I’exieteride dfcfs toques. Le bulbocodiam , 
plante tres-voisihe dli colchique’, a eomme lui uri pdricarpe 
fbrmd de trois’ coques* mais ces coques , soudSes c6te a c6te 
dans tonte leur longueur, ne deviennent distiridtei que lor&v 
qtie, par l’effet de la maturitdi elles se separent et s'isolent 
les unes de$ autres 1 . L’union des coques, suivie d*une sem«* 
blable separation , se vbit egaleihent dans line multitude de^fia« 
milles ti'es-difftfrentes; et chaqbe coque, deventife libre , tan*. 
t6t se partage en d£ux valves , tantbt s’otivre simplement 
par Tangle corresporidant & Paxe dit p£riearpe et tantdt ne’ 
S*ouvre pas. La difference dans la maniere de s’ouvriP in clique’ 
qrt’il y a des coqu&/'cotnpbs£e$ de valves fbibleBhbnt so'udees 
bord a bord^ tellts sont celles dn hura crepitans , d£ Teiiphorbe, 
de beaueoup de legumineuses, etc., et d’autres , fbimees , soit 
d’une seule valve courbee en largeursur elle-ih&jie , eomme 
dans les apocinees, soil de deux valves ayant une suture an- 

1 C'esl ce que quelques botaniste* nomment dehiscence septicide t 
fa 5011 de s’exprimgr trfcs - inexacte, car la separation des coques et 
Pouverture ou dihiscence de ces m£mes Coques sont deux faits qu’on 
Be doit pas coufondre. 
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tdricnre « solide <pie la maturite et la desiccation ne sau- 
roient en occasioner la rupture. Cesl ce qui a lien dans le 
colchique. Quant aux coques qui ne s’ouvrent pas, il y en a 
one multitude d’exemples; je eiterai entre autres celle des 
ombelliferes. qui, d'abord reunies, seseparentensuite, et celles 
de quelques borraginees, des labiees et des ochnac&s, qui a 
aucuue epoque de leur develop pement n'ont etc soudees les 
unes aux autres. Je crois avoir donne dans ma Physiologic 
vdgetale une juste idee du pericarp e des labiees, en disant 
quon petit le coo ce voir comme uo fruit r^gulier a plusieurs 
coques, dont faxe central, furmont^ d T un style, se seroit 
affaisse jusqu'a se confondre avec le receptacle et a laisser 
chaque coque en liberte. Ai-je besoin cTavertir le lecteur 
qu’en m'exprimant ainsi , je m’ai pas entendu que Paxe put 
en effet s’afiaisser; mais que j’ai voulu faire comprendre que 
cetaxe n*a pas pris de developpement. tandis que les coques 
se so nt accrues et out forme) des boites distinctes et sail- 
la utes ? Le pericarp e des ochnac£es a beaucoup d’analogie 
avec celui des labiees. 

Dans lespericarpes formes par P agglomeration de plusieurs 
coques soudees ensemble , les cloisons converge utes qui di* 
visent la cavite interne en plusieurs loges, sont formees cha* 
cune par les c6tes contigus de deux coques voisiues. Ce fait. 
ad mis , on cpncevra sans difficulty que l’union des c6tes conn 
tjgus puisse etre assez forte pour qu’ils ne se separent jamais. 
C’^st ce qyi arrive freqpemment. Dans ce cas, des sutures 
ext^rieures ou la dissection , ou , a d^faut des sutures ou de la 
dissection, l’apalogie, prou vent presque toujours l’existence 
des coques et par suite l’origine des cloisons. Les pericarpes 
de cette nature quelquefois dc. s’ouvrent pas, mais plus sou* 
yent s’ouvrent par le d^chirement de leur paroi ou par la 
rupture d’une suture longitudiqale situ^e a la pariie ante* 
rieure de chaque coque. 1 

Ce dernier mode de dehiscence se manifeste dans le lis, 
la tulipe, le lilas, Yhibiscus, les bruyeres, etc. Les botanistes 
disen t alors qu’il y a autant de valves que de cloisoos, et 

i Les La n isles qui out imagine une dehisetne q septicidc , ont 
nqmrue, par apposition , dehiscence Joculicide la dehiscence tr£s-reeile 
dont il s’agit ici. 
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que cheque valve porte une des cloisons le long de sa ligne 
m^diane; description tr£s- intelligible , mais superficielle, et 
qui donneroit la plus fausse idee des choses, si Ton s’arr£toit 
au sens rigoureux qu’elle presente , puisque les panneaux 
dont se compose la paroi du pericarpe, et par la disunion 
desquelles il s’ouvrp, sont constitues chacun par les deux 
bords ant^rieurs, libres et divergens de deux valves, contigues 
appurtenant a deux coques voisines , et que les cloisons ne 
sont que les portions rentrantes et unies par couple de ces 
m£mes valves, II suit de la que les p^ricarpes dont il est 
question, ont, sinon pour le botaniste qui s’en tient aux 
formes extdrieures, du moins pouri l’anatomiste qui cherche 
la structure interne , le double de valves qu’il y a de coques , 
et, par consequent, de cloisons, 

L’ organisation des p^ricarpes est quelquefois masqule par 
une enveloppe pulpeuse ou l charnue qui trompe l’ceil de l’ob- 
servateur peu exerce. Si Ton enleve Fenveloppe, on recon- 
noit bientbt l’identite de structure, Le pericarpe du neflier 
offre interieurement cinq petites coques dures , ligneuses, 
auxquelles on a dpnne le »om de nucules 011 petits noyaux. 
Ces coques, disposees circulairement autour de l’axe du fruit, 
sont irr^gulieres et cotnprimles sur les cbt^s; chacune est 
compos^e de deux valves soud^es l’une a Fautre par leurs bords 
En sy prenant avec adresse, on peut separer les deux valves 
coqime on sdpare le$ valves d’une coquille d’huitre. La 
pomme a la m£me organisation que la nefle ; mais les cinq 
coques ont des valves minces, &astiques comme des lames 
de corne. Cette difference dans la consistance nitrite a peine 
d’etre rapportee ici, , s 

Le nombre des coques peut inline varier sans que les traits 
essentipls du pericarpe disparoissent. Celui de Faiisier , genre 
tres^voisin du pomm^er et du n^flier, offre deux, ou trois, ou 
qqatre , ou cinq coques semblables a celles de la pomme. Celui 
du sqrbier, autre genre tres-voisin du pommier, n’a jamais 
que trois coques, Celui de l’amandier n’en a jamais qu’une. 
Xpus ces v^gltaux appartiennent a la famille des rosacees, 

Dans le n^flier, le pontmier , l’alisier et le sorbier , les coques 
n’adberent point entre elles pas leurs c&tes, et si elles n’etoient 
pas plongees dans une substance pulpeuse, elles presenteroient 
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l’aspect du p^ricarpe du spirea. Dans d’autres genres, tels que 
le sebestier et l’az£darach, qui ont aussi un p^ricarpe pulpeux 
a 1’ext^rieur , les coques soudles les unes aux autres circulai- 
rement, forment au centre un noyau a plusieurs loges, et ne 
different pas essentiellement des p^ricarpes secs composes de 
plusieurs coques con join tes. L’analogie entre ces p^ricarpes 
ne sauroit done £tre contests. 

Un pdricarpe peut avoir des valves et des loges, et cependant 
n’avoir point de coques, C’est la courbure des valves et leur 
agcncement qui decide la question. II n’y a de coques que 
lorsque les bords des valves, se portant versl’axe du p^ricarpe, 
se rcncontrent, ou sont si pres de se rencontrer, que la dis- 
tance qui les stfpare est pour ainsi dire inappreciable. Le p£- 
ricarpe des cruci feres, connusous le nom de silique ou silicule , 
a souvent deux valves soudees bord a bord. Son placentaire, 
large, mince, parallele aux valves, forme une cloison qui par- 
tage la cavitd interne en deux loges. Ce placentaire est bordd 
de chaque c6te par une nervule qui s’engage dans la suture 
des valves. Les deux nervules portent chacune deux rangs 
de graines, disposes de telle sorte qu’un rang est dans une 
loge et I’autre rang dans l’autre loge. Tout cet appareil orga- 
nique est d’une sym^trie parfaite. Si le placentaire, au lieu 
d’etre dargi en cloison , se r^duisoit a ses deux nervules ou- 
vertes en chassis, il est clair que la silique des crucifies, de 
mime que celle de la ch&idoine, n’auroit qu’une loge. Com- 
ment done admettre sans exception que les valves des siliques 
forinent des coquts ? Ce mot coques , appliqu^ aux valves tres- 
larges et tres-aplaties du lunaria , pourroit paroitre dtrange. 
On voit encore par cet,exemple que les cloisons ne sont pas 
toujours produites par des valves rentrantes. 

L’absence de coques sCmbie avoir lieu aussi dans tous les 
p^ricarpfcs r^guliers a une seule loge k plusieurs valves et 
dont l’axe se confond avec l’axe de la fleur, Dans ce cas, 
les valves disposes circulairement autour de l’axe, qu’elles 
ne rencontrent qu’a la base et au sommet du pdricarpe , se 
joignent ordinairement par leurs bords comma se joigftent 
les douves d’un tonneau. On peut observer cette structure 
dans 1’ millet , le gypsophila , le cerastiam , Toutefois je n’oserois 
citer beaucoup d’exemples de semblables p^ricarpes, et cc 
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n*est m£me qu’avec une sorle de defiance que j’indique 
V asi\let, le gjypsophila le cerastium, quoique toutes les appa* 
rehces concourent a justifier cette citation. 

Ne perdons pas de vue que souvent Fovaire s’alt^re et se 
denature en se d^veloppant. Tel pbricarpe qui n’a qu’une logb 
provient d’un ovaire qui en avoit plusieurs : les cloisons se 
sent oblitlrles et detruites; il n’en subsiste plus de tracer 
Ces cloisons, qui correspondoient aux sutures du pbricarpe, 
n’dtoierit peut-£tre que les parties rentrantes des valves, 
de fa^on que ce pbricarpe ne seroit, comme tant d’autres, 
qu’un assemblage de coques soudbes entre elles'. Les auteurs 
disent que le pericarpe du genre Saponaria est uniloculaire : 
cela est vrai; mais Fovaire n’a-t-il bgalement qu’une loge? 
C’est ce qu’it falloit examiner. J’en ai trouvb quatre dans le 
saponaria ojficinalis . M. Henri de Cassini , qui , dans son beau 
travail sur les Synanthbrbes , a poussd la puissance de l’ob- 
servation aussi loin : qu’elle peut aller , rend , je ne dirai pas 
bvidente, mais tr£s -probable , Fexistenice primitive de trois 
loges dans Fovaire des plantes de cette immense famille. 

Plus j’ai approfondi cette matiere, et plus je me suis con- 
vaincu que la natufe s’bcarte rarement du type primitif. Les 
anomalies sont mime, en general , si peu importantes qu’elles 
ne touchent pas au fon‘d de Forganisation. Ainsi, pour citer 
un exemple, l’absence de coques dans une foule de siliques 
provient uniquement de ce que le placentaire a pris une ex- 
tension telle qu’il ne permet pas aux valves de rapprocher 
leurs bords de l’axe du pericarpe. 

Ces idbes, bien comprises , rbpandent une vive lumiere sur 
les affinitds botaniques. L’bleve le moins avancd peut conce- 
yoir que la m£me famille enferme dani ses limites des vbgb- 
taux dont les pericarp es ont un aspect tr£s-diVers, puisqu’il 
devient sensible que presque tduj ours les differences ne sont 
que dans l’apparence , et que le fond de Forganisation reste 
lc m^me. Je pourrois entrer dans d’autres details; mais 
ils ont ete exposes a l’article Fruit , auquel je renvoie le 
lecteur. Get article est en partie extrait de ma' Physiologic 
vegetale. Lorsque je le redigeai, j’etois preoccupe de deux 
pensbes : d’une part , je voulois exposer la theorie en bcartant 
tout appareil de nomenclature scientifique; d’autre part, je 
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voulois, a l’aide d’une nomenclature tres-d£taillle , attirer 
^attention des botanistes sur des considerations qui me pa- 
roissent de quelque intent. J’ai rempli la tAche que je 
m’etois impos^e. La th£orie est simple, parce qu’elle n’em- 
brasse que les general ites ; la nomenclature est compliquee, 
parce qu'elle atteint un grand nombre de particularity , et 
signale des exceptions : je savois que l’etude des mots techni- 
ques conduiroit a la connoissance des faits, et que ceux-ci 
feroient comprendre la theorie. Quelques botanistes ont 
commence a faire usage de la nomenclature; d’autres , en 
la rejetant, en ont n^anmoins adopts P esprit : quand, dans 
les sciences , on est d’accord sur les idees, la langue que l’on 
emploie pour les exprimer, n’importe guere. 

En terminant, je dois faire une observation que je livre a 
l’examen et a la critique des personnes qui ont etudie la 
physiologic v^g^tale. II est impossible de concevoir la struc- 
ture du fruit, si d’abord on n’admet pas comme principe 
incontestable qu’une fleur ne donne qu’un p&ricarpe , quel 
que soit d’ailleurs le nombre et la disposition des coques 
qu’elle produit. L’opinion contraire repousse les analogies 
les plus yidentes et entraine l’esprit dans des contradic- 
tions manifestos. Par une consequence n^eessaire du prin- 
cipe pose, une fleur n’a jamais qu’un ovaire, puisque le p£- 
ricarpe et l’ovaire sont le meme organe a des &ges diffY?rens; 
et le style et le stigmate, etant le prolongement de l’ovaire, 
sont soumisa la m£me loi d’unitd; soit qu’ils ne forment qu’un 
seul corps, soit qu’ils se divisent jusqu’a la base en plusieurs 
branches, Cette maniere de voir, justifies par la structure de 
1’organe , amene forcement un changement dans la techno- 
logic anatomique, Une branche d’un style pe peut £tre un 
style, c’est un stylet ; une branche d’un stigmate ne peut etre 
un stigmate , c’est un stigmule. Le style et le stigmate se com- 
posentdonc del’ensemble des stylets et des stigmules, L’ovaire 
d’un lis a trais stylets et trois stigmules : les trois stylets, sou- 
des enlre cux, constituent le style; les trois stigmules rap- 
prochcs constituent le stigmate. L’avaire du colchique a de 
jn^me trois stylets et trois stigmules, et, tout s4par& qu’ils 
sqnt, ils constituent, comme dans le lis, un seul style et un 
$eul sti^mqte. (B, M.) 



Digitized by LrOCX 




PER 475 

PI^RICHiSZE, Perichcetium . ( Bot .) Espece d’involucre qui, 
dans les mousses, entoure la base des organes de Ja fructifi- 
cation. 11 est compose de plusieurs bracteoles imbriquees 
sur un clinanthe (perocidium , Neck.) renfl£ en tubercule. 
(Mass.) 

PERICLYMENUM. (Bot.) Ce nom a et£ donn^ par les an- 
ciens soit au chevre*feuille , soit a divers cam^risiers. Tour- 
nefort s’en servoit ppur distinguer g&i^riquement un chevre*' 
feuille a limbe rdgulier des aptres especes dont le limbe est 
irregulier. Linnaeus les a reunis dans son Lonicera , en y joignant 
les chamcecerasus , xylosteon et diervi\la de Tournefort. Nous 
$vons cru devoir retablir plusieurs de ces genres, en laissant 
cependant 1 e periclymenum avee le chevre-feuille , caprifolium* 
On ne parlera pas du mauvais emploi du periclymenum , fait 
par quelques auteurs non anciens pour des plantes de families 
diff^rentes. (J.) 

PliRICONIA. (Bot.) Genre de la famille des champignons 
de Pordre des muc^din^es, etabli parTodde, adopts et mo* 
difi£ par Persoon , link , et les botanistes. Ce genre est 
tres-voisin de Yharia et particulierement du Cephalotrichiimi 
nouveau genre, cr^ par Link- sur des especes de Peri - 
conia. 

Le p^riconia est caract^ris^ par son stipe- ou p^dicelle 
simple, roide, sec, solide, subute, termini en une petite, 
tete ronde ou en. massue , seche * cpuverte d’une poussi^re 
farineuse , seminulifere , form^e de quantity de sporules. Les 
especes sontpeu nombreuses et se rencontrent sur les tiges 
£es plantes seches, sur lesquelles elles forment de petites 
taches crustacees ou byssoi'des, noires, grises, on jaun&tres, 

P^riconia lich£noide ; Todde, Fung. Meckl, f 2 , tab. 8 , 
fig, 61. Son capituje est v&iqulaire, glpbuleux, portd sur 
up stipe capillaire , droit et un peu roide. On le ren* 
fontre en ; ete sur les tiges des plantes. II forme des taches 
noires, semblables a des croutes. Son stipe et son cupitule se 
couvrent insensiblement d’une poussiere fauve, qui tombe 
pyec les sporules; alors ce champignon acquiert l’lclat de 
1’argent* et son capitule devient ovale et rugueux. 

Pbriconia bVssoide ; Periconia byssoides , Pers. , $yn, , pi, 
686 ; Nees., Nov. Act. not. car., 9 , p, a 3 8., pi, 5 , fig, 9 »,Le stipe 
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de cette espice est roide et noir : le capitule plein , couleur 
de paille et caduc. On le trouve 9 a et la sur la tige des 
plantcs : il n’a pas plus d’une ligne et demie de longueur; le 
capitule est formb uniquement par un amas farineux, com- 
pacte apres sa chute. On prendroit la plante pour un byssus 
ndir. 

A ses deux esp&ces il faut joindre les Periconia avellana ?, 
Re bent. ; nana , Ehrenb. ; Persica ?, Schwein. ; Robinice ,Schwein.; 
siibulata , N£es, No^. Act . nat . car., 9 , p. s38, pi. 5, fig. 8 . 

Le Periconia stemonitis de Persoon, dont il avoitfait ant&- 
c^demmerit une esp£ce du genre lsaria , est le type du Cepha - 
lotrichum de Link, adopts parN^ts. Ces deux botanistes Pont 
augments de deux especes : Je C. rigescens , Link, et le C. 
Jlavo virens , N£es (voyez Cephalotrichum). La contexture 
fibreuse des capitules du cephalotrichum est le caract&re 
essentiel qui le distingue du Periconia . (Lem.) 

PER1COS. ( Ornith . ) Nom dbnh£ par les Espagnols du 
Mexique a une sorte de petits perroquets. (Ch. D.) 

PER1COS-LIGEROS. (Mubim. ) Mots espagnols qui, dit- 
on , signifient Pierrot - cobreut* , et qu’un auteur espagnol 
(Cieza ) applique au paresseux , ai*. ( F. C; ) 

PERIDERMIUM. ( Bot .) Dans quelques especes d'cecidium 
on observe une meirtbrarie ( peridium ) qui recouvre tout le 
conccptaclc ou groupe de sporidies, et puis se fend circu- 
lairement en fngon de disque, pdur laisser ^chapperles s£mi- 
nules. Lirick en avoit fait urie section distincte dans le 
genre JEcidhtm, On a propose d’en faire un genre particulier, 
le Peridermium ou le Sphoerotheca : il faut y rapporter les 
jEcidium pini, Pers. , elatinutn, columnare et abielinum , Alber- 
tini et Schweinitz. ( Lem.) 

P^RIDION. ( Bot , ) Co'ficeptafcle qhi , dans les champignons , 
contient les : seminules , tantftt* fibres, tantbt renfermbes dans 
des ^lytres. Dans plusieurs* especes il prend la forme d’un 
disque ou d’une calotte , et alors on le nomme chapeau . 
(Mass.) 

PERIDOT. (Mm.) La couleur du peridot non altdrd peut 
£tre employee comme caractere essentiel pour distinguer cette 
espece, quoiqu’elle appartienne a l’ancienneclasse des pierres, 
c’est-a-dire , a bes mih^raux dans lesquels la couleur n'est 
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ordinairement qu’une modification, qu’une variate du dernier 
ordre. Mais le peridot est une combinaison en proportion 
definie de magn^sie et de fer avec la silice, et le fer, partie 
essentielle, dans uo etat deoxidation egalement definie , donne 
a cette pierre une couleur propre qui est le vert tirant sur 
le jaunAtre ; cette consideration nous semble d’autant plus 
vraie, que le peridot est peut-etre la pierre coloree qui pre- 
•ente le moins de variete de couleurs ; car nous ne pouvons 
regarder comme variete les .couleurs que cette pierre prend 
en s’alterant. 

Le peridot cristallise s’offre sous la forme de prismes, qui 
ddrivent d’un prisme droit rectangulaire , dans lequel les trois 
c6tes sont entre eux comme les nombres 2 5 , 14 et 11. 

11 est infusible , brunissant seulement un peu par Faction 
du feu. 11 est assez dur pour rayer le felspath ; mais il se laisse 
rayer parle quarz. Sa pesanteur specifique est de 3,2 , a 3 , 4 . 

Quoique le protoxide de fer y soit dans un etat de com* 
binaison qui pourroit lui enlever toute .propriete magne* 
tique, nean moins le peridot , suivant Ha^iy, manifest e Fac- 
tion magn^tique ap moyen du double magnetisme.' 

11 joint de la refraction double a un tres-haut degrd; on 
Fob^erve ipcilement en regardant a t ravers uqe .des grand et 
, faces du somiuet et le pan du prisme qui lui est oppose. 

11 a l’eclat vitreux , une structure quelquefois lamellaire, 
et il presente alors un clivage imparfa^t , xnais , sensible et pp- 
T rattele £ t up grands papsdv prisqie. Daps le sens oppose, 
le clivage est moins sensible, et le peridot jpoptre qlprs uqe 
surface de cassure conch pid^e quelquefois un peu esquiUetuse. 

Le peridot , qpnsidere sous ,le rapport ,$e ^es de 

formes, offre sept modifications principals, savoir : ,deu?c sur 
l’arete pne sur l’ardte C, trois spr l’arete ,G t pt ,pne sur 
1 Fapgle. Ces modifications , scutes ou co mbyte e$ , donnent sis; 
varietes de formes, parmi lesquelles nous citerons : 

Le pdridqt triunitaire . M 'G' TC A P. 

Prisme octogone , sommet p six Daces .obliques et pne ho- 
rizontale. 

Le pdridpt quadruplant • M 1 G 1 9 GG a T C A BiB p. 

Prismes dodecaWresj sommets a onze faces , dopt huk obli- 



r 
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ques inflrieures , deux obliques sup^rieulres et une hori- 
zontale. 

1 i 

Le pdridot continu. f G ,a GG a TCBP. 

Prismes a dix pans ; sommcts a six faces obliques et une 
horizontale. 

Les facettes pr&entent presque toujours des stries paral- 
l£les aux ar£tes. 

Sous - esp^ces. 

1. PERIDOT CHRYSOLITHE. 1 

En cristaux pisaires, a cassure esquilleuse ; pesanteur spd- 
cifique 3,4. La couleur de l’espece pure est fe vert jaunAtre 
passant au vert clair, au vert olive, au vert pistache et m£me 
au vert brun. 

Composition.* 

Magnesie. Fcr. Silice. 

43. 19. 39. Klapr. 

Le gisement et m£me le lieu d’oii vient cette vari£t£, sont 
peu connus. II paroit ndanmoins qu’elle appartient au m^me 
terrain , et qu’elle a une m£me origine que la variety suivante. 

On rapporte a celle-ci non-seulement ces peridots d’une 
belle eau , soit taill£$ , soit seulement cristallis& , qu’on trouve 
dans le commerce ; mais encore toutes les varies cristallisdes. 
Et c’est peut-£tre a tort. 

Ainsi , on cite pour exemple de lieux oil l’on a reconnu 
le peridot chrysolithe , 

Les basaltes de Pile de Bourbon (Bert.) ; 

Les basaltes de Montferrier , pres Montpellier (Marcel 
de Serre) j ceux de PHabichtswald , pr&sCassel (Leonhard) \ 
ceux de la Boheme; les laves d’ Amalfi , au Vdsuve. 

On dit aussi qu’on Pa trouvd en Hongrie, dans des serpen- 
tines. 

1 Chrjsolithes, Wall., Gemm. , n.° 6. — Werk. dans Broch. — C’est 
par respect pour les noms donnes , que nous conservons a cc peridot 
le noui de chrysolithe , car il exprirae une errcur , en faisant croire 
que la pierre ainsi uommee par Pline, est la m&me que celle que 
nous d&rivons ; taodis qu’il est prouve qu’elle en est differente , et 
qu’elle ddsigne tr£s - probablement une topaze. 
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Les peridots da commerce viennent principalement etpeut- 
dtre uniquement du Levant : les uns disent de Ceilan; d’au- 
tres des bords de la mer Rouge. Ce qu’il y a de certain , c’est 
qu’on en achele beaucoup a Constantinople , et qu’ils s’y 
vendent en cristaux souvent fort nets. On assure qu’il en 
vient aussi du Brasil. (Petersen.) 

C’est une pierre gemme gendralement peu estimde a cause 
de sa couleur verte-jaun&tre qui n’a aucun dclat , et de 6on 
peu de duret£. Une belle pierre ovale , d’environ 20 milli- 
metres sur 18 valoit, en 1810, environ cent francs. 

2. PERIDOT OLIVINE. 1 

En grains miliaires et pugillaires , a cassure vitreuse ou ra- 
boteuse , a texture quelquefois granulaire ; eclat vitreux , 
quelquefois un peu gras. Pesanteur spdcifique 3,2. 

La couleur de ce peridot non alters, est le vert jaun&tre; 
mais ens’alterant il varie du vert au jaune verd&tre, au brun, 
au rouge&tre, au noir&tre, prenant quelquefois l’eclat indtal- 
loide ; dans ce dernier cas la structure laminaire est assez 
sensible. ' 

Composition . 



Magn&ie. 


Fer oxid. 


Silice. 


- 


Olivine d’Unfcel 


38, 5o 


12. 


3o. 


Klaproth. 


— du Karlsberg prfes Cassel . 


37,75 


10,75 


52. 


Walmstedt. 


— du fer m^tdorique de Sifcrie 


39-, 


18. 


4i. 


id. 


— /bid. 


4>, 74 


12,53 


4o,83 


id. 


— du moot Somma 


44,87 


i5,38 


4o,i6 


id. 


— d’Iserwiese en Sxltfsie . . . 


5o,o4 


8,66 


4i 54 


id. 


— de Bohfeme 


49> 6 * 


9, *4 


4 I ,5a 


id. 


— du Vivarais . 


49, >9 


9,7a 


4i,44 


id. 


— de Langeac en Yivarais . . 


4i,6o 


16,40 


4o,8o 


Berthier. 3 



i Werwer dans Brogh. , 1 , i 75 , — vulgairement chrysolithe des rob 
cans. 

2 . De peridote ; disquist. min. chim. Up sal toe, 18245 et Kongs. Vetensk. 
Acad. Uandl. Stockh. , 1824, p. 2$g. 

3 La proportion du fer dans ce peridot, et dans celui du mont 
Sonima sembleroit indiquer, qu’ils appartiennent k La varietd chryso- 
lithe. 
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d’ou ces chimistes concluent pour la composition ess enti elle 
du peridot, les uns, MM*. Berzelius et Berthier 4 M S-H/S, 

les autres, MM. Walmsfedt et Berzelius en 1824 — y- |s. 

On voit que celte vari^t£ diflere de la pr^c^dente par 
deux caracteres assez importans , la pesanteur sp^cifique et la 
composition : elle se trouve en grains non crista llises dans les 
basaltes et les tlphrines compactes , et dans les autres roches 
volcaniques analogues. Elle s’y pr&ente sous forme de petits 
grains vitreux d’un jaune verd&tre , ou de grains quelquefois 
gros comme la t£te, dont la couleur est rarement uniforme 
et passe au jaune sale et au rougeAtre ; ces couleurs indi- 
quent un commencement d’altlralion qui , lorsqu’elle est 
poussde plus loin , donne lieu a la troisieme vari£t£. 

3 . PERIDOT LIMBILITE. 1 

En grains friables,' a structure quelquefois lamellaire, et 
quelquefois aussi a texture terreuse , tendre ,. opaque et pri- 
son tan t des couleurs sales : vert, jaune, rouge&tre , brun 
verdMre ou rouge&tre. 

Le gisement de ce Peridot alt^re est le m£me que celui du 
Peridot Olivine. Cette alteration va jusqu’a rdsoudre ce p^ 
ridot en une sprte de terre argiloide, jaune, brune ou 
rougeitre. (Faujas.) II paroit que c>st plus qu’une desagrdga- 
tion, que c’est une veritable alteration chimique, due , sui- 
vant M. Walmstedt, au passage^du fer de l’etat de protoxide 
k celui de peroxide. MM. Brard et L’aisnd Pont suivie sur 
les Olivines de la colline de Sasbach et de Limbourg au 
Kaisersstuhl en Brisgaw ; elle reduit aussi les peridots en 
masses friables a grains rouge&tres , brun&tres , etc. , a la 
Bastide, dans le departement de l’Ard&che , a Saran , en Au- 
vergne. 

Gisement . Tous les renseignemens precis qu’on possede sur 
le gisement des peridots, placent cesmindraux dans les terrains 
pyrogenes , tant compactes que celluleux , c’est-a-dire , dans 
les terrains composes de basanite compapte et de basanite la- , 
vique : on ne le connoit pas encore ailleurs. C’est une des 

1 De Saussure, et aussi chusitc. — Journ. de phys., 1794, pag. 340. 
Cordizr. Roches rolcan. , jag. 5 g. 
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pierres dont la position glologique est la plus limitle; ellc 
paroit propre aux basaltes proprement dits : il est rale que 
ces reaches ne ren ferment pas quelques grains de la varied 
olivine. C’est done jusqu’a present un caractere empirique 
propre a distinguerles basanites des trappites. Fortis et Faujas 1 
Favoient dlja fait remarquer. Les peridots sont constamment 
disslminls, presque tou jours arrondis et tres-ra remen t cris- 
tallises. On ne les a vus dans cet Itat de perfection que dans 
quelques laves que j f ai cities plus haut; c’est ce qui a fait 
prlsumer que le plridot olivine Itoit de la mime espece 
que le plridot chrysolithe, et que celui-ci devoit se trouver 
de la mime manilre ; car on ne connoft pas encore le gisement 
du plridot du commerce. 

Le plridot olivine se trouve dans les roches volcaniques en 
grains ordinairement de la grosseur d’une semence de che- 
nevis ou d\in pois, quelquefois aussi en nodules de la grossed* 
de la tlte, pesant de i 5 a 20 kilogrammes, et mime a 40 ki- 
logrammes ( dans les basanites du Colombier en Vivarais. 
Faujas ). 

11 s’y rencontre tantbt dans un Itat parfait, sans altlration, 
avec L’aspecl et la cassure vitreuse , et tantbt dans tons les 
degrls de dlcomposiiion qui le font passer de cet Itat a celui 
d’une masse argiloide. II offre alors ces couleurs rouge , 
brune, et cet Iclat mltalloide qui le rend presque mlcon* 
noissable. 

La plupart des collines basal tiques que nous avons cities, 
le presentent dans ces divers Itats d'altlration. 

Les plridots sont toujours disslmines dans les roches ou ils 
se trouvent, et jamais implantls $ du moins on n’en a encore 
aucun exemple. 

Les associations minlralogiques du plridot sont tranchles 
et remarquables. 11 est presque toujours accompagnl de py- 
roxlne augite, et ne se rencontre mime que dans les roches 
pyrogenes qui paroissent avoir cette pierre pour base ; 
tandis qu’il ne se trouve point dans les roches volcaniques k 
base de felspath , ou abondantes en felspath , telles que les 
trachites, les porphyres, mime les tlphrinites. (De Bucb.) II 



1 Roche* de trapp; 1823, pag, 75. 

38. 5l 
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te posrroit cependast qnll y cut des eiceptidns aoei nom- 
breuses a cette regie , ce qui sembie resulter des cxenpla 
qu'on va donner a Particle des iocali tes. Eifio . et de me me 
qu'oo ne roil pins de veri tables basanites sortie des to leans 
aciuels , de seme on ne trouve point de peridot dans les 
lares de ees volcans; on s’il s T en rencontre, comae a Lain 
cerote , on peat les attribuer aai basal tes qni ont contribue 
ala formation de ces lares. (De Bcca.) 

he peridot se trouve aussi , comme la pin part des pierres 
appelees gemmes , dans les terrains de transport actuels, dans 
cenx des plaines , comme dans eeux des cours (Teas ; et il est 
presumable que celui da commerce appartient a cette ma- 
niere d’etre. 

Enfin, Forigine do peridot olivine semble intimement liee 
a Faction volcanique ou ignee , puisqu’on le trouve dans les 
■t&lorites , ou au moins dans les masses isolees et eparses 
auxquelles on ne pent refuser une semblable origine. Les 
grains d’appareuce vitreuse, verdAtre, etc., de la masse de 
fer mltlorique des monts Kemir en Siberie , ont pr&ent£ 
les carac teres et la composition du peridot oiivine , comme 
on Fa vu plus bant. 

Localii£s. L'abondance du pdridot olivine dans la nature, 
sa presence presque constante dans tous les terrains pyrogenes 
pyrox^niques anciens, rendroit aussi longue qu’inutile Fenu- 
miration de tous les lieux oil on Fa observe. Je me conten* 
terai done de citer , dans chaque pays , les lieux oil il a pr&ent£ 
quelques particularity. 

France . L’Auvergne : aux Puys de Charade et de Grave- 
nairc pr£s Clermont ; dans le basanite lavique de Volvic; 
dans la coulee de la Banniere , a Rentiere , pres d’Ardes ; 
dans la chaine des Monts-d’Or, on l’y trouve en masses de i o 
a 2 5 kilogrammes. — Le Vivarais : a Thueys, valine de FAr- 
diche, et au Colombier, en masses considerables. — En Bour- 
gogne, dansle petit monticule basaltique du Drevin. — Dans 
les environs du Puy en Wlay , le peridot olivine paroitbeaif- 
coup plus abondant dans les basanites Iaviques mod ernes que 
dans les anciens. (Bertrand-Rodx. ) — A Montferrier, pres 
Montpellier, dans un basanite altere. 

hies brilanniques. Le peridot est rare dans la partie occi- 
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den tale de l’licosse et dans la partie septentrionale de l*Ir- 
lande; on ne l’a vu a Sky et a Mull que dans des blocs dd* 
tach&j mais il se trouve abondamment dans les roches trap* 
p^ennes des deux c6t£s de la baie de Forth , sur la cbte 
orientale : il passe souvent au peridot limbilite. Ce qu’il y 
auroit de remarquable et d’oppos^ a ce que Ton a dit plus 
haut , c’est qu’il seroit associl dans ces roches avec le felspath. 
^Bou£.) 1 

Allemagne . Sur les bords du Rhin , dans les basaltes d’Un* 
kel, en nodules pugillaires; dans le duch£ de Bade, sur le 
Kaiserstuhl, pres Limbourg. — En Hesse, au Druselthal sur 
l’Habichtswald pres Cassel , en petits cristaux* — En Styrie, 
dans le Kapfenstein a Test du Gleichenberg , au-dessous de 
Gratz, en masses d’une grosseur remarquable, dans une 
breche basaltique compos^e de morceaux d’amphibole , de 
granite et de quarz. — En Baviere, dans la plupart des ba- 
saltes du haut Palatinat; pres Bulenreit , en morceaux tres* 
volumineux. 

Boheme. Dans tous les batoltes de Ce pays; tnais princi- 
palement a Kosakow * dans le cercle de Bunzlam 

Hongrie v Le peridot olivine y est g&idralement en petits 
grains pres Schemnitz , au Kalvarienberg et a Gieshiibel , 
oil l’olivine a une couleur tres-brunAtre. Les plus gros nodules , 
qui sont & peu pres de la grosseur d’une noix , se trbuvent 
dans le basalte du plateau de la rive gauche de la valine de 
Kapoltz. Le basalte de Saint-George , a Test de Raposka, dans 
la contree du lac Batalon * montre des taches qui sont dues 
en partie a des petits grains d’olivine rougeAtre; cette subs* 
tance est encore* ici associee au felspath. (Beudant.)* — A 
Sodvar , dans le comitat de Scharosch , etc* — En Styrie , en 
noyaux rougeAtres, vCrdAtres, alt^rds, dans un basanite qui 
paroit aussi avoir M altdr£. (Mus* par.) 

Scandinavic* En Suede , dans le basalte d’lgnaberja en Sca- 
nie, et dans une syenite d’Elfdalen en Dalecarlie. (Berzelius.) 
— A Feroif, a Qualbo£, sur le Sudefft-Mistaud , au pied de 
l’H£cla. 



i Geologie de FEcosse , pag. 238. 

& Voyage en Hongrie, tom. i. er , p. 358 et 36aj torn. 2 , pag. 473 . 
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Italic. Dansle Vicentin, k Monte-Castello , pr£s Castelgom- 
berto , et dans d’autres panties de la valine de Chiampo , en 
noyaux asses volumineux dans nn basanite bien caracte- 
ri*<L (Mus. par.) — En Toscane , a la Madona de la Gracia. 
— A Li pari. — A 1’Etna , dans les basanites du pied de la 
inontagne. — Au pied du Vesuve. — Pris de Rome , dans 
les debris des volcans de Bolsano. (Fl. de Bellevue.) 

Asie: Ceilan ; dans le royaume de Camboia et dans celui 
des Birmans , dans les terrains de transport des rivieres. 

Afrique. A Gor^e , dans les basaltes , et k T^ndriffe. 

Isle de Bourbon , dans les laves de la riviere Saint-Denys , 
au pied du volcan de cette lie , en petits cristaux comprises 
et tres-abondamment dans le sable du bord de la mer. 

Amdriquc septentrionalc. Sur la c6te septentrionale du Groen- 
land , a l’ltat d’ olivine granulaire. (Mus. par.) 

Amerique mdridionalc . Dans la chaine des Andes du P^rou , 
faisant partie d’une roche porphyritique. (De Humboldt.) . 

Au Br&il : dans un terrain de transport. 

Oceanic, A Sainte- Helene. (B. ) 

PERIDOT. ( Min . ) Plusieurs pierres qui n’appartiennent 
pas a cette espice ont cependant re$u le nom de peridot , en 
raison de leur couleur; ainsi: 

Le Peridot du Brasil est une Tourmaline verdatre, (Voyea 
ee mot.) 

Le Peridot idocrase de Bonvoisin est une veritable Ido- 
crase. 

Le Peridot de Ceilan est une Tourmaline vert - jaunatre 
venant de cette fie. 

Le PERIDOT ORIENTAL est UD CORINDON T&J&IE VBRWAUNATRE. 

Voyez ces articles. (B.) 

PERII>TOUTTI. ( Bot .) Dans un Catalogue des plantes du 
Coromandel, ce nom est donn£ k P hibiscus mutabilis . ( J.) 

PfiRIER. ( Ornith .) Un des noms vulgaires du proyer, cm* 
beriza miliaria , Linn« 4 (Ch. D.) 

P^RIGONE. {Bot.) M. De Candolle ddsigne par ce mot 
l’enveloppe immediate des organes sexuels. Lorsque 'l’enve- 
loppe est compose d’un calice et d’une corolle, le p£rigone 
est double. Lorsque le calice et la corolle sont soudds en- 
semble de maniere a ne former qu’uiie seule membrane. 
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celle-ci porte le nom de p trigone simple ou p^rigone propre- 
ment dit. Voyez P£rianthe. (Mass.) 

P^RIGYNES [Famines , Corolle] , ( Bot .) .• prenant naiasance 
sur la paroi interne du calice , au-dessus dn point d’attache 
de l’ovaire; exemples : thymd^es, rosacles, llgumineuses, 
eampanulac^es , etc. (Mass.) 

PfiRIKLIN. (Min.) C’est M. Breithaupt qui a 4tabli cette 
esp^ce; il Pa rap portae ala famille du felspath : il Jui donne 
lea caracteres suivans. 

Le plriklin a un double clivage sur les deux faces latlrales 
du prisme. 11 se rlduit difficilement en frite au chalumeau ; 
il est indissoluble dans les acides concentres. 

M. Breithaupt le regarde comme une combinaison d’un 
trisilicate d’alcali ayec trois atomes de trisilicate d’alumine , 
sans determiner si c’est de la potasse ou de la soude. 

Cette description de M. Breithaupt, extraite de son ou- 
vrage intitule VoUstandige Characteristik des Miner alsy stems , 
pag. 272 et 273 , ne s’accorde point avec ce qui est dit de ce 
mineral dans le Bulletin des sciences ( Janvier 1825) , ni avec 
le rapprochement qu’on fait entre ce mineral et la chondro- 
tite^ qui est un silicate de magnesie. 

Cette pierre avoit ete placee parmi les varietes de felspatk 
venant de Zceblitz dans PErcgebirge et formant, avec de l’am- 
phibole actinote , une syenite particuliire qui gisoit dans 
une roche de serpentine. (B. ) 

PIlRI LAMP v E , Perilampus . ( Entonu ) M. Latreille a fait con- 
noitre sous ce nom un petit genre d’insectes hymenoptires , 
de la famille des ndottocryptes, voisin des chalcides et des 
diploiepes, dost ils different par les antennes courtes, en 
massue, et les mandibules, qui sont fortement dentees. Il y 
rapporte les deux especes de diplolipes de Fabricius , dont 
1’un, le violet, est le m&le, et Fautre, le ruficorne , la 
femelle. (C. D.) 

P^RILEUCOS. ( Min,) C’est un de ces no ms appliques par 
les anciens a une mime sorte de pierre , dans laquelle on ne 
considlroit que certaines quality , et qui est simplement citle 
par Pline comme une pierre a bord blanc , entourant ou des* 
Cendant vers un fond d’une autre couleur. C’ltoit probable- 
ment une de ces innombrables variltds d’agate onyx si rcchcr- 



Digitized by LjOOQ le 




486 4 PER 

ch^es, si souvent employees par les anciens, et qui par conse- 
quent devoient £tre designees par des no ms tr^s- varies. (B.) 

P^RlLLE, Perilla. ( Bot. ) Genre de plantes dicotytedones, 
k fleurs completes, monop£tal£es, de la faznille des labites, 
de la didynamic gymnospermie de Linnaeus , offrant pour ca- 
ract£re essentiel : Un calice persistant, a deux levres, a cinq 
divisions; la l£vre sup^rieure tres-courte ; une corolle labile, 
a quatre lobes; le lobe superieur £chancr£, les deux latlraux 
^largis; le lobe infdrieur plus long, obtus; quatre etamines 
didynames ; un ovaire superieur, a quatre lobes; le style 
bifide presque dans toute sa longueur; quatre semences au 
fond du calice* 

P^rille a feuilles de basilic : Perilla ocymoides , Linn., 
Spec Mentha per illoides , Encycl. , 4 , n*° 18 ; Lamk. , III. gen., 
tab. 5o3. Plante herbactfe , dont la tige est droite, quadran- 
grlaire, un peu pileuse, haute d’environ deux pieds. Les 
feuilies sont grandes, opposes, portees sur de loqgs petioles, 
ovales . acumin^es, l^gerement velues, parsem^es de points 
transparens , denies en scie , longues de trois a quatre 
pouccs, larges de deux et plus. Les fleurs sont petites, blan- 
chatres ou purpurines, unilat^rales; l£g£rement p&liceli£es, 
formant des grappes axillaires, terminales, feuiltees, munies 
de bractdes . ovales-lanc^ol^es. Le calice est court et pileux, 
a cinq dents presque dgales, la sup^rieure un peu plus courte; 
la corolle tubutee ; le limbe a quatre lobes; le superieur 
^chancr^; les antheres purpurines: le style surmontd de deux 
stigmates r^fl^ehis, dont un plus long* Cette plante croit dans 
les Indes orientales. (Poir.) 

PER1LLO - LTGERO. ( Mamm. ) Oviedo d&igne par ces 
mots le paresseux-ai. (F. C.) 

PKR1LOM1E* (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a 
fleurs completes, monopetal^ea; irr^gulieres , de la famille 
des labiees , rapproche des Scutellaria (toque), offrant pour 
caractere essentiel : Un calice campanula, a deux levres, en 
bosse surledos; les levres ^gales, entieres; laeorolle labile; 
le tube presque cylindrique, un peu arqu£, beaucoup plus 
long que le calice; le limbe a deux Ifcvres planes; la sup^- 
rieure echancrde; Pinferieure trifide; la division du milieu 
plus grande; quatre dtamines didynames; les antheres a deux 
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loges , l’urie d’elles souvent avort^e ; quatre ovaires places 
sur lin disque glanduleux; un. style; un stigmate simple; 
quatre semences renferm^es dans le fond du calice, cilices 
et membraneuses a leurs bords. 

Ce genre, Itabli par M. Kunth, offre dans ses especes le 
port de plusieurs basilics ( ocymum ) : il se distingue des Scu- 
tellaria par la forme de sa corolle, et par ses semences en- 
tour^es d’une aile membraneuse et cilice. Ces plantes sont 
herbacfes, a feuilles opposes; les fleurs axillaires, presque 
en grappes, munies de bract^es. Le nom de ce genre est 
coinp os d de deux mots grecs Trep/, aulour ; xSjulo bord , qui 
expriment le caract£re particuiier a ses semences, 

P^rilomie a feuilles de toque : Perilomia scutellarioides , 
Kunth in Humb. , Nov. gen. , 2, pag. 327, tab. 169; Poir., 
III. gen. Supp. 3 , pag. 647. Plante herbacee , a tige presque 
volubile, chargee de rameaux opposes, lisses, glabres, Sta- 
tes, quad rangulai res , membraneux sur leurs angles, pubes- 
cens et pileux sur les noeuds. Les feuilles sont opposees, p&- 
tiol^es, ovales, acumin^es, arrondies a leur base, a grosses 
cr^nelures, entires au sommet, glabres, vertes en dessus, 
plusp&lesen dessous, pubescentes sur leurs nervures, longues 
d’un pouce et demi et plus, larges d’un pouce. Les fleurs 
sont solitaires, axillaires, opposees, presque i\nilat^rales, 
m^diocrement p£dicell£es, formant, par leur ensemble, une 
sorte de grappe terminale, munie ala base de p^dicelles, de 
deux bractles opposes, glabres, lin^aires, subul^es, plus 
courts que le calice. Celui-ci est campanula, presque gla- 
bre, en bosse sur le dos, trois fois plus court que la corolle, 
h deux levres £ gales , arrondies et entieres. La corolle paroit 
£tre d’un rouge Icarlate , velue en dehors; le tube un peu ar- 
qu£; la levre sup^rieure a deux lobes, l’inferieure plus grande, 
a trois lobes arrondis, celui du milieu une fois plus grand; les 
famines non saillantes; le disque charau , h^misph^rique , 
creus£ au sommet pour recevoir les quatre ovaires ; les se- 
mences sont un peu arrondies, convexes d’un c6t£, angu- 
leuses de l’autre, h£riss£es sur leur angle de tubercules aigus, 
bord£es d’une aile membraneuse , lacintees a leurs bords. 
Cette plante croit au P^rou. 

Pkrilomie a feuilles de basilic; Perilomia q cymoides , Kunth, 
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loc. cit. , pag. 3a8. Cette plante est herbacde , d’une odeur 
agrdable. Sa tige est munie de rameaux glabres, quadrangu- 
laires, un peu hdrissds ; les feuilles sdnt pdtioldes, ovales, 
presque rondes, aigues, a grosses dentelures, pubescentes en 
dessous sur leurs nervures. Les fleurs sont mddiocrement p£- 
d one uldes, solitaires, axillaires, opposes, tres-rapprochdes et 
formant une grappe terminate sur chaque rameau. Le calice 
est campanula, hdrissd, de couleur violette, en bosse sur le 
dos, a deux levres dgales, arrondies, entieres; la corolle d’un 
rouge dcarlate , velue en dehors, trois et quatre foisplus 
longue que le calice ; les filamens sont pubescens ; les se- 
mences lisses, glabres, blanch&tres, membrane uses ; sur leur 
angle; la membrane large, irrdgulierement denticulde. Cette 
plante croit aux lieux secs, dans la province de Quito. (Poit.) 

PERIMARAM. ( Bot .) Voyez Pongelion. (J.) 

PERIM-CURIGIL. (Bot.) Nom malabare, citd par Rhdede, 
du connarus pinnatifidus de M. de Lamarck , dont Adanson 
avoit fait son genre Tali. ( J. ) 

PERIM-KAKU-VALLL (Bot.) Nom malabare de l’acabia, 
dont le fruit est nommd Coeur de Saint-Thomas, acacia scan- 
dens de Willdenow. (J.) 

PERIM-KARA. (Bot.) Arbre du Malabar, citd par Rhdede, 
dont Adanson faisoit un genre sous ce nom , que Scopoli a 
ensuite changd en celui de lochneria. Nous l’avons rduni a 
Yelceocarpus dans la famille des tiliacees. (J.) 

PERIM-PANEL. (Bot.) Arbre du Malabar, qni est, selon 
Rhdede, le pao-costus des Portugais de l’lnde. Scopoli, copi»t 
la description de Rhdede , en a fait , sous le nom de kalpin^y 
un genre, auquel il attribue un calice a cinq feuilles, autant 
de petales et d’dtamines, un style simple , une baie a quatre 
loges monospermes. Ce genre n’a pas encore dtd adoptd. (J*) 

PERIM-TODDALI. (Bot.) Voyez Manssanas. (J.) 

PERIM-TSJUREL. (Bet.) Voyez Tsjeru-tsjurel. (J.) 

PERIN^E. (Anat. et Phys.) C ’est ainsi que Pen nomnse 
Pespace qui est compris entre Pan us et les parties gdnitales. (F.) 

PERINGLEO. (Ornith.) La lavandidre, motacitta alba et 
einerea , Linn. , est ainsi appelde dans les ddpartemens for* 
mds de la Guienne. (Ch. D.) 

P^RIODIQUE [Fleur]. (Bot.) Parmi les fleurs qui s’ouvrfld 
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et se ferment a des heures fixes, les nnes ne restent que 
quelques heures ouvertes , tombent ensuite ou se ferment 
pour ne plus s’ouvrir; exemples : convolvulus purpureas , cis- 
tes, etc.; on les nomine eguinoxiales ephem£res. Les autres 
s’ouvrent plusipurs jours de suite; exemples : ornilhogalum 
umbcllatum, mescmbry anthem um , etc.; on les nomme £qui- 
noxiales p^riodiques. (Mass. ) 

PCRIOLA. ( Bot .) Genre de la famille des champignons, 
dtabli par Fries sur plusieurs esp^ces du genre Sclcrotium . 
Ce sont des champignons tubereux , arrondis ou variables , 
sans racine, rev£tus d’une ecorce qui se change en une villo- 
site persistante; l’interieur est solide , homogene, charnu ou 
un peu gelatineux; les seminules ou sporules, peu visibles, 
sont ^parses sur le pourtour et de toute part : les tubercuies 
n’offrent point de sommet. 

Fries en indique trois esp^ces. 

i.° P6riola' velu: Pcriola hirsuta , Fries, Mycol. europ 2, 
p. 266; Sclcrotium hirsutum , Sc hum., FI. Dan., tab. i 3 io. Es- 
p£ce obconique , velue, d’un jaune d’ocre, simple, Sparse: 
sur le rhizomorpha subcorticalis , qui vit lui-m£me sur les 
vieux trones des h€tres, etc. Elle a deux lignes de diametre. 

2. 0 P6riola pubescente; Pcriola pubescent , Fries, loc. cit., 
p. 267. Espece ovale, globuleuse, r^guliere, pubescente , 
blanche, qui se trouve en petits group es sur les agarics en 
putrefaction. Elle est plus petite que la pr^cedente , et rev£tue 
d’une ecorce tres-distincte , comme dans les sclcrotium. Le 
sclcrotium album, Schum. , paroit £tre une variate de cette 
espece. 

3 .° Pcriola tomenteose; Pcriola tomentosa , Fries, loc . cit. 
Espice ronde, difforme , tomenteuse et blanche. On la trouve 
Sparse, ou par conglomeration de plusieurs individus, sur les 
pommes de terre conservees en cave pendant l’hiver et le 
printemps. Elle ne leur communique aueune mauvaise qualite. 

C’est pr£s des Pcriola que doit etre range le genre Acinuta 
de Fries (voy. Mtcologie, tom. XXXIII, p. 667 ), lequel ne 
comprend qu’une espece, YAcinula candicans, Fries, Mycol. 
3, p. 267, trouve sur des feuilles pourries de Yalnus incana, 
par Weinmann, qui la decouvrit au printemps’au milieu de 
la neige fondante. Elle est eparse ou ramassee , globuleuse , 
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de la grandeur d’une tbte de grosse bpingle ; son ecorce est 
blanche, un peu rugueuse btant vue a la loupe. Le noyau 
est brun a sa surface et plus pale a l’intbrieur. (Lem.) 

PERIONA. (Ornith.) L’oiseau qu’on nomme ainsi dans le 
haut Pbrou est , au rapport d’Ulloa , dans ses Mbmoires 
philosophiques etc., tom. i. er , de la traduction de Lefebvre 
de Villebrune, p. 192, le flammant, phcehicopteru$ ruber, 
Linn. (Ch. D. ) 

PERIOPHTHALME , Periopbilhalmus, ( Ichthyol. ) D’apres 
les mots grecs Trept , autour, et o^dccX/mog , ceil , le savant M. 
Schneider a ainsi nommb un genre de poissons osseux holo- 
branches thoraciques, de la famille des plbcopodes. 

Formb aux dbpens du genre Gobie de Linnaeus et de la plu- 
part des autres ichthyologistes , adopts par M. G. Cuvier, 
ce genre se recon noit aux caractbres suivans: 

Catopes rdunis sur toute leur longueur et meme en avant, de 
maniere a former un disque concave ; deux nageoires dorsales; 
corps alongd ; tete mediocre , arrondie; joues renfldes ; yeux rap - 
prochds , garnis a leur bord inferieur d’une paupiere qui peul les 
recouvrir ; nageoires pectorales couvertes d’ecailles surplus de la 
moitid de leur longueur et comme supportdes par des especes de 
hras ; ouies tris-etroites . 

On distinguera facilement les P^riophthalmes des Gobie- 
soces, des Gobioides et des Gobiomoroides , qui n’ont qu’une 
nageoire dorsale , et des Gobies, qui ont les yeux dbpourvus 
de paupiere. ( Voyez ces differens mots et Plbcopodes.) 
Parmi les periophthalmes , on distingue: 

Le P^riophthalme de Schlosser : Periophthalmus Schlosseri; 
Gobius Schlosseri , Lacbp. , Gmel. ; Gobius barbarus , Linn. 
Hite couverte d’un tres-grand nombre d’bcailles , alongbe, 
plus large que le corps; lbvres bpatisses, charnues et hbrissbes 
en dedans d’une multitude de petites aspbritbs ; dents grandes, 
inegales , recourbees , aigues , irrbgulierement distribubes; 
yeux trbs-rapprochbs l’un de l’autre sur le sommet de la tbte; 
bcailles du corps et de la queue rondes et molles : teinte gb- 
nbrale d’un brun noiritre sur le dos et plus claire sous le 
ventre. 

Ce poisson , dont on doit la connpissance au cblebre Pallas, 
qui en avoit re§u un individu de son ami Schlosser , est or- 

V 7 
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dinairement long de six pouces a un pied. II habite au milieu 
des eaux fangeuses que.pr&ente l’ocdan des Indes dans plus 
d’un point de son dtendue, sur les c 6 tes des Moluques, et de 
la Chine en particular. II peutvivre long-temps hors de i’eau 
et rampe souvent sur la vase, tant pour echapper a ses en- 
nemis que pour atteindre les petites crevettes, dont il fait 
sa principale nourriture. 

On mange sa chair a la Chine. 

Le Pbriophthalme de Kcelreuter : Periophthalmus Kalreuteri; 
Gobius Kalreuteri , Linnaeus ; Gobiomorus Kalreuteri , Lacep. 
T^gumens raous; l£vres doubles et charnues; dents coniques 
et inlgales ,* nageoire caudale lanceol^e ; premiere dorsale 
brune , bord^e de noir; une raie longitudinale noir&tre sur 
la seconde , qui est jaun&tre et fort transp^rente. 

Cepoissqn, dont les t^gumens recouvrent une couche de 
graisse assez £paisse , vit dans la mer des Moluques. II a les 
m£mes mceurs que le precedent. 

MM. Schneider et Cuvier rapportent encore a ce genre 
quelques autres especes sous les nomsde Periophthalmus ruber, 
de Periophthalmus striatus , et de Periophthalmus papilio. (H. C.) 

PERIPH^RIQUE [Embryon], (Bot.) : plac£ a la superficie 
du perisperme : il l’entoure en totality ou en grande partie ; 
exemples : mirabilis , silene , etc. Les embryons tout-a-fait 
p£riph£riques sont tres-rares. (Mass.) 

PERIPHRAGMOS. {Bot.) Les auteurs de la Flore du Perou 
ont public sous ce nom le genre deja connu sous celui de 
Cantua , dans la famille des pol^moniac^es. (J.) 

PERIPLE. { Conchy l. f oss.) Dans sa Conchyliologie syst&na- 
tique, Denys de Montfort a donn£ la figure et la descrip- 
tion d’une espice de coquille microscopique cloisonn^e fos- 
sile de ce genre, qu’on trouve dans les bancs de la Coron- 
cine , pres de Sienne en ^trurie : il Pa nominee Pisriplr 
along£, Periples elongatus (Polythalames de Soldani, Testae . , 
tab. 58 , var. 190, bb). Quoiqu’elle n’ait qu’une demi-ligne 
de longueur , cet auteur a pu voir qu’elle n’avoit pas de 
siphon ni de fente visible; son dos est car£n£, et arm£ de 
pointes en mani£re d’^peron et de cr&naillere. La coquille 
est droite, mais le sommet est en spire, et cette spire se 
roule contre le t£t , auquel elle est adh^rente. 
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Denys de Montfort dit qu’on trouve cette espece a l’dtat 
vivaot sur les plages de l’Adriatique, sur la cbtd occidentale 
de File de Borneo et dans l’ocdan Indien. 

C’est sans doute les differences microscopiques , qui sont 
dchappdes a l’auteur, qui lui ont permis d’assurcr que celtt 
espece dtoit la mime dans ces diffdrens lieux. M. de Lamarck 
la place dans son genre CrEpiduline. (D. F.) 

PER 1 PLOCA. ( Bot . ) la plante apocinde , pour laqnelle 
Cdsalpin avoit propose ce nom , 1 ’a conserve ; c’est le P. grceca ; 
et d’autres especes ont dte ajoutees a ce genre. Quelques ey- 
nanchum ont aussi eu primitivement le mdme nom, etil avoit 
ete donne par Plumier a un echites. Voyez PEriploque. ( J.) 

PERIPLOQUE, Pcriploca. (Bot.) Genre deplantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes, polypetaiees, de la famille des 
apocintes , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, .ayant pour 
caractere essentiel : Un calice persistant, fort petit, a cinq 
divisions; une corolle monopetale , en roue , a cinq decou- 
pures ; un urceole trds-court , a cinq divisions , terminees 
chacune par un filet sdtacd; cinq etamines*, les filamens con- 
nivens; un ovaire supdrieur, a deux lobes; un style court; 
le stigmate pentagone, a cinq petites g Ian des ; deux folli- 
cu les oblongs , ventrus; les semences aigrettees. 

P6riploque de Grece ; Periploca grceca , Linn., Spec.; Lamk. , 
111 . gen., tab. 177; Duham. , Arbr. , 2, tab. 21. Arbrisseau 
qui s’dleve a la hauteur de trente a quarante pieds sur des 
tiges torses, grimpantes; les rameaux sont souples, minces, 
souvent entrelacds les uns dans les autres; les feuilles oppo- 
sdes, pdtioldes, ovales-lancdoldes , acumindes , tres-entieres , 
glabres, arrondies a leur base, longues de quatre pouces, 
larges de deux. Les fleurs sont disposdes, a Fextrdmitd des 
rameaux, en petits corymbes, munis a leurs principales divi- 
sions d’une petite foliole dtroite, Subulde; le calice est fort 
petit, glabre, a cinq dents ovales, aiguds; la eorolle glabre 
et d’un vert jaun&tre en dehors, purpurine en dedans, garnie, 
particulierement sur ses bords, de poils courts, blanch&tres , 
trds-serrds; le limbe k cinq divisions un peu charnues, ob- 
longues, lindaires, obtuses, un peu dcbancrdes au sominet? 
Purcdole velu , a cinq filamens recourbds en dedans ; les 
filamens des dtamines courts, dlargis, veins ; le stigmate glan- 



Digitized by LjOOQle 




PER 495 

duleux; deux follicules longs, cylindriques; les semen ces 
planes, imbriqu^es , couronnees par une aigrette de poils 
mous, d’une grande blancheur. 

Cette plante croit dans les iles de la Greee, en Syrie, dans 
la Sibdrie , etc. On a profit^ des longues branches de cette 
plante et de son beau feuillage pour couvrir les murs et 
former des tonnelles embellies par de jolies fleurs purpu- 
fines, disposes en bouquets, qui s’lpanouissent au com- 
mencement de 1 ’dte et produuent un tris-bel effet. Elle aime 
Pexposition au midi ; elle se multiplie de drageons et de 
boutures. Ses racines tracent au loin quand elles rencon- 
tre nt une terre labourde. Elle craint peu le froid. Cette 
e6p£ce repand un sue laiteux , qu’on regarde comme v£n£- 
neux, ainsi que celui de toutes les autres especes : e’est un 
poison avec lequel on tue les chiens, les loups, etc. 

P^rifloque a feuilles 6troites : Periploca angustifolia , La- 
bill., PI. syr. , page i 3 , tab. 7; Desfont., Atl., 1 , page 2095 
Periploca laevigata , Vahl , Sjmb . , 4, page 45 . Arbrisseau de 
cinq a six pieds, dont la tige est droite; les rameaux grim-*- 
pans ; les feuilles opposles, persistantes, lancdolrfes, presque 
spatuldes , glabres, entires, a peine longues d’un pouce, 
larges de deux ou trois lignes ; les fleurs dispos£es en petits 
corymbes axillaires , tricho tomes ; leur calice est fort petit , 
a cinq divisions ovales, obtuses, un peu membraneuse& et 
blanch 4 tres i leurs bords; la corolle trois fois plus grande, 
les divisions du* limbe oblongues , elliptiques , ^chancr^es 
au sommet, purpurines en dedans, marquees dans leur mi- 
lieu d’une tache blanche , de couleur jaun&tre en dessous et 
a leurs bords. Le fond de la corolle est occupd par cinq 
dcailles fort petites, purpurines, opposles aux divisions de 
la corolle, munies de filets recourb&j les follicules lisses, 
oblongues, ouvertes horizontalement. Cette plante croit dans 
la Syrie et sur les montagnes de V Atlas. On la cultive au 
Jardin du Roi. 

P£riploque des isles Maurice : Periploca mauritiana , Poir. , 
Encycl. ; Cynanchum mauritianum , Cominers. , Herb.; Funis 
papius, Ruraph., Amboin ., 5 , tab. 10; Kata-pal-vaUi , Rh^ed. , 
Malab . , 9 , tab. 11, vulgairement Scammon^p de Bourbon* 
Cette espece se rapproche du Periploca grceca. Elle en difftre 
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par ses fleurs bien plus petites , disposers en grappas courts , 
et par l’ecartement horizontal de ses follicules opposes , su- 
b tiles , point renflls. Ses tiges sont brunes et sarmen tenses j 
les feuilies grandes, p£tiol£es , glabres, oyales, un peu alon- 
g£es , terminates par une longue pointe, longues de deux 
pouces , larges au moins d’un pouce j les petioles courts; 
les fleurs en grappes axillaires; les p^doncules munis a leur 
base d'une petite ecaille obtuse; le calice est glabre, a cinq 
petites dents courtes, obtuses; la corolle d’une grandeur me- 
diocre. Cette plante croit dans plusieurs contitees de l’lnde 
et aux lies Maurice. 

PisRiELOQOE a feeilles lisses : Periploca laevigata , "Willd*, 
Spec,, 2, page i 249 i Periploca punicaefolia 9 Cavau., Icon* rat* f 
3, tab. 217. Cette espece est tres-voisine du Periploca angus * 
tifolia , dont elle n’esf peut-£tre qu’une yari£t£. Ses tiges sont 
fortes, un peu brunes; ses rameaux souples et plians; ses 
feuilies a peine p^tiolees, oblongues, lanceolees, presque li- 
mteires, lisses, glauques, vein^es, entires. Les fleurs sont 
axillaires, disposes en petits corymbes souvent triqhotomes; 
la corolle petite, a cinq decoupures lineaires, obtuses, en- 
tieres a leur sommet , marquees a leur partie sup^rieure 
d’une tache jaun&tre fonc^e; les follicules etroits, along^s, 
mediocrement ventrus , remplis de semences couronn^es par 
une aigrette de poils soyeux , tr^s-fins, d’un beau blanc. 
Cette plante crott aux iles Canaries et au cap de bonne- 
Esp^rance. 

P&uploque scammon^E : Periploca sc am one , Linn., Mant,\ 
Secamone , Prosp. Alp., De pi. yEgjpt., page 63 , tab. 48. Ar- 
brisseau grimpant, a tige sarmenteuse, tresdisse , garnie de 
feuilies ^troites, petioles, lanceolees, glabres, aigues. Les 
fleurs sont fort petites, disposees en coryrtibes peu garnis , 
alternes , situes dans l’aisselle des feuilies ; les divisions pres- 
que dichotomes ; la corolle blanche ; le limbe a cinq d^cou- 
pures ovales, aigues, velues int^rieurement ; les follicules 
pendans, glabres, ventruS; l’aigrette des semences fine et 
soyeuse. Cette, plante croit en Egypte. II en d^coule un sue 
kcre et jaiiMtre, qui passe en Egypte pour utile lorsqu’il 
s’agit de d^gager les humeurs surabondantes. 

PiatPLOQOB n’AF&iquE : Periploca africana 9 Linn., Spec.; 
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Jacq. , MiscelL, i , tab. 1 fig. 3 ; Pluken., Almag *, tab. 137 f 
fig. 4 ; Moris. , Hist . , 3 , 1 1 , i 5 , tab. 3 , fig. 62. Ses tiges son! 
ligneuses , grimpantes, blanchatres , un peu tomenteuses dans 
leur jeunessejles feuilles opposees, p^tiotees, ovales, aigues 
a leurs deux extr£mit&, quelquefois Margies, arrondies a 
leur sommet, ^paisses, coriaces* Les fleurs sont disposees en 
petits corymbes axiliaires , presque en ombelle ; leur calice est 
court , velu , a cinq dents obtuses ; la corolle un peu verdatre j 
le tube plus long que le calice $ ie limbe a cinq d^coupures 
ovales,un peu aigu£s; les follicules alonges etventrus. Cette 
plante croit au cap de Bonne -Esperance. 

P^riploque sauvage : Periploca sylvestris , Retz, 03 s., 2, 
page 1 5 ; Willd. , Spec, et Phytogr . , 1 , page 7, tab. 5 , fig* 
3 . Plante de Ceilan , dont les tiges sont ligneuses ; les rameaux 
souples et tomenteux; les feuilles ovales , tres-entieres , un 
peu arrondies, pubescentes a leurs deux faces, a veines re- 
ticulees. Les fleurs sont disposes en ombelles ; leur calice est 
tomenteux, a cinq divisions ovales, obtuses. EUe croit dans 
les for£ts. 

P^riploque blanchatre ; Periploca albicans , Poir. , Encycl.* 
n.° 11. Cette plante ne doit pas £tre confondue avec le cy- 
nanchum tuberosum , Linn., quoiqu’elle offre egalement une 
dcorce blanchatre et sub^reuse dans sa vieillesse. Sa tige est 
glabre, cylindrique et grimpante , ses feuilles fort petites, 
assez semblables a celles du myrte, p^tiol^es, ovales, arron- 
dies a leur base, point ou tres-peu echancr^es au sommet, 
plus souvent aigues, glabres, longues de quatre a cinq lignes* 
les corymbes sont petits, axiliaires, composes de trois ou 
quatre fleurs d’un blanc jaun&tre ; le calice a cinq dents lan- 
cdolees; la corolle petite; les divisions du limbe oblongues, 
lanc^otees, presque subul£es. Cette plante croit. dans les 
Indes orientales. (Poir.) 

PERIQUITO. ( Ornith .) Nom donn^, dans le haut P^rou, 
a des perruches dont parle Ulloa, tom. i. er de ses M&noires 
philosophiques, p. 189, et qui paroissent £tre les memes que 
les cotorritas , dont il est fait mention au n.° 280 de d’Azara, 
lesquels sont rapport^s a la perruche couronn^e d’or , de 
Bull 'on, psittacus aureus , Linn. (Ch. D.) 

PERJSIPHQRUS. ( Bot .) Dans les planches qui accompa* 
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gnent le Mdmoire posthume de Palisot de Beauvois, sup les 
mousses, imprimd dans le i. cr volume des Memoires de la 
socidtd linndenne de Paris , on trouve figurd un genre de 
mousses, Perisiphorus, placd entre le Phascumet P Anictangium. 

11 n’est point ddcrit dans le texte du Memoire, et la figure 
est trop incomplete pour juger de ce qu’a voulu exprimer Tau- 
teur. Cependant ce genre pourroit 6tre le Sohistidium de Bri- 
del. ( Lem. ) 

PERIS PER ME P crisper mum , Juss. ; Endospermum, Rich.; 
Albumen , Gaertn. ( Bot .) Le ptfrisperme, tissu cellulaire dont 
les mailles sont remplies d’une fdcule amilacde ou d’un 1 
mucilage dpaissi, est cachd sous les enveloppes de la graine: 
il accompagne Pembryon et s’en distingue par sa composition 
et sou aspect; il ne communique avec lui par aucune rami- 
fication vasculaire : il lui fournit pendant la germination une ! 
nourriture que Pon peut comparer a % celle que le foetus du 
poulet tire du vitelluf, partie de Poeuf vulgairement connue 
sous le nom de jaune. 

La fdcule ou le mucilage est insoluble dans Peau avant la 
germination ; mais, quand la graine est placde dans des circons- I 
tances favorables a son ddveloppement, cette matiere change j 
de nature et devient trds-soluble. Alors elle est telle qu’elle 
doit dtre pour servir de nourriture a Pembryon. 

11 y a quelquefois entre le tegmen (tdgument immddiat de 
Pamande) et le pdrisperme une continuity de tissu qui peut 
feirie naltre des doutes sur Pexistence bien distincte du teg- 
men dans quelques graines {rivinia, salsola). A la vdrity, plu- 
sieurs auteurs modernes se croient en droit de conclure de 
ce qu’iis trouvent un tegmen dans des especes tres-voisines 
d’autres espbces, ou ils ne peuvent apercevoir cette tunique 
sdminale, qu’elle existe dans celles-ci comme dans les autres: 
mais cette mani£re de raisonner par analogic n’est jamais sure, 
quand la necessity de la coexistence des organes n’est pas suf- 
fisamment ddmontrye ; car il s’en faut bien qu’il soit ddmontry 
qu’un tegmen soit indispensable a Pexistence d’une graine. 

Dans les labides et dans beaucoup de borragindes et de lygu- 
m in e uses, dans les rosacdes, les meliacyes, les thy melees, etc., 
le pdrisperme est si mince qu’on l’a pris long-temps pour une 
tunique adminale. Toutefois, comme les graines de ces vege- 
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taiix ont un tegmen et que les vaisseaux funiculaires s’y ar- 
r£tent, il est difficile aujourd’hui de ne pas reconnoitre que 
ices graines sont p^risperm^es. 

Le perisperme est farineux dans les gramin£es, les'nycta- 
gin&s, etc.; ollagineux et charnu dans les euphorbiac£es , 
etc.; elastique et dur coxnme de la corne dans les palmiers, 
le cafe et autres rubiac^es, etc.; le perisperme de quelques 
llgumineuses , desmalvac£es, du celtis, se convertit dans Fean 
en une matiere mucilagineuse. 

Aucune plante connue , appartenant k la famille des om- 
belliferea, des renonculac£es, des gramindes, des cbnifcres, 
etc., n’est privde de perisperme : au contraire, ce corps ne 
s’ est jamais offert dans la famille des vraies aurantiac^es, des 
crucifercs, des alismacees, etc.; et il y a des families, telles 
que celles des borraginees, des legumineuses, oil il s’amincit 
en passant d’une espece a une autre, et finit par s’evanouir 
totalement. Mirbel, £lem. (Mass.) 

PER1SPORULARIA. ( Bot .) Genre de la famille des hypoxy- 
lees, etabli par Roussel, FI. duCalv. , etqui n’a pas £td adopts ; 
il comprenoit les esp£ces de sphceria hypodermes disposes en 
cercles. (Lem.) 

P^RISTALTIQUE. ( Anat . et Phys.) Voyez Systeme diges* 
T1F. ( F. ) 

'PfiRIST^DION , Peristedion . ( IchthyoL) Le comte de La* 
c6p£de , enlev£ d’une maniere si funeste aux sciences, qui 
deplorent am£rement sa perte , a Etabli sous ce nom un genre 
de poissons a squelette osseux , appartenant a la famille des 
dactylls dans l’ordre des holobranches et le spus-ordre des 
tboraciques. 

Ce genre , universellement adopte , est reconnoissable aux^ 
caracteres suivans : 

Catopes thoraciques ; carps d pah, comprimd , cuirassd; avarices 
sous-orbitaires alongies de maniere a former un museau fourchu ; 
mdchoires sans dents ; des barbillons branchus sous le mentonj 
nageoires pectorabes d rayons distincts , iso les , libres ; nageoire 
dorsale unique • 

On distinguera faeilement les P£rist£dions des Triclej 
et des Prion otes , qui ont deux nageoires dorsales , et 
des Dactylopt^res , qui ont les rayons pectoraux rdunis 
38. 32 
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par une membrane. ( Voyez ces divers mats et Dactyl£s.) 

Parmi les especes qui com posen t ce genre, nous citerons; 

Le Malarmat : Peristedion Malarmat , Lac^pede ; Trigla 
cataphracta, Linnaeus. Corps entierement cuirasse de plaques 
osseuses r^unies en une sorte de gaine octogonale , phis larges 
que longues, irrlguli£rement hexagooalcs, relevees dans leur 
milieu par un piquant dirige en arriere , d’autant moios 
grandes qu’elles sont placees plus pres de la queue , et quel- 
quefois au nombre de quarante a chacune des rangees de 
la gaine ; t£4e renfermee dans une enveloppe t^tragonale , 
dure , comme os&euse , re levee par des aordtes Ion git* din ales 
et parsemde de piquans dans la region supdrieure ; museau 
terming par deux longues avances osseuses, apiaries, et comme 
fourchu ; bouche ample ; palais et langue lisses ; m&choire 
inferieure plus longue que la supdrieure ; anus situd pres de 
la tdte; nageoire caudale en croissant. 

Ce poisson, de la taille d’un pied a dix-huit pouces envi- 
ron , est d’un beau rouge de minium et n’a que deux rayons 
libres pour les nageoires pectorales , qui sont , de mdme 
qu’eux, d’un rouge terne , ou noirAtre. Ses e a topes soot blan- 
ch&tres ou gris. On le trouve dans beaucoup de mers des 
pays c hand s, et , en. particular., dans toute lVtendue de la 
mer Mdditerrande , oil il/est tres-abondant sur lef cbtes dc 
France, d’Espagne. et de l’Etat remain; tandis qu’on le ren- 
contre plus rarement dans les eaux de la Ligune. 11 habits 
Igalement aux Indes orientales et aux Moluques, et partout 
il vit solitaire , ne se nourrissant que de corps gelatin eux i 
de m4duae&, de b^rn^s, de vers mar ins, etc. II nage d’aiUeurs 
avec tant de rapidity , que souvent il brise les appendices de 
son museau et sa cuirasse contre les roc hers. 

On le p^che pendant toute l’annee , mais prineipalement, 
en beaucoup d’endroits, au temps de cardme. Sa chair, peu 
abondante et peu succulente , est cependant esrimle dans les 
plus gros individus. 

La Cuabaontere : Peristedion Chabrantcra , Osbeck; Trigla 
Chabrontera , Bonnaterre. Dessous du corps garni de deux 
plaques osseuses seulement; museau fourchu ; corps arrondi 
et marqu4 de quatre sillons ; plwsieurs aiguillons droits on 
recourb^s au-dessus du museau ; six perils piquans disposes 
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to triangle, trois par trois , au-dessus et au-dessoiLS de la 
queue; tonics lesnageoites tres-longues et d’un rouge ^clatant. 

Comme Fespece pr£c£dente , ce poisson habile la mer M£- 
dkerrande. (H. C.) 

PERISTERA. ( OrnitK. ) Aristote , apres avoir doon£ ce nom 
au genre Pigeon, FappHque a une des cinq e&p£ces qu’il d& 
signe, et qui paroit £trc le pigeon domesiiqUe. (Cu. D. ) 

PERISTEREON. (Bot.) Nom grec ancien de la verveine^ 
suivant Ruellius et Clsalpin. (J.) 

PBR1STERONA* (Bot.) C.ratevas donnoit ce nom k Fivette, 
luivant C. Bauhin. (J.) 

PERISTERES. ( Ornith .) M. Duuteril design e par ce nOm, 
dans sa Zoologie analytique, la famiHe des pigeons. (Ch. D.) 

PERISTOME, Peristoma, ( Conckyl .) Terme de conchylio- 
logie , imaging par Draparnaud pour designer toute la ciiv 
con f(hre nee dc Pouverture dune coquill e univalve. Voyft 
Conchyliologie, a Particle de Pouverture des coquiUes uni- 
Valves. (De B.) 

PERISTOME. (Bot.) VoyCz a Particle Mousses. (Lem.) 

P&ilSTOMIQUE [Nectaue). (Bot.) M. Mirbel nomme 
ainsi celui qiii attend comme un enduit sur le receptacle 
de la fleur jusqu’a la ligne d insertion des famines, qu’H 
semble rep oiisser vers Pouverture du calice ; exemples : myr- 
I6es, ro$ac4e4 , 1 ^gu mine uses , etc. (Mass.) 

PERISTOMIUM. (Bot.) Le peristome simple , membraneuic 
et eh tier est le caractere de ce genre de^Mousse, £tabli par 
R. Brown, et qu’il a nomnte ensuite Leptostomum. (Lbm.) 

PIlRITOINE* (Anal, et Pliys.) Voyez Systems digestif, (F.) . 

PERL-EULE. ( Omith . ) Nom allemand de la fresaie on 
effraie, strix flammea , Linn. ( Ch. D.) 

PERL-HUHN. (Ornith,) La peintade , numida meleagria, 
Linn., se nomme ainsi en allemand. (Ch. D.) 

PERLA1RES ou PER LI DES. ( Entom .) M. Latreille a em* 
ployl ce nom pour designer la petite tribu d’insectes ndvrop- 
teres, a laquelle il rapporte les deux genres Perle et 
moure que nous avons ranges dans la famille des Tbctipennes 
ou St^gopteres. Voyez ces mots et celui de Pbrle. (C. D.) ✓ 

PERL ARIA. (Bot.) Genre de Heister, qui est maintenant 
Vcegylops de Linnaeus. (J.) 
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PERLARIUS. ( Bot .) Rumph nommoit ainsi un petit arbrt 
d’Amboine que Loureiro croit £tre le m£me que son dartus, 
genre de la Cochinchine , appartenant peut-£tre a la famille 
des solan^es. (J.) 

PERLARO. (Bot,) Nom italien de Yazedarach , suivant Clu- 
sius. C&alpin l’indique aussi pour une gramin^e. (J.) 

' PERLE, Per/a. ( Entom .) Geoffiroy a d^crit sous ee nom, 
qui a dtd adopts depuis par laplupart des entomologistes, un 
genre d’insectes ntfvropteres, voisin des friganies et de notre 
famille des tectipennes ou stlgopt£res, et que nous avons 
fait figurer dans l’atlas de ce Dictionnaire , pi. 27, fig. 10. 

Nous caracterisons ainsi ce genre : Ailes plus longues que 
le corps , lui formant une sorte de gaine ,* abdomen termini par 
deux longues soies articulles, coihme des antennes; corselet 
aplati, forme de deux pieces distinctes, mobiles du c6te du 
dos; antennes en soie a beaucoup d’articles ; trois articles 
aux tarses. 

Ces caract£res et quelques autres, tires de la structure et 
de l’organisation interieure, ainsi que des metamorphoses , 
distinguent facilement les perles de tous les insectes de la 
m£me famille. Ils s’en eioignent d’abord par le noriibre des 
trois articles aux tarses, les raphidies en ayant quatre, les 
psoques deux et tous les autres cinq ; ensuite la forme des 
antennes en soie les separe des fourmilions, qui les ont en 
fuseau, des ascalaphes chez lesquels elles form ent une petite 
masse ou bouton , des panorpes et des semblides, qui les 
ont en fil. 

Les larves de ces insectes se ddveloppent dans' l’eau comme 
cellos des friganes de la famille suivante, qui est celle des 
agnathes ; comme elles aussi , elles se filent un etui qu’j?lles 
recouvrent de matieres ^trang^res, de portions de vegetaux, 
de petits graviers, de coquillages (voyez Frigane). Leurs 
metamorphoses, leu rs habitudes paroissent etre absolument 
les m£mes* Les principals esp£ces sont les deux, qui sont 
d^crites ici. 

i.° Perle deox queues, P. bieaudata, C’est celle que nous 
avons fait figurer sur la planche 27. 

Car, Brune; a t£te et corselet ray^s de jaune. 

2. 0 Perle jaune , P. lutea . 
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, Car. Tete et corselet jaunes, ailes p&les; antennes jaunes, 
avec la poiote. brune. 

• Ce? deux especes sont fort communes au prin temps, sur le 
borddes eaux, aux environs de Paris* (C. , D .) 

PEREE , Margarita . (Conchyl.) Corps de volume variable et 
de formes tres-difF£rentes , compost de couches extr&nement 
nombreuses et series de la substance nacrde, qui constitue 
une parti e plus ou moins considerable de certaines especes de 
coquilles univalves ou bivalves, et qui paroit £tre constam- 
ment accidentel et le produit d’une maladie de Panimal ou 
de sa coquille. En traitant de la structure de Penveloppe co- 
quillere des moliusques, nous avons vu comment elle se pro- 
duit et S’dpaissit peu a peu, en montrant que toute la surface 
de la peau qui revit le corps proprement dit ^ exhale des 
couches excessivement minces de molecules calcaires, dis- 
soutes dans un mucus animal, qui s’appliquent les unes en 
dedans des autres, /en se debordant toujours un peu, d’oii re- 
sume l’angmentation de la coquille , non-seqlement en £pais- 
seur, mais encore en longueur et en largeur. Nous avons ega- 
lement vuque la modification necessaire dans cette formation 
pour produire Feflfet que nous nommons irisation ou nacrisa- 
tian, pareissoit consister en ee que le6 molecules calcaires se 
plagoient de maniere a laisser entre elles de tr£s-petits espaces, 
dans lesquels la lumi£re se decompose avant de nous £tre 
renvoy^es ce que prouve evidemment la belle experience 
de M. Brewster, Ainsi les perles sont done un produit ani- 
mal , dans lequel les ehimistes reconnoissent une grande quan- 
tite de carbonate de chaux unie a une matiere ou a un mucus 
animal. Elies sont done susceptibles d’etre attaquees et dis- 
soutes dans les acides plus forts que l’acide carbonique et 
m£me dans le vinaigre, comme le prouve la c6 lebre fplie 
de Cl^opatre. Elies sont aussi nlcessairement form^es de 
couches qui s’enveloppent les unes les autres, du moins 
quand elles sont parfaites ; mais alors est-il vrai qu’elles con- 
tiennent toujours un petit corps Stranger, autour duquel 
les couches se sont d^posees, comme l’a vu, le premier, Ste- 
non , et comme le eroit M. de Bournon P Sont-elles produites 
dans la chair m^me de l’animal, comme le veut Ath&i^e, 
qui compare a cette production celle des hydatides dans la 
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chair du cochon ladre ? ou sont-elies une sorte decalcul, 
analogue , jusqu’a un certain point, a celui qui se forme dana 
la vessie, comma l’a dit Samuel Dale? car on ne pent ad- 
mettre aujourd’hui l’opinion de Pline et de Dioscoride, quo 
e’est un produit de la rosde, ni cdle de. Valentin, qui pense 
que ce sont les ceufs des femelles. 

En Itudiant avec soin un grand nombre de doqtrilles, dent 
la face interne est nacree, on voit ais&nent qu’aux end roils 
ou il y a le plus de mouvemens irr^guliers , par example oh 
a’inserent les fibres des muscles d’attache, dana une univalve 
eu dans une bivalve, la substance nacree est beaucoup morns 
ksse qu’aux en droits ou le manteau n’exdcute que ses mou- 
vemeos ordinaires de retraction et d’extension; quelqnefois 
me me elle y forme des boursoufilures assez prononcees et 
Hieme des esp£ces de tubercules irr^guliers , comrae cela se 
voit tr£s-bien dans les haliotides. Lorsqu’une coquille a re$u 
a 1’exterieur un choc assez considerable pour qti’il y ait eu 
pertede substance, ou m£me seu lenient un enfoncement peu 
considerable, on trouve a l’interieur que la matiere nacree, 
d’abord en se deposant, a suivi Tinflexion produite par l’en- 
foncement , et ensuite s’est necessairement accumuiee eu cet 
endroit en plus grande quantity que s’il n’y avoit pas eu 
d’irritation , de maniere a y former un tubercule irregulier, 
plus ou moins considerable. C’est evid eminent la 1’origine au 
moins d’un genre de peries; car, une fois que le paralll- 
Jisme est perdu dans le dep6t des couches formatrices, Firrir 
tation produite par cette espece de corps etranger ou ano- 
mal se continue et determine cet endroit du manteau a de- 
poser plus de matiere nacree , d’ou resulte un tubercule de 
plus en plus gros, et m£me de plus en plus regulier. Le* 
inegalites originelless’e£Pa$ant necessairement de plus en plhs , 
a mesure que de nouvelles couches se deposent , il en r£sul- 
tera done une masse perliere ; mais, pour que cela forme une 
perle proprement dite , e’est-a-dire que cette masse prenne 
une forme plus ou moins r^guliere , soit globuleuse, soil 
ovale, soit pyriforme, c’est une chose qui est toute entiere 
due au hasard : bien plus, dans ce genre de peries il est im- 
possible de concevoir qu’il ne reste pas toujours a quelque 
endroit de la perle un pddicule plus ou moins 4trpit, pro* 
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portionncllement a la grosseur du renflement, et qui est 
I’endrott ©it la cause perturbatrice a commence d’agir. Une 
perle de ce genre ne peut done, en aucune manidre, dtre 
comparde a. une loupe oh une excroissance animale ou vd- 
gdtale; car dans celle-ci faccroissement , l’augmentation, se fait 
par dedans, au contraire de ce qui a lieu dans les perles. 

Un autre genre de perles est celui dost on doit i’observa- 
linn a Rddi et depuis a M. de Bournon. Gn ouvrant plusieurs 
perles, il a'trouvd constarament dansleur iritdrieur un corps 
dt ranger, oomtne un petit grain de sable, et alors il dtok 
simple d’en concevoir la formation. Cependant, en considd- 
rant que ce n’est que le man tea u lui-mdme qui produit la 
xnatidre coquilldre, naerde ou non, il faut supposer que ce 
grain de sable qui a pdndtre par accident dans 1’intdrieur de 
la coquille , dtant devenu corps Stranger et en rapport avee 
une partie du manteau, a produit un point d’irritation et 
par suite un ddpbt continuel de couches de matidre naerde, 
un peu comme dans les calculs de la vessie. Alors on vdit 
pourquoi dans ce genre de perles il ne doit pas y avoir de 
pddicule d’insertion ; elles doivent dt re dgalement lisses dans 
toute leur circonfdrence , et il est plus concevable qu’elles se- 
ront spheriques. Quant a leur forme , a leur grosseur et inline 
& la benutd de leur nacre , ce sont encore des choses a peu 
pres in explicates, quoique tenant jusqu’a un certain point 
pour la premidre a la figure mdme du corps ddterminant , 
pour la seconde et la troisidme, a la vigueur et ala durde de 
la vie de Tanimal. 

J’ai essayd plusieurs fois , dans les petites perles que les 
marchands nomrtient semence de perle, a trouver ce petit 
noyau dans leur intdrieur , et j’y suis aisdm ent. parvenu , 
mais, au bout de plusieurs jours, et mime en employant 
un acide bien plus fort que l’aoide aedtique , l’acide sulfur!* 
que. Je puis mime dire que j’ai eu asses de peine, en sorte 
qu’il est permis de rdvoquer en doute la cdldbre anecdote dd 
Cldopatre, qui, dans f intention de ddpenser une sotnme bieit 
plus grande qu’ Antoine n’avoit fait dans ses repas les plus 
somptueux, et oil il avoit prodigud toutes les richesses de 1*0- 
rient, prit une des perles, de grosseur et de valeur conside- 
rables , qu’elle avoit aux oreilles, la mit dans du vinaigre , ou 
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on suppose qu'elle se dissolvtt, et l’avala. Pour cela il falloit 
que le vinaigre ffit assez foible , et dans ce eas il auroii 
fallu plusieurs semaines et peut-£tre plusieurs mois pour que 
la dissolution fftt complete. Quelques-unes de ces petites 
perles, qui ne m’ont cependant jamais offert de traces de 
pldicules d'attache, etoient ^galement form^es de couches, 
quoiqiie souvent non exactement concentriques , mais sans 
noyau int^rieur ; en sorte qu’il faut n£cessairement#dmettre 
un troisieme genre de perles , qui se formeroit ind^pen- 
damment de la coquille, independamment d’un corps Stran- 
ger, et qui ne seroit qu’une sorte d’extSavasation de la ma- 
liere coquillere , sans doute dans le manteau , peut-Stre 
mime dans son bord , c’est-a-dire dans la partie qui foriae 
le plus de matiSre calcaire. L’origine pourroit cependant 
etre encore dans un accident ou une irritation extSrieure, 
produite sur le bord du manteau, ou, enfin, dans une ma- 
ladie interne de l’animal, et alors il seroit a peu prSs im- 
possible de determiner la formation de ces perles. Il n’en 
est pas de m£me dans les deux premiers genres. Nous savons 
en effet que l’on peut par artifice determiner certaines co- 
quilles a produire des perles; LinnS l’a fait dans les rivieres 
de la Suede pour les mulettes. En per$ant la coquille sur 
l’animal vivant, on determine la formation, a l’endroit cor- 
respondant dans l’interieur, d’une masse perliere, qui peut 
offrir une grosseur et une forme desirables pour devenir 
xnarchande. Le gouvernement suedois fit d'abord un secret 
de cette invention, et etablit de veritables perlieres artifi- 
cielles ; mais , au bout de peu d’annees , il fut oblige de les 
abandonner, les benefices de 1’entreprise etant bien loin de 
couvrir s$s frais; parce que, dans le nombre des perles qui 
se formoient, il etoit fort rare d’en trouver qui eussent une 
valeur un peu considerable. 

Leshabitans de l’lnde paroissent employer unmoyen a peu 
pr£s analogue. On trouve en effet, quoique rarement , dans 
les collections, la grande coquille, qui fournit le plus grand 
nombre de perles, et les plus belles, traversde par un fil de 
cuivre dans une partie de sa longueur, et Ton voit dans 
l’int^rieur des bosselures ou des ^levures de la nbcre, qui 
indiquent qu’il s’y seroit form£ des perles. 11 existoit une de 



Digitized by i^OOQLe 




5o5 



PER 

ce* coquilles dans la collection de M. Dufresne, du Jardin 
du Roi ; elle fait maintenant partie du cabinet de l’univec- 
siti d\£dimbourg. 

M. Faujas de Saint -Fond dit avoir vu a Londres une co* 
quill e fluviatile, venant de la Chine , qui avoit un trou oh 
Vou avoit passi un fil de laiton rivi en tite de clou a l’exti- 
rieur, et dont la partie qui pinetroit dans l’intirieur, avoit 
une perle bien formic et comme soudie a son extrimiti. 

Broussonet dit qu’une personne digne de foi lui a assart 
qu’on peut aussi obtenir des perles en deposant dans une co- 
quille vivante un tris-petit morceau de nacre sphirique dans 
un endroit ou l’on soulive le man tea u et gratte la paroi na- 
crie, et que ce moyen avoit eti essay £ avec succes en Fin* 
lande. 

J*ai mime trouvi citiquelque part que certains Asiatiques 
introduisent dans les coquilles de petits ouvrages, qui, avec 
le temps, se revitent de la matiere qui forme les perles.. 

Nous avons dija fait observer que Ton concevoit fort bien 
que toutes les coquilles nacries puissent produire des perles : 
ainsi des patelles, des halio tides , des jambonneaux , • en 
donnent quelquefois ; mais, en general, ce soptsurtout les 
coquilles bivalves, ipaisses, comme les mulettes; et plus es- 
sentiellement la moule perliere, M. margaritaceus de Linni 
et des anciens conchyliologistes , Pavicule perliere de Bru- 
guiere, et, eniin, la pintadine margaritifere de M. de Ca- 
marck. Dans tous les pays ou elle existe,* comme dans le 
golfe du Mexique (si toutefois c’est la mime espece), dans 
la mer Rouge, dans le golfe Persique, sur leS cites du Ja- 
pon et surtout dans la mer des Indes, sur la cite de Ceilan, 
elle donne lieu a des piches riglies , a un commerce 
assez considerable, et cela, a ce qu’il paroit, de temps imme- 
morial. 

On a pu voir a Particle Avicdle que cette belle espece 
de coquille vit en bancs considerables, attachie par son by s- 
sus aux roches sous-marines, un peu comme les moules, et, 
a ce qu’il paroit, constammentk d’assez grand es profondeurs. 
II en existe plusieurs bancs dans le golfe Manaar, ile de 
Ceilan, I la hautepr d’Arippo, de Condatchy et de Pompar- 
jippo, I*e plus considerable occupe, dit- on , un espace de 
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vingt milles, vis-a-vis de Condatchy. Pour ne pas d£truire 
inutilement un grand norabre d’indi vidus, le banc est pour 
ainsi dire partagl en coupes r^g^es, a pen pres comma 
les bancs de corail sur la cbte de Sicile, c’est-a-dire qu’on 
le partage en sept parties, qu’on exploit* successivement 
chaque annle , parce qu’on suppose que ces animaux, dans 
cet espace de temps, atteignent toute la grandeur dont ik 
•ont susceptibles, et que, si on leg laisse plus long-temps, les 
perles deviennent incommodes a l’animal, au point qu41 finit 
par les expulser de sa coquillc. Quoi qu'ii ensoit, au commen- 
cement de Fdvrier, ^poque a laquelle commence la p£che, pour 
finiren Avril, toutes les barques qui doivent y itre employees 
-et qui en ont achet^ le droit du gouvernement du pays, se ras- 
semblent dans la baie de Condatchy, oil elles viennentde dif- 
fdrens endroits du continent et de Tile m£me de Manaar. A dix 
heures du soir , au signal donn£ par le canon, les barques 
partent ensemble , de maniere a £tre sur le banc oft se fait 
la p£che, a la pointe du jour, ou elle commence. Chaque 
barque est montle par vingt hommes, outre le patron, dont 
dix rameurs et dix plongeurs. Ceux-ci, qui se sont habi- 
tues a ce metier des l’enfance , et dont les plus habiles vien- 
nent de Colang, sur la c6te de Malabar et de Tile de Manaar, 
^epartagent en deux baodes, de cinq chacune, qui plongent 
et se reposent alternativement. Chacun est pourvu d’un filet 
en forme de sac, pour y mettre les perli^res , d’une corde 
k laquelle cst attachle une pierre pour faciliter sa descente, 
et , enfin , df’unfc autre corde , dont une extr£mit£ reste dans 
la barque , et dont ii se sert pour indiquer quand il vent re- 
monter. Au moment oil il va plonger, il pren^ entre les 
doigts du pied droit la corde de sa pierre, entre les autres 
•son filet, saisit sa corde d’appel de la main droite, en m£me 
temps qu’il se bouche les narines avec la gauche. Arrive 
promptement au fond de l’eau, quelquefois a la profondeur 
de quatre a dix brasses, il accroche son filet k son cou et 
travaiile avec la main droite a arracher les coquilles, dont 
il le remplit.* Au bout de deux et quelquefois de quatre, 
cinq et mime six minutes, ce qui est fort rare et depend 
de l’habiletg du plongeur, il se fait remonter, ei/tirant sa 
4M>rde d’appe! ,tpar les hommes qui sont rest& dans la barque. 
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Ghaquje pkmgeur peut r^plter jusqu’a cinquante fbis par 
jour la iqdme operation , en rapportant chaque fois une cin- 
quantaine de coquilles , mais quelquefois en xehdant le sang 
par le ues et les oreilles. La plche continue ainsi jusqu’a 
midi, ou un nouveau coup de canon rappelle les barques 
au point de leur depart. La les proprieties de la p£che ou 
le gouvernement * lorsqu’il s’en est r£serv£ le droit, font dd- 
poser les coquilles dans des especes de puits d’un ou deux 
piedsdeprofondeur, ou surdes nattesdans des espaces carrds, 
entoures de paUssades. Au bout de quelque temps, quand 
les animaux sont morts, ce qu’on juge a Fouverture de la 
eoquille , on cherche attentivement dans celle-ci et dans l’ani- 
mal lui-meme , c’est-a-dire , dans les lobes de son manteau , 
quelquefois m£me en le faisant bouillir, les perles libres qui 
pourroient s’y trouver ; l’on choisit en outre les plus belles 
eoquilles propres a fournir la nacre , et on laisse le reste. 
Malgre les exhalations pestilentielies qui r&ultent d’un amas 
aussi considerable de mollusques , les pauvres du pays vien- 
nent ensuite glaner ce que les riches ont laissd par hasard. 

Les perles libres, ainsi obtenues, sont ensuite treilldes ou 
choisies avec soin , nettoydes et m^me perfordes et enfildes 
par des ouvriers negres, extremement adroits dans cette 
sorte d’industrie. Quant aux perles adhdrentes, il faut au- 
paravant les detacher et ensuite les arrondir, les polir k 
l’endroit de leur adherence , ce qui est dgalement fait dans 
le pays, a l’aide d’unc poudre fournie par les perles elles- 
Httdmes. 

Le commerce des perles paroit £tre de la plus haute anti- 
quity L’histoire, en effet, nous apprend que de temps im- 
memorial les princes et les princesses de i’Orient ont re* 
cherche ce genre d’orftement avec une sarte de passion et 
Femployoient danstoutes les parties de leurs vdtemens et mime 
de leurs instrumens. Les Persans , au rapport d’Athdnde, 
payoient les perles au poids de For. 11 faut done eroire que 
les perlieres sont dans le Cas de nos monies , qui, malgrd la 
predigieuse quantite qu’on en mange depuis un grand nombre 
de sideles sur nos c6tes, ne paroissent pas diminuer sensi- 
blement. On dii cependant que les Hollandois ay a at fait 
pdcher beau coup trop sduyent sur les edies de Geilan, la 
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p£che des perles n’est plus aussi lucrative etilre les mains du 
gouvernement anglois, qui la possede maintenant, qu’elle 
l’etoit autrefois* 

Esp^rons que la facility qu’on auroit aujourd’hui d’y em- 
ployer la 61oche a plonger , ne contribuera pas a h&ter la 
destruction des bancs de coquilles, et que Ton s’en servira 
au contraire pour en r^gulariser la plcbe, mieux encore 
qu’on ne l’a fait jusqu’ici. 

En Europe on retire aussi un certain nom^re de perles 
de l’ifnio margaritifera , grosse espece de mulette que Ton 
trouve dans beaucoup de grandes rivieres du Nord et dans 
plusieurs lacs; celles du lac Tay, en £cosse, sont assez rd- 
putees. 

D’apris ce que nous avons dit sur l’origine et la nature 
des perles, il est Evident qu’il doit £tre fort rare d’en trouver 
qui poss^dent toutes les quality recherch^es, c’est-a-dire , 
une grande regularity dans la forme ronde , ovale ou m&me 
de poire; une belle eau ou une teinte blanche, vive, a reflets 
hrillans^ semblables a ceux de l’opale, ce qu’on appelle un 
bel orient, et, enfin , une grosseur un peu considerable. 
Aussi celles qui reunissent toutes ces quality, sont-elles d’un 
prix exceasif, et ily a quelque art pour le joailler de reunir, 
dans la confection d’un collier ou de tout autre omement 
de toilette, des perles bien assorties de grosseur et surtout 
de teinte ou de couleur# 

Les perles irregulieres portent dans le commerce le non 
de perles baroques . 

On appelle sentences de perles , des perles extr&nement pe- 
tites et rarement bien regulieres. 

Les perles de nos pays ou des mulettes sont quelquefois 
fort belles et assez grosses ; mais la plupart ont peu ou 
point d’yckt : on en trouve de toutes les formes. 

Les perles sont de differentes couleurs. Le plus gd n y rale- 
men t elles sont blanches et nacr£es, mais quelquefois elles 
sont jaun&tres ou verdures , ou m£me livides et comme 
plombees. Tavernier dit en avoir posslde six qui etoient 
noires comme du jayet. II paroit que ces couleurs sont dues, 
0 U.a ce que la perle a 4te trop long- temps dans l'animal 
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pourrf, eu inietix peut-6tre , a ce que celui-cl Vivoit dans 
une vase plus ou mo ins fetide. 

■ Les joailliers eni font quelquefdis de fort grosses , mais qui 
sont composes de deux loupes de perle, appliqu£es Tune 
sur l’autre, tet leurs loupes de perle ne sont que des tuber*- 
eules h&msph&iques , arrondis;, qu’ils ont enlevls de 
rieur d’une coquille perli^re. 

Les 'perles dnt le grand ddsavantage de s’altdrer avec le 
temps : elles s’alterent surtout quand elles sont parties pa* 
eertaines personnes immddiatement sur la peau relies se ter- 
nissebt et perdent leur £clat. Oh avoit propds£, pour le leur 
rendre’, de les faire avaler a des pigeons. Suppose que Part 
dti joaillier ne poss&fat pas d’adtres moyens, il fapdroit faire 
attention a ne pas les laisser trop long- temps dans le jabot 
de desoiseabx, car elles ne tarderoient pas a dimibuer de 
grosseur. R£du , qui a fait cette experience, dit , q o’ ay ant 
fait avaler douze grains de perle a un pigeon, en vingt heures 
de temps, elles’ a voient diminu£ d’un tiers. C’est aussi cet 
auteur qui rapporte qu’a l’ouverture du tombeau pit les 
lilies de StiKcoii avqient 4U ententes avec tous leurs or- 
nemens , onze cent dix-huit ans auparavant , on trouva toutes 
les rich esses en tris-bon dtbt , exceptd les perles, qui &oient 
si tendrtfs qiPelles s’lcrasoiebt facilement sous le doigiw 
( De B.) ) 

PERLE* ( Chim.y Les perles ne different point essentielle* 
ment des coquilles ou elles se trouvent; elles sont done prin- 
cipalement form^es de sous-carbonate de chaux. Voyez t. X, 
p. 346. (Ch.) 

• PERLE. ( CondhyU ) On ddsigne quelquefdis sous ce 
nom une esp£ce de porcelaine , cypraea lota de La&arcfc* 
(De B.) / i 

' PERb£-ROUX. ( But. ) Paulet donne ce note a jm petit 
agaric mentionri£ par Mich£li (Gen. ;p.. i56), et que les Ita^ 
liens nomment peverino : il est remarquable' par son Chapeau 
a bord relevd en ses bords d’un gris de perle ayec les feuilleto 
roiix. 11 est bona manger: son nom italiOn sexnble an a oncer 
qu’il a une saveur poiyr^e. (Lem.) 

• PERLfiE. ( ErpSt .) Nom spdcifique d’une coulpitvrt ddcrite 
dans ce Dictionnaire , tom. XI , pag. 197. (H. C.) 
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PERLEMAAGE. ( Omith . ) Nom danois dti Utrug glaucut ^ 
Linn. , ou godland cendrd , Ruff. ( Ch. D. ) 

PERUC. ( Omith,) En Languedoc on donne ce nom aux 
Perdrix. (Derm.) 

PERLTDES. ( Entom . ) Voyer Perlaires. (C. D*) 

PER LI ERE, (Bot.) Nom vulgaire du grdmil officinal et du 
gnaphale des jardins. (L. D.) 

PERLllSRE, MOULE PERLltRE. ( ConchyU ) On dennoit 
constamment autrefois, et on donne meme encore aujourd’hui , 
dans le commerce et dans les rdcits des voyages , ce nom aux 
coquilles dans lesquelles ou trouve le plus commandment 
des perles. C’est le mytifas margaritiferus de Linnd, 1’avicule 
perlidre de Bruguiere et de M. de Lamarck, dont ce dernier 
a fait depuis le type de son genre Pintamne. (De B.) 

PERLITE. (Min.) Nom simple donnd par M. Fischer, pro- 
fesseur d’histoire naturelle a Moscou a PObssrienne perl^c. 
Voyez ce mot. (B.) 

PERLON. ( Ichthyol.) Voyez Carcharias , Triole et Moonge 
GRJS. ( H. C.) 

PERLSTETN. (Min.) C’est un nom allemand, mais employ* 
sans traduction dans quelques ouvrages Francois, et qni in- 
dique presque toujours une obaidienne qni, par ia demi-opa- 
citd ou sou alteration , a pris l’aspect de l’dclat peri*. ( Voye* 
Obsidibnne peel£e.) Ce nom s’est encore plus particulidrement 
appliqud k celle de ces obsidiennes qui , avec cet dclat, prd- 
aentoient une forme plus ou meins sphdroad ale. (B.) 

PER LURES. ( Mamm . ) Les rugositds qui courrent quelques 
fois les bois de cerfs, sont ainsi nommdes en vdlndrie. (F. C.) 

PERMENTON. ( Bot . ) Nom du solarium vcspdrtilio d’Aiton 
dans les ties Canaries, citd par Plul^enet. Ventenat, dans ses 
Plantes de la Malmaison , pite le mdme sous le nom de rda(*» 
gar$ra dans les mdmes lies, et lui donne en latin celui de 
rvycterium eordifolium. (J.) 

PERMONARIA. (Bot.) Anguillara donne ce nom, aims! 
que eelui d e pulmonaria, au lycopode common, lycopodium oh *- 
vaium , Linn. , que de son temps on employoit dans les officinei 
en place du nard celtique. (Lem.) 

PERNAK. ( Mamm . ) Nom grodnlandois d’un cachalot. 
(F. C.) 
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PERNE, Perna . (Malacoz.) Genre de mollusques acephales, 
lamellibranches , de notre familie des margaritac^es, de celle 
des raalteacds^de M. de Lamarck , et que' Ton petit carac- 
tlriser ainsi : Animal extrfrnement comprim^, ayant les 
herds de son manteau libres dans toute sa circonfcrence , si 
ce n’est a« dos, prolong^ en arriere en une sorte de lobe, 
et frang£ ou pa-pi lieu x & son bord in&rieur seuiem£nt; un 
appendice abdominal ? un byssus ; on seal muscle abducteur. 
Coquille irr^guliere, ,1am ell euse , tres-comprim^e , sub^qui- 
valve, de forme assez variable , Millante a la partie ant&- 
rieure de son bord interieur ; sommet tr^s-pem raarqudj 
chamidre droite, verticale, orale ou ant^rieure, ddentule,^ 
ligament multiple, insert dans une sdrie de Billons longi- 
tudinaux et paralleles ; une seule impression musculaire sub- 
centrale. 

Ce genre fkisoi4>partie du genre Ostreti. de Linn<£, genre 
tres-h6t£roclite. Brugui^re en pr^para la separation dans lei 
planers de l’Etteyclop^die , presque en mtme temps que 
Retzius, sous le nom de Moline , et M. de Lamarck l’a £tabli 
<Pune maniere definitive dans son premier ouvrage sur les 
animaux sans vertebres. Depuis ce temps il a adopts par 
tous les zoologistes g£n£raux et sp^eiaux. M. Schumacher a 
settlement proposd d’en revenir au nom que lui avoit im- 
pose Retzius. 

Nous avons v» Panknal d'une espeoe de ce genre, mais 
' nous n’avons pas pu l’^tudier suffisamment. Notre caract^ris* 
iique est done un peu plus complete que celle de nos pr£- 
d^cesseurs. Nous avons aussi change quelque chose dans celle 
de la coquille , telle que l’avoit donate M. de Lamarck. En 
effet, les intervalles qui apparent les silions oil s’insere le 
ligament , ne pen vent dtre consid^rds en aucune maniere 
comme des dents, ainsi quel’ avoit, au reste, tres-bien senti 
M. che Lamarck lui-meme, en comparant ce genre avec 
les arches. 

* Toutes les esp^ces de ce genre, qui est plus rapproch^ des 
crlnatules que de tout autre , appartiennent aux mere des 
pays chauds et a celle de PAustralasie. Ompeut les r^partir 
en trois petites sections , suiVant leur forme. 
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A. Espdces alongies et auricuUes . 

La P. f^morale : P. femoralis de Lamk., A mm. sans vert. , 
t. 6, p. 1 , page 140, n.° 5 ; Enc. meth., pi. 175, fig. 4, 5. 
Coquille alongle , Itroite, avec un prolongement auriculsire 
plus ou moins prononcl a l’cxtrlmitl anterieure du bord su- 
plrieur. Couleur noire en dehors, nacrle en dedans. an 

Cette esplce , qui est de l’Oclan indien , paroit varieV 
beaucoup, surtout s’il faut lui rapporter a la fois les deuxr 
figures cities de 1’Encyclopldie , dont Pune a Pauiicule nulle 
et Pautre un peu plus prononcle, ainsi que celle dont M. le 
docteur Leach a fait sa P. de Tranquebar , P. Tranquebarensis f 
Melang. zool., 2 , pi. 114, et qui a une auricule bien plus 
grande. 

M. de Lamarck regarde en outre comme une variltl , une 
perne provenant du voyage de Plron , dont le bord cardinal 
est oblique et qui a les sommets crochus. 

La P. BiGORNE : P. isognonum ; Ost, isognonum , Linn.; Gmel., 
page 3338 , n.° ia5 ; Rumph., Mus . , tab. 47 , fig. 1 , et Enc. 
mlth. , pi. 176, fig. 1, vulgairement 1 ’I^qubrre. Coquille 
alongle, droite ou un peu courble dans son corps, et pour- 
vue a Pextrlmitl de son bord dorsal ou suplrieur d’une 
longue auricule, sur laquelle se prolonge la chsrniere, com- 
posle quelquefois de vingt-quatre sillons. 

De POclan indien. M. de Roissy dit qu on la trouve aussi 
cn Amlrique. 

La P. canine : P. canina de Lamk., loc . cif. ,* n.° 6 ; Seba , 
Mu$, f 3, t. 91, fig. 8, vulgairement 1 ’Oreiixe-de-chien. Co- 
quille comprimle, triangulaire, assezcourte, attlnule a son 
extrlmitl postlrieure, elargie en avant, avec une auricule 
peu marqule. De l’Oclan indien et de la Nouvelle-Hol- 
lande. 

La P. aviculaibe ; P. avicularis de Lamk., loc • cit, n.° 4. 
Coquille comprimle, large, courte et oblique en arrilre ; 
les sommets coniques et subsaillans j une auricule courte* 
Couleur blanche. Patrie ? 

B. Espdces longues, sans auricules. 

La P. vulselle : P. vulsella de Lamk., loc* cit*, n.° 9; Enc. 
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meth., pi. 175 , fig. 1. Coquille along^e, ^trojte, linguiforme; 
bord cardinal court, oblique „ a crochets un peu recourb^s 
et a sillons du ligament peu nombreux. Couleur noir&tre , 
quelquefois radi^e de lignes plus claires. Mers de l’lnde et 
d’Am&dque ? M. Savigny l’a trouv^e dans la mer Rouge. 

* * La P. legume : P. legumen, Linn.; Gmel. , n.° 128; Enc. 
1 £th. , pi. 175, fig. 2, 3. Tris-petite coquille, encore plus 
alongde et plus £troite que la pr^c^dente, a bords droits et 
parall£les ; extr£mitd cardinale oblique , 4 deux ou trois sil- 
lons pour le ligament. 

C. E$p£ces o vales ou rondes . 

La P. siLLONNiaE : P. sulcata de Lamk. , loc . cit . , n.° 8 ; List. , 
Conch:, t. 228, fig. 63. Assez petite coquille subovale, sub- 
aigue en avant et avec des sillons longitudinaux rayonnans, 
stries en travers dans la partie post^rieure. Couleur fauve 
en dehors, nacr£e en dedans. Des mers de l’Australasie. 

La P. noyau; P. nucleus de Lamk., loc. cit .. Tr^s -petite 
coquille (seize millimetres) , ovale , subaigucf en avant et sub- 
sinueuse a l’extrlmitd post^rieure ; quatre sillons a la char- 
niere. Mers de la Nouvelle- Holland e. 

La P. gibeciere : P. marsupium de Lamk., n.° 7 ; Chemn., 
Conch ., 7, tab. 58, fig. 577. Coquille comprim^e , ovale, 
arrondie, quelquefois alongde et subcarr£e , ' avec un sinus 
assez grand , arqu£ en dedans pour le byssus et une charni^re 
de six a huit sillons. Des mers de l’Australasie. 

La P. oblique : P. obliqua de Lamk. , n.° 2 ; Chemn. , Conch . , 
7, t. 59, fig. 58 1. Coquille comprise, subovale, k bord 
tres-aigu; prolong^ obliquement a son bord sup^rieur et 
posterieur ; charni^re courte. Oc^an Amdricain ? 

La P. sellaire: P.ephippium, Osl. ephippium , Linn.; Gmel., 
u.° 126; Enc. m4th. , pi. 176, fig. 2. Assez grande coquille 
compriinle, orbiculaire, a bords tranchans. Couleur violette 
ou brune en dehors, nacree en dedans et quelquefois ta- 
chet^e de violet. De l’oc^an Indien. (De B. ) 

PERNE. (Foss.) On trouve des especes de ce genre dans 
les couches plus anciennes que la craie, ainsi que dans celles 
qui sont plus nouvelles que cette substance; mais il paroit 
38. 33 
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que la nature soluble de leur tet n’a pas permis qu’elles se 
conservassent dans cette derniere , si ellesy ont exists. 

Perne maxilll^e : Perna maxillata , Lamk. , Anim. sans vert., 
tom. 6, i. re part., pag. 142; Knorr , Petrif. , 4 , part. 2, D, K, 
pi. 64 ; Parkinson, tom. 3, pi. i5, fig. 8. Coquille trigone, 
d^prim^e, convexe ,. ^paisse , a charniere tr£s- large, sur la- 
quelle se trouvent jusqu’a trente sillons qui ont servi a placer 
les ligamens. On trouve cette espece a Bologne , au val 
d’Andone dans le Pi&nont, dans le PlaiSantin , et dans beau- 
coup d’autres endroits en Italie , ou elle est quelquefoisextr£- 
mement commune. Longueur, cinq a six pouces; epaisseur, 
pres d’un pouce. 

Une variate de cette espece se trouve pres de l^tang said 
de Laval-Due, prds de Marseille a cent pieds au-dessus da 
lac ; mais les sillons de la charniere sont plus dcartds et moins 
nombreux. 

On trouve pres de Richemont en Virginie , dans une couche 
de sable ^quarzeux, une varidtd ou une espece de ce genre 
qui a de tr&-grands rapports avec celle qu’on trouve a La- 
val-Due. 

Perne mytiloide: Perna mytiloides , Sowerby, Min . conch. 9 
tom. i. er , pag. 147, tab. 66; Gervillia pernoides, Deslonch. 
Mem. de la soc. linn, du Calvados, 1824, p. 126, pi. \ . rr et2. c ; 
Ostrea mytiloides , Gmel. , n.° 1 3o. Coquille alongee, cylindrique, 
a base pointue, a charniere oblique, sur laquelle se trouvent 
six a huit sillons pour placer les ligamens. Longueur, sept 
pouces; diumetre, un pouce et demi. On la trouve auxVaches 
noires prds de Honfleur, dans la marne bleue, a Osmington 
prds de Weymouth , et dans d’autres couches analogues. 

Perne antique ; Perna antiqua , Def. Cette espece prdsente 
des individus qui varient beaucoup dans leur forme. Les uns 
sont alongds, avec une charniere arqude; dans d’autres cette 
charniere est droite et donne a la coquille une forme carr^e. 
Cette espece est deprimee et porte quatorze a quinze sillons 
sur la charniere. Longueur, quatre a cinq pouces. On la 
trouve aux Vaches noires avec l’espice qui pr£c£de. 

Perna Francii : De Gerv. , mss. ; Parkinson, Org. rem . , tom. 3, 
pi. i5, fig. 5 ? Cette espece, que M. Sowerby a figure, se 
trouve a Hauteville , dlpartement de la Manche , dans, les 
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couches du calcaire grossier. Elle est extrSmement singuliere 
par son Ipaisseur, puisque sur trois pouces de longueur, elle 
acquiert plus d’un pouce d epaisseur. Sa charniere porte seu- 
lement trois a quatre sillons et le vide qui a servi a loger 
l’aniinal est tres*peu p'rofond. 

On trouve ala Chapelle, pr£s de Senlis, dans une couche 
de gres marin sup^rieur, des debris d’une espece qui peut 
avoir des rapports avec la perue maxillae; mais elle estmoins 
grande et les debris que j’en ai vus ne permettent pas de la 
determiner. (D. F. ) 

PERNETVA. ( Bot .) On ne sait pour quelle r&isoh Scopoli 
et Necker ont donne ce nom au Canarina de Linnaeus, genre 
de la famille des campanulacles. (J.) 

PERNICE. ( Ornith. ) Un des noms italiens de la perdrix 
grise, tttrao cinereus , Linn., qui est aussi nominee per nisette 
et qu’on appelle pernigona dans les environs du lac Majeur. 
(Ch. D.) 

PERN 1 ISSE. ( Ornith ,) Ce nom et celui de parniisse sont 
donuls par les Allemands , suivant Gesner, a la perdrix 
bartavelle , perdix saxafilis , Meyer , qu’on appelle perniso ou 
pernisa en Loinbardie , et pernisse dans le haut Valais. 
(Ch. D.) 

PERNIS. (Ornith.) M. Cuvier a appliqu£ ce nom grec d’un 
oiseau de proie qui s’^crit aussi perries, a sa division des 
bondr^es. Les Piemontois , qui donnent le uom de per nis a 
la perdrix grise , appellent le lagopede pernis bianca , et la 
perdrix de mer ou glar^ole pernis d’mar. (Ch. D.) 

PEROA. (Bot,) M. Persoon abrege ainsi le nom du perojoa 
de Cavanilles. (J.) 

PEROIA. (Bot,) Ce genre, ^tabli par Cavanilles, est de- 
venu une -des divisions du genre Leucopogon de Rob. Brown. 
Voyez ce mot. (Poir.) 

PEROLA. (Bot,) Rumphius figure sous ce nom la momor* 
dique anguleuse dans son Herbier d’Amboine, vol. 5 , pi. 148. 
(Lem.) 

PAROLE. (Bot,) Nom du bluet dans quelques en droits. 
(Lem,) 

PEROM-PONNg. (Bot.) Voyez Ponna. (J.) 

PEROfl|. (Bot.) Genre de champignons Itabli par Per* 
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soon , et qu’il place dans le troisi^me ordre de sa Nouvelle 
indthode, les pilomyci ou champignons a chapeau, et dans la 
division des champignpns meruliens (merulini) + section des 
meruliens boards. Dans ce genre , le chapeau est petit , mem* 
braneux, h^mispherique, convexe, lisse en dessous. Le stipe 
est gr£le. 

Les especes sont ,de tr£s-petits champignons fugaces et 
ambigus, qui ont M confondus autrefois avec les helotium ; 
elles croissent sur les feuilles tombees, les branches mortes, 
les-c6nes des pins, etc, 

i.° Perona bossu : Perona gibba , Pers., Mjyc. ear., 2 , p. 
3 ; Consp. Fung., p. 35 o, tab. 4, fig. 4, sub Helotio. II est 
blanc, pubescent; son chapeau est convexe et bossu. Cette 
espece a £t£ trouv^e dans la Haute-Lusace, sur des cftnes 
du pin sauvage qui gissoient dans un lieu humide. Le stipe 
est gr£le, il a trois lignes environ de hauteur; le chapeau, 
d’une substance tres-d^licate , a la forme d’un p&iza, par 
l’effet de ses bords replies en dessus. 

2. 0 Perona velu : Perona hirsuta , Pers., loc . cit .; Helotium 
hirsutum, Todde, Fung. Mec\l ., 1, pi. 4, fig. 36 . II est d’un 
blanc de neige et velu sur son stipe, comme sur son chapeau. 
II croltsur les rameaux pourris du ch£ne. Son stipe est s£tac£. 

3 .° Perona glabre : Perona glabra , Pers., Loc . cit.; Helotium 
glabrum , Todde, loc . cit., fig. 3 i* II est enticement blanc 
et tout-i-fait glabre. II croit dans les lieux humides et om- 
bragtfs sur les branches mortes et sur le chaumfe ou la paille 
pourrie, ainsi que sur les feuilles tombees. 

4. 0 Perona a pied noir : Perona melanopus , Pers., loc. cit . , 
p. 4, ejusd. Ic. et Descript, fung., 2, pi. 9 , fig. 7. Son cha- 
peau est blanch&tre, glabre, un peu stri£; le stipe est noi- 
t&tre vers le bas. On le trouve, quoique rarement, dans les 
lieux ombragds sur les feuilles tombees. Peut-£tre estce, 
comme le soupgonne M. Persoon , une variety d'une petite 
espCe d’agaric a lamelles a peine visibles. 

6.° Perona couleur de cannelle ; Perona cinnanomea , Pers., 
loc. cit . II est presque membraneux , lisse, couleur de cannelle ; 
le stipe est tres-fin, noir .a la base. Cette rare espece se 
rencontre en Juin sur les feuilles mortes. Son chapjmj a deux 
a trois lignes de diametre : le stipe est un peu pflrlong. 
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M. Pexsoon place aupres du perona ses nbuveaux genres 
Cratarellus , Hypolyssus et Ricnophora , ■ qpi forment avec le 
Perona la section des faux m^ruliens ou meruliens b&tards 
( merulini spurii). Les deux premiers genres n’ayant pas 
indiquls dans ce Dictionnaire, nous allons en dire deux mots. 
11s faisoient parti e des h elvella des auteurs. 

Cbatarellus* Chapeau membraneux, en forme d’entonnoir 
ou en forme de tube, le plus souvent excav£ a sa base; d’a- 
bord lisse en dessous, puis un peu rugueux, et point distinc- 
tement vein£. 

M. Persoon rapporte a ce genre cinq esp£ces, qui rap- 
pellent les merulius par leur port , et qui vivent ^gale- 
men t a terre dans les bois. Nous ne ferons comparoitre 
que la suivante , qui est aussi la plus commune et la plus 
r^pandue. 

Cratarellus cornucopioides, Pers. , Myc., 2 , pag. 5 : Merii- 
lius , ejusd. Syn. et recent . , N^es, Syst., fig. 235 ; Peziza comuco- 
pioides, Linn.; Schaeff. , tab. i 65 ; SowCrb. , tab. 74; Helvetia 
cornucopioides , Bull., tab. 493 , fig. 3 ; Bolt., tab. io 3 ; Fungoi - 
daster, Mich., Gen . , pi. 82 , fig. 5 ; Trompette des morts , Paulet, 
Champ., 2, p. 404, pi. 187, fig. 3 . Champignon en forme de 
jtrompette ou d’entonnoir, a bord r^fl^chi, brun noir&tre> 
avec la base d’un gris glauque. 11 croit en touffes de plusieurs 
individus, dans les bois et a la fin de l’£t£ jusqu’en hiver, 
apres les grandes pluies et principalement dans les lieux ou 
la terre est couverte de beaucoup de feuilles. II ressemble a 
un p&iza, et difftre des merulius , par sa surface inferieure, 
qui est lisse ou, seulement dans les individus adultes, ru- 
gueuse ou un peu pliss^e. 11 n’est pas tris-certain que Pau- 
let ait voulu indiquer la m6me plante; car celle qu’il d^crit 
est lilas fond en dehors , brune avec des pointillures noires 
en dedans. 11 ajoute qu’il y en a des varietls rouges et des 
vari£t& blanches ou orangds. Cette plante a un peu la sa- 
veur de la trufife, et ne paroit pas devoir 6tre placle au nom- 
bre des champignons suspects. 

Hypolyssus. Chapeau charnu , poudreux, lisse en dessous; 
stipe plein, epais. Ce genre n’offre que d«ux especes. 

i.° Hypolyssus ondui.b : Hypolyssus undulatus , Pers., Myc . 9 , 
loc. cit • p. 6 ; Helyella infundibuliformis ; Sowerb. , Fung , tab* 
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1 53 ; Leotia infundibuliformis , Fries, Syst, mye . 2 , p. 26. Bran , 
plus p&Ie en dessous; chapeau adulte un peu d£prim£, a bord 
ondule, large de deux a trois pouces; stipe un peu renfle , 
de deux pouces an plus. Cette espece n*a encore ete trouv^e 
qu’en Angleterre. 

2. 0 Hyfolyssus ventru : Hypolyssus ventricosus , Pers. , loc* 
cit ., Merulius helvelloides , Sow erb. , Fung . tab. 402. Chapeau 
convexe ; dilate, jaune p&le ; stipe ventru, blanch&tre. Ce 
champignon se trouve dans les bois de sapin proche Septir- 
bury, en Angleterre. (Lem.) 

PEHONE. ( Anat . et Piys,) Voyez Systeme osseux. (F. ) 

PIlRONEE , Peroncta. ( Malacoz .) M. Foli (Test, des Deux- 
Siciles, pi. 14 et i 5 ) d^crit et figure sous ce nom de genre 
les animaux des genres Telline et Donace de Linn£, et lui 
donne pour caracteres : Deux siphons tres-alonges; bran- 
chies ouvertes, r^unies seulement a l’extr£mil£ post^rieure ; 
les bords du manteau garnis de cirrhes et reunis a Porigine 
• des siphons par une bride musculaire tres-^paisse j pied tres- 
fort. Vovez Telune. (De B. ) 

PIlRONIE, Peronia . ( Bot . ) Genre de plantes inonocotyte- 
dones , a fleurs incoinpletes, de la famille des amomdes , de 
la monandrie monogynie de Linnaeus , off ‘rant pour caractere 
essentiel : Une corolle a trois p&ales trifides; point de ca- 
lice ; un appendice en forme de cloche irreguliere, portant, 
a un de ses bords, un filament soud^ et termini par une an- 
there a une>Joge; un stigmate en godet, prolong^ par une 
lame oblongue. 

Peronie droite: Peronia stricta , Laroche, in R.ed., Liliac., 
6, tab. 542; Thalia dealbata , Ait., Bot . Magaz . , tab. 1690. 
Plante herbac^e , dont la tige est droite, gr£le, cylindrique, 
haute de six pieds, garnie, au tiers inferieur desa longueur , 
de cinq ou six grandes feuilies a longs petioles, glabres-, 
ovales, aigues, longues d’un pied, larges de six ou sept 
pouces, m^diocremeqt ondul^es a leurs bords , a nervures 
obliques et paralleles. Les fleurs sont inodores et forment 
un £pi compost , long d’environ neuf pouces , muni a sa 
base de deux bractles; I’ext&rieure droite, lin^aire, cpurb^e 
en gouttiere ; Fint^rieure beaucoup plus petite; les rameaux 
de l’tfpi sont flexu eux , anguleux , soutenant des fleurs sessiles et 
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serr£es, r&inies ordinairement deux a deux dans une spathe 
a deux valves concaves, aigues, violettes, couvertesd’une 
poussiere glauque; une troisi£me valve interne, plus petite; 
la corolle est compos^e de trois p^tales engain^s les uns dans 
les autres ; l’ext^rieur analogue a un calice, beaucoup plus 
petit, violet, divis£ en trois segmens profonds, ovales, Ian* 
c£ol£s, aigus; Pin termed iaire deux et trois fois plus long, 
Igalement trifide , lanceol^ ; les trois segmens du p£tale in- 
terieur deletes vers le c6t£ sup^rieur de la fleur, un peu 
in^gaux, connivens a leur base, en forme de spatule, r£tr£cis 
✓ .en un onglet gr£le et blanc ; Pun des segmens muni lat^rale- 
xnent de deux dents gr£les, assez longues ; un appendice cam- 
panula, irr^gulier, fendu longitudinalement a son c6td su- 
p^rieur. Sur un de ses hords est soud£ un filament court, 
soutenant uneanthere along^e, a une loge, s’ouvrant en de- 
dans. L’ovaire est adherent, lisse, violet, en forme de poire, 
e£par£ du reste de la fleur par un ^tranglement ; un style 
4pais, en spirale, plus long que la corolle; le stigmate en 
godet; Pun de ses bords prolong^ en une lame mince, ob- 
longue , obtuse. Le fruit n’a point 6t6 observe. Cette plante 
est cultivle au Jardin du Roi , de semences revues d’Angle- 
terre. Son lieu natal n’est point connu. (Pom.) 

PfiRONlE, Peronia. ( Malacoz .) Genre de moUusques subed- 
phal^s, hermaphrodites, de notre famille dies cyclobranches, 
et que nous avons £tabli avec les especes marines du genre 
Onchidie de M. Cuvier. Nous avons a cet article donnd 
l’histoire de ce genre Onchidie, £tabli par Buchanan pour 
une «esj ece de liinacine terrestre des bords du Gauge, et 
nous avons dit comment M. Cuvier en avoit rapproehd, sui- 
vant nous a tort, une belle et grosse espece de mollusques 
des rivages de l’lsle-de- France. C’est en comparant avec 
spin ces animaux, que nops avons cru devoir former un genre 
distinct, auquel nous avons donne le nom de P^ron. Les ca- 
racteres que nous avons assignes a ce genre, son t les sui vans : 
Corps ellipiique, bomb£ en dessus; le pied ovale, dpais, dd- 
pass^ dans toute sa circonftfrence , ainsi que la t£te , paries 
bords du manteau; deux tentacules inferieurs seulement, dd- 
primds , peu contractiles , et deux appendices labiaux; or* 
gane respiratoire pxesque rltiforme ou pulmonaire dans une 
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cavity situde a la region posterieure du dos et s’ouvrant a 
l’extdrieur par un orifice arrondi, median, percd ala partie 
posterieure et infdrieure du rebord du manteau ; anus me- 
dian, situd au devant de l’orifice pulmonaire; orifices des 
organes de la generation tres- distans; celui de l’oviducte 
tout-a-fait a Text remite posterieure du cbtd droit, se conti- 
nuant par un sillon jusqu’a la racine de l’appendice labial de 
ce c6td; orifice de l’appareil m&le fort grand, presque me** 
dian a la partie anterieure de la racine du tentacule du mdme 

c6te. 

Le corps des peronies ne peut mieux dtre compare , pour Is 
forme gendrale, qu’a celui des doris. 11 est tres-dpais, tres- 
bombe en dessus et couvert d’un grand nombre de tuber- 
cules irreguliers ; les bords du manteau sont epais et ddpas- 
sent surtout en avant toute la tete et le pied. Celui-ci offre 
la particularite qu’on remarque souvent dans les doris et les 
onchidores , c’est qu’il est' entierement garni d’especes de 
boursoufiures transversales , un peu pellucid es. Ses bords soat 
du reste assez peu plus larges que son pddicule. Entre lui 
et le bord du manteau du c6ie gauche on ne voit rien de 
digne de remarque : mais en arriere et dans la ligne md- 
diane on trouve deux orifices ; l’un plus postdrieur, et sif- 
pdrieur, arrondi, assez grand, communique dans > la cavity 
respiratrice ; l’autre , plus antdrieur et bien plus petit, 
est l’anus* Dans toute la longueur du c6td droit existe un 
sillon formd par deux petites ldvres rapprochdes; il commu- 
nique en arriere a un petit orifice , situd a droite et peu avant 
l’anus, que nous allons voir dtre la terminaison de l’ovi- 
ducte , et il se termine en avant k la racine de 1’appendice 
labial de ce c6td, sans aller jusqu’a 1’orifice de Tappareil 
excitateur m&le, qui est encore plus en avant et presque 
dans la ligne mddiane en dedans du tentacule droit. La tdte, 
qui est cachde par les bords du manteau , comme le reste du 
corps, est dpaisse et assez peu distincte ; elle porte isa partie 
supdrieure une paire de vdritables tentacules, un peu apla- 
tw, arrondis , peu contractiles , qui, eux-mdroes, portent 
les yeux a leur face dorsale et presque terminate : outre ceht 
la masse buccale a de chaque cAtd un large appendice dd- 
primd, en forme d’&irricuie* C’est au milieu de leur racine 
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commune qu ? e$f la bouche, tout-a-fait inf&ieure et k bords 
plisses en etoile. 

^organisation des p^ronies est assez parti culiire , surtout 
a cause de la position m&liane et tr£s-r4cul4e de Fappareil 
respiratoire. Ni lesorganes des sensations, ni ceux de la loco- 
motion, ne presen tent rien de remarquable, si ce n’est la 
position des yeux a l’extrlmitl des tentacules * ceux-ci ne 
nous ont cependant pas paru r^tractiles , comme ils le sont 
dans les limaces ; et peut-£tre sous ce rapport y a-t-il 
un rapprochement a faire avec les onchidies proprement 
dites, dont les tentacules, egalement oculiferes , ne sont 
peut-etre pas non plus retrac tiles. L’appareil digestif com- 
mence par une masse buccale assez considerable et pourvue 
de ses muscles ordinaires, mais tr^s-, foibles. Elle n’offre pas 
de dents k son bord superieur, et la plaque linguale est con- 
siderable , triangulaire , avec un canal median, -et recou- 
verte dans ses parties lateral es d’un tr^s- grand nombre de 
petites dents disposees en cinq ou six rangs. Les glandes sa* 
livaires sont mediocres; l’oesophage est greie et assez long, 
ayant une espece d’inflexion. J1 se dilate d’abord en une 
premiere poche stomachale, membraneuse; puis, apris s’etre 
retreci de nouveau et avoir forme un canal assez long, il 
s’ouvre dans -un estomac a parois tr£s-epaissies , tras-muscu- 
leuses, formant un veritable gesier. C’est k cet endroit que 
viennent s’ouvrir trois canaux hepatiques , distincts , prove- 
nant par consequent de trois lobes du foie considerables, et 
qui se placeni Tun en avant et a droite , et les deux autres 
a gauche et plus en arriire. A pres le gesier, et colie imm6- 
diatement contre lui , est un troisi£me renflement stomachal, 
pyrifortne, de l’extremite pointue duquel sort le canal intes- 
tinal , qui , apr£s plusieurs circonvolutions assez etendues , 
se porte d’avant en arriire, et va se terminCr a l’anus, 
situ'e, comme il a ete dit, au-dessus de Touverture pulmo- 
naire dans la Ligne mediane. L’appareil respiratoire est forme 
par une cavite pyri forme , situee tout- h- fait k l’extremite 
posterieure du corps, et Fouverture arrondie occupe la 
poi^te* Ses parois presentent un reseau vasculaire k peu pres 
comme dans les limaces, mais en general plus saillant. C’est 
du milieu de sa base, en avant, que sort une veine pulmo~ 
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naire fort courte, communiquant presque imm^diatement 
avec le cu*u r. Celui-ci occupe le Iroisi^me quart de la lon- 
gueur du dos. 11 est dirig£ un peu obliquement d’avant en 
arriere et de gauche a droite. 11 est toujours compost de ses 
deux parties, une oreillette et un ventricule; l’un et l’autre 
pyriformes et opposes base a base. Du sommet ant^rieur de 
celui-ci part une aorte unique qui le divise bientbt en trois 
branches, une pour les parties post^rieures , une m£diane 
pour le foie et Pestomac, et la troisieme pour la tete et 
l’appareil m&le de la g£n£ration. Cet appareil est fort com- 
pliqu£, quoique compost a peu pr£s comme dans les autres 
mala cozoa ires hermaphrodites. La masse de Povaire est en 
arriere a droite de la cavity puluionaire : apres avoir fourni 
la premiere partie de l’oviducte, puis la seconde, celle-ci 
ae retr^cit, se porte a droite, se recourbe en arriere et va 
s’ouvrir dans un canal commun a une vessie fort grosse, 
sph^roide, et qui lui-iiigme se termine, comme il a 4t4 dit, 
au cAt£ droit, a sa partie la plus recul^e. La partie male 
n’offre rien de bien remarquable que la longueur et le grand 
nombre de replis de Porgane excitateur, situ£ a droite et 
en avant. Celui-ci a son muscle r&racteur attach^ d’une part 
a son extr£mit£ la plus renfl^e, et de Pautre au cAt£ droit 
du cou. Nous avons d£ja dit que son ouverture est situle 
presque dans la ligne m£diane en dedans du tentacule droit 
Le cerveau est conform^ a peu pres comme dans les animaux 
de la meme famille, par une bande transverse, a chaque ex- 
treinit^ de laquelle est Ufi ganglion arrondi , duquel partent, 
en s’irradiant, les principaux nerfs de la t£te et de l’enve- 
loppe musculaire, et l'anneau sous-oesophagien. 

Les incurs et les babitudes des p ironies ne sont gueres 
connues : on sait seulement que ce sont des animaux marins 
qui vivent sur les rivages a peu pres comme les doris; mais 
qui probablement peuvent exister encore plus souvent hors 
de Peau , du moins a en juger par Porganisation de leur 
appareil respiratoire. La grande distance qu’il y a entre la 
terminaison des deux parties de Pappareil genital , peut 
aussi porter a penser par analogie que le mode d’accouple- 
ment se fait un peu comme dans les limn£es et les planorbes, 
c’est-a-dire que les individus s’accouplent bout a bout, en 
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formant des cordons plus ou moins along^s d’au moins trois 
individus, Quant a l’espece de nourriture, l’absence de dent 
sup^rieure porte a croire qu’elle n’est pas veg^lale. 

La plupart des especes de v^ritables p^ronfes que nous 
-connoissons , viennent de l’hemisphere austral. N M. Cuvier en 
cite cependant une petite de nos c6tes, qu’il nomine O. 
celticum ; mais , comme ce zoologiste r^unit les p£ronies avec 
les onchidies, et qu’il ne la dlcrit pas, il est impossible 
d’assurer que ce soit une veritable p^ronie. On peut en dire 
autant de son O. Icevigatum ; quant a son O, Sloanii, c’est 
une veritable onchidie ou v^ronicelle. 

I*a P* de l’Isle-de-Fbance : P. mauriticLna ; Onchidium Peronii, 
G. Cuv. Ann. du Mus. , tom. 5, pi. 6. Corps £pais, assez 
grand , ovale , subcirculaire , couvert en dessus d’un tres- 
grand nombre de gros tubercules arrondis , granules a leur 
superficie ; Fanus dans une ^chancrure du pied ; Foribce 
pulmonaire dans une sorte de tubercule. Couleur grise. 

Des c6tes de FIsle-de- France. 

La P. semi-tuberculee ; P. semituberculata , Quoy et Gaimard , 
Atlas de zoologie du voyage de FUranie. Corps ovale,, de- 
prim^ ; les bords du manteau tr£s>larges et depassant beau- 
coup le pird ; dos tout noir, ou d’un brun noiritre , sub- 
tuberculeux seulement sur les bords, le dessous blanc; les 
lobes labiaux transverses. 

Des lies Mariannes. 

La P. lisse ; P. Icevis , Quoy et Gaimard , loc . cit. Corps 
ovale, £pais , tout-a-fait lisse en dessus et' de couleur d’un 
blanc sale ; tentacules ovales, aplatis ; appendices buccaux 
beaucoup plus larges et comme foliac&; la bouche cachee 
par le bord ant^rieur du pied. 

Cette espece, qui vient des iles Waigiou et Vawak, est 
beaucoup plus petite que les pr^c^dentes : elle a a peine un 
pouce de long. 

La P. oNiscotDE ; P. oniscoides de Blainv. , Bull, pour la 
Soc. philom. , i 8 i 5. Corps £pais, subcirculaire; dos bomb£, 
couvert de tr£s- petits tubercules; bords du manteau tr&s- 
larges; lobes labiaux fort courts; couleur glnlrale grise, 
assez foncee , avec des dents ou triangles blancs tout autour 
du manteau en dessus. 
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J’ai vu plusieurs indi vidus de cette petite esplce dans la 
Collection du Museum britannique. On n’en connoissoit pas 
la patrie. (De B.) 

P^ROPTfeRES. ( Ichthyol .) M. Dumlril a donnl ce nom a 
tine famille de poissons osseux hoi o branches , apodes, et pri- 
ves des catopes et de quelques-unes des autres nageoires. 

Cette famille, fort naturelle, renferme un certain nombre 
de genres, dont on prendra une idle dans le tableau suivant : 



Famille des Pdropt&res. 



de tontes left nageoires en glnlral . . . 

f settlement ; corps 



Piiorruu ] 
manquant 



de la na- 
l geoire can* 



( d'nne par- 1 
tie des na- \ 
geoires 



non tie la nageoire 
l caudale . mais de . . 



{ cylindriqoe . 
consprrmd . . 
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Voye* ces difflrens noms de genres et Apodes. (H. C.) 

PIlROT. ( Ornith . ) JVom vulgairement donnl dans le d£* 
partement des D eux- SI vres, suivant M. Guiliemeau jeune, 
au dindon, meleagris gaUo-pavo , Linn. (Ch. D.) 

PfiROTlS. ( Bot .) Genre de pl&ntes monocotylldones , a 
fleurs glumacles , de la famille des gramindes , de la triandrie 
digyiiie de Linnaeus, off rant pour caractlre essentiel : Deux 
valves corollaires, surmontles d’une arlte tres-fine, enve- 
lopples extlrieurement a leur base de poils lanugineux; 
point de valves calicinales; deux petites Icailles accompa- 
guant un ovaire surmontl de deux styles. 

Ce genre , tres- foible, est un dlmembrement que , dans 
les nouvelles rlformes, a Iprouvl le genre Saceharum de 
Linnl. Beauvois et Rob. Brown , qui tous deux Pont ad mis, 
ne sont pas mime trls d’ accord sur les espices a y intro- 
duire. 

P^rotis a larges feuilles : Perotis latifolia , Ait. , HorL 
Ke iv., 1 , page 85 ; Beauv. , Agrost., tab. 4, fig. 9 ; Anthoxan - 
thum indie um ? Linn. ; Saceharum spicatum , Linn. Cette plante 
est pourvue d’une tige cylindrique, articulle, haute d’environ 
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un pied; les feuilles sont oblongues, aigues , un peu courtes, 
plus ou moins ondulles a leurs bords. Les fleurs sont r£unies 
en un £pi simple, terminal, droit, soyeux ou plumeux, m£- 
lang£ de pourpre par la couleur des antheres : elles n’ont 
point de valves calicinales ; celles de la corolle sont termi- 
nus par une barbe tr^s-fine. Cette espece croit dans les Indcs 
orientales. 

P^rotis a PtosiEURS £pis : Perotis polystachya , Willd., Spec,, 
Saccharum paniceum, Lamk. , Encycl. , et III . gen. 9 tab. 40, 
fig. 3 . Cette espece a une tige gr£le, glabre , ram e use , 
haute de sept k huit pouces. Les feuilles sont courtes, ^troites , 
aigues, un peu rudes en dessous et a leurs bords, point on- 
dul£es, longues d’un pouce, munies de poils a l’entr^e de 
leur gaine ; les Ipis sont menus, terminaux, velus, barbus, 
au moins longs d’un pouce, solitaires au sommet de chaque 
rameau, soutenus par des pldoncules capHlaires. Les fleurs 
sont forts petites, g^minees a chaque point d’insertion, l’une 
est sessile , l’autre un peu p^dicell^e , les deux sont envi- 
ronnees a leur base d’une touffe de poils blancs ; point de 
valves calicinales; la corolle a deux valves, munies chacune 
d’une ar£te fine, tr^s-longue : elle renferme trois famines 
et deux styles plumeux. Cette plante croit dans les Indes 
orientales. 

M. de Beauvois a form£ pour cette derniere espece un 
genre particulier, sous le nom de pogonaterum, fonde sur 
ce que, des deux fleurs r^unies a chaque £pillet, l’inferieure 
est neutre et sterile; la sup^rieure hermaphrodite. Dans 
celle-ci une des valves a une ar£te tr£s-longue, ins^ree sur 
le dos. Beauv. , Agrost. , . page 56, tab. 11, fig. 7. (Poir.) 

PfiROTRICHE, Perotriche . ( Bot .) Ce genre de plantes, que 
nous avons propose dans le Bulletin des sciences de Mai 1818 
(pag. 75), appartient a l’ordre desSynanth^r^es, a notre tribu 
naturelle des Inul£es, eta la section des Inul^es-Gnaphalices, 
dans laquelle nous l’avons plac£ (tom. XXIII , pag. 565) aupres 
des Seriphium et Stcebe, dont il differe par l’aigrette nulle. 
Voici les caractires g£n£riques du Perotriche , observes par 
nous sur la seule espece connue : 

Calathide uniflore , reguiariflore , androgyniflore. Pericline 
presque £gal a la fleur, cylindrac£ ; formtf d’environ huit 
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squames pauciseri^es , in^gales, appliquees, oblongues, sCa- 
rieuses , spinescentes au sommet. Clinanthe ponctiforme, 
inappendicul^. Ovaife grSle, cylindrac^, glabre, absolument 
priv£ d’aigrette. Corolle a cinq divisions.. Anth&res pourvues 
de longs appendices basilaires subules , membraneux. Style 
d’Jnul^e- Gnaphaltee. = Calathides tres-nombreuses , imrn^- 
diatement reunies en capitule , sur un calatbiphore conoi'dal 
et nu. 

Perotriche a feoilles tordues ; Perotriche toftilis , H. Cass. , 
Bqll. soc. philom. , Mai 1818, p. 7 5 . Tige ligneuse , rameuse, 
gr£le , cylindrique , cotonneuse ; toute couverte , jusqu’au 
sommet) de feuilles rapprochEes, alternes, sessiles, lineaires- 
aubuIEes, tres-entieres , coriaces, uninerv^es , spinescentes au 
sommet, d’unvert gris&tre, cotonneusessurla face sup^rieure, 
glabriuscules sur la face inferieure, tordues en spirale dans 
les Echantillons secs observes par nous. Capitules terminaux, 
solitaires, globuleux, entoures chacun d’une sorte d’invo- 
lucre formC par l’assemblage des feuilles du sommet. Corolles 
jaunes. 

Nous avons fait cette description spEcifique , et celle des 
caract^res gEnEriques, sur deux Echantillons de Pherbier de 
M. de Jussieu, dont Pun dtoit £tiquet£ Seriphium fuscum, et 
l’autre Stcebe ericoides . 

Dans notre tableau m&hodique des genres de la tribu des 
Inulees, insert dans ce Dictionnaire (tom. XXIII, pag. 565 ) , 
nous avions placEle Perotriche entre 1 e Shawia et le Seriphium , 
parce que, n’ayant point encore vu leShama, il nous sembloit 
assez probable que ce genre avoit de PaffinitE avec ceux aupres 
desqueis nous le rangions.Ct pendant nous ayions exprimE 
nos doutes a cet Egard par un point d’interrogation ; depuis 
cette £poque nous avons observe PEchantillon authentique qui 
existe dans Pherbier gEnEral du Museum d’histoire naturelle; 
et quoique cet echantillon soit dEpourvu de styles, d’Etamines 
et de corolles, Pinspection des feuilles, des pEriclines et des 
fruits a suffi pour nous convaincre que le Shawia n’apparte- 
noit point a la tribu des Inulees , et pour nous faire conjec- 
turer qu’il appartient probablement a celle des VernoniEes, 
dans lnquelle il seroit voisin du genre Gymnanthemum . (Voyez, 
tom. XXXIV, pag. 41 , nos observations sur le Sharia,) 
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Linn£ a fort mal caracteris^ les deux genres Seriphium et 
Stcebe: c’est pourquoi quelqucs botanistes , croyant qu’on ne 
peut pastes distinguer, les out r^unis en un seul. Nous pen- 
sons que presque toutes les especes;, arbitrairement et confu- 
s&nent rapport^es au Seriphium ou au Stcebe , peuvent et re 
distributes en deux genres suffisumment distincts, exacte- 
ment caracterises , et auxquels il convient de conserver les 
noms imposes par Linnt, sans avoir pourtant aucun tgard 
ni aux caracteres qu’il a si mal traces, ni a sa distribution des 
esptces. En consequence nous attribuerons au genre Seri- 
phium les especes qui ont Taigrette longue, caduque, composte 
de squamellutes tgales, unistrites, entregrefftes a la base, 
arqutes en dehors , lajnintes inferieurement , filiformes et 
barbtes suptrieurement, a barbes longues et tres-fines. Nous 
attribuerons au genre Stcebe les especes qui ont Taigrette 
longue, composte de squaineliules tgales, unistrites, libres, 
entiejrement filiformes et fines d’un bout aTautre, herisstes 
de longues barbes tres-fines. (H. Cass.), 

PEROUASCA. ( Mamm . ) Esptce du genre Marte. Voyez 
ce mot. ( F. C. ) . 

PEROUN-PAROUTr. (. Bot .) Voyez Parouti. (J.) 

PEROXIDE. ( Chirn .) Quand un corps s’unit en plusieurs 
proportions a Toxigene , de maniere que les combinaisons 
ne sont pas acides, celle qui confient le plus d’oxigene est 
souvent dtsignte par l’expression de peroxide . (Ch.) 

PERPEIR15. ( Ichthyol. ) Ce nom est donne sur les rivages 
de la France mtridionale a un poison du genre Pleuronecte.. 
( Desm. ) 

PERPENSA. (Bot.) Un des noms anciens vulgaires du ca- 
baret ou asaret , asarum , suivant C. Bauhin. (J.) 

TERPENSUM. (Bot.) Le genre du cap de Bonne- Esptrance 
ainsi nommt par Burmann , est une espece de gunnera , selon 
Linnaeus. (J.) 

PERPORE. ( Ornith .) Ce nom, d’apres le vocabulaire de 
la Nouvelle-Hollande , qui se trouve p. et suivantes du 
i. er volume du voyage de Parkin on a la mer du Sud, d6- 
signe, dans cette contr^e, un loriot a tele bleue. (Ch. D.) 

PERR. (Omith.) Ce nom et ceux de spar et de stint sont 
indiques par Charleton, Exercitationes , p. ii3, comiue desi- 
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gnant en anglois l’alouette de mer , tringa cinclus , Linn. 
(Ch. D.) 

PERRICHE. (0 rnith.) Le nom de perriche a donnS 
aux perruches du nouveau continent, divisdes en deux fa- 
milies, caractdrisees par la lobgueur de la queue. (Ch. D.) 
PERRIQUE. (Ornith.) Nom ancien des perruches. (Ch. D.) 
PERRO. ( Mamm .) Nom espagnol du Chien. (Desm.) 
PERROCKEET. (Ornith*) Nom anglois des perruches. 
(Ch. D.) 

PERRON, Perronium • ( Conchyl . ) M. Schumacher (Nouv. 
systeme de conchyliologie ) nomine ainsi une division gdne- 
rique , qu’il dtablit parmi les murex, Linn., avec le M. Per- 
tonii , Gmjel. , page 3 5 59, n.° 167 . (De B.) 



1* IN DU TRENTE-HUITIEME VOLUME. 
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